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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS. 



L^auteur de V Histoire de Pempire ottoman depuis 
1792 jusqu'en 1844 a publié en 1819 le Tableau 
historique des révolutions de Constantinople eu 
1 807 et 1 808 , dans lesquelles ont péri les sultans 
Sélim III et Moustapba IV, et le grand -visir 
Mouslapha-Baïractar, révolutions qui furent le 
dernier triomphe des janissaires. 

Cet écrit , qui renfermait en outre des rensei* 
gnements importants sur la Turquie, obtint un 
remarquable succès } les publidstes de cette épo- 
que en rendirent un compte très avantageux* Il 
fut lu avec un vif intérêt dans toute FEurope. On 
Fadmit à Vienne et à Saint-Pétersbourg comme 
un ouvrage classique , pour Pinstruction de ceux 
que des fonctions diplomatiques et consulaires 
appelaient dans le Levant. Les négociants qui 
avaient des relations commerciales en Turquie 
y puisèrent d^utiles renseignements. 

M. le comte deSégur, qui, pendant son ambas- 
sade en Russie sous le règne de Catherine II , 
avait étudié sérieusement la Turquie et av^it ac- 
quis des connaissances profondes sur cet empire. 
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fit sur récrit de H. Juchereaa de Saint-Denys un 
rapport très favorable à FÂcadëmie française. 
Appréciant Fimportance des événements et le 
style élégant de Fauteur, il disait que le récit 
historique des révolutions de Constantinople en 
1807 et 1808 avait le mérite d^intéresser et d^in- 
struire comme une histoire bien écrite, et tle 
plaire comme un excellent roman. 

Le comte de Hauferive, qui avait fait un long sé- 
jour en Turquie lors de Fambassade de M. le comté 
de Choiseul-Gouffîer, et qui, après avoir long- 
temps dirigé les affaires politiques au ministère 
des affaires étrangères à Paris j est mort en 1830, 
directeur des chancelleries de ce département 
ministériel , faisait un grand cas de cet ouvrage, 
et avait coutume de dire qn^il était, non seule- 
ment le meilleur^ mais encore le seul bon livre 
qu^on eût publié jusque alors sur Fempire ot- 
toman. 

Encouragés par ces suffrages honorables et par 
l'accueil européen que cet écrit a obtenu, nous 
avons cru que le nouvel ouvrage de M. le général 
baron Juchereau de Saint-Denys que nous pu- 
blions aujourd'hui n'obtiendrait pas moins de 
succès : car, outre le récit, déjà publié, des ré- 
volutions de Gonstanlinople en 1807 et 1808, il 
contient Fhistoire complète de Fempîre ottoman 
depuiis 1792 jusqu'^à nos jours. 

Les renseignements statistiques très rnté- 
ressants qui étaient épars et disséminés dans 
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V Histoire des révolutions de Constantinople en 1 807 
et 1 808 sont réunis en un seul tout dans ce nouvel 
ouvrage, avec des corrections et de nombreuses 
additions, nécessitées par les changements qui 
se sont accomplis tout récemment dans Fadmi* 
nistration et les institutions de cet empire. Ils 
composent, sous le titre deSfaiistiguede t empire 
ottoman j la première partie de cet ouvrage.. 

Le récit historique se termine par des obser- 
vations sur les moyens que Fauteur regarde 
comme les plus convenables pour faire dispa- 
raître les institutions vicieuses et les abus suc- 
* cessivement introduits qui sont la principale cause 
de la décadence progressive de Tempire ottoman, 
et pour opérer les modifications importantes qui 
seules peuvent assurer la conservation de son 
indépendance politique. 

Le sujet de ce livre touche , comme on le voit , 
aux destinées futures de TËurope et au repos du 
monde : c^est un motif de plus pour qu^il fixe 
Fatlention du public européen. 



PRÉFACE. 



' Les pays qui composent Tempire ottoman, étant placés au centre 
de l'ancien monde, entre l'Europe^ PAsie et l'Afrique, ont fixe 
dans tous les temps l'attention générale, lis jouissaient des avan- 
tages de la civilisation tandis que l'Europe occidentale était plon- 
gée dans l'ignorance'et la barbarie. On voyait dans la partie euro- 
péenne la Thrace^ dont les habitants avaient fait de grands 
progrès dans Tagriculture et dans les arts mécaniques ; la Macé- 
doine et la Thessalie, qui , profitant d'un climat doux et d'un soi 
très fertile , avaient perfectionné la culture des terres , ainsi que 
l'éducation des chevaux et des autres animaux domestiques; la 
Grèce^ qui, par ses connaissances étendues et variées dans la lit- 
térature, les sciences^ les arts libéraux et le commerce, était 
devenue l'institutrice des nations. 

On remarquait dans l' Asie-Mineure des colonies florissanles 
fondées par les Grecs près du littoral maritime , et des royaumes 
nombreux et puissants, tels que la Fhrygie, la Galalie, la By- 
thinie , la Lydie, la Carie , le Pont , la Gilicie et la Gappadoce. 

Le grand bassin de l'Euphrate, dont les habitants avaient pré* 
cédé les autres nations dans les arts de la civilisation , avait ren- 
fermé dans son sein , dès la plus haute antiquité , les royaumes 
d'Arménie , d'Assyrie , de Médie et de fiabytonie. 

La Syrie , appuyée sur les deux yersânls du miint Liban , conte- 
nait des états florissants et prospères , et des villes industrieuses 
et manufacturières , entre autres Tyr et Sidon , qui dans leurs 
relations commerciales embrassaient tout le bassin de la Médi- 
terranée, traversaient le 'détroit de Gibraltar, et allaient opé- 



rer des échanges avec TEspagne , les Gaules et les lies Britanni- 
qaes. 

L'Egypte , dont la partie inférieure , qui est la plus considéra- 
ble, doit sa naissance , ses progrès et sa grande fertilité aux al- 
lufions du Nil , était déjà civilisée et instruite dans les arts et les 
sciences lorsque la Grèce elle-même n'était qn'un pays barbare. 
Limités et retenus dans le bassin (inNil, ses habitants^ devenus 
trop nombreux et travaillant par conséquent à très bas prix, 
avaient construit des monuments considérables qui^ par leurs 
grandes dimensions , excitèrent dans tous les temps Tétonnement 
et l'admiration des hommes. Mais , devenus les sujets d'une dy- 
nastie grecque , ils ne portèrent plus leur activité vers ces con- 
structions monumentales, sortirent de leurs limites , et devinrent 
conquérants. — La Syrie fut alors soumise à l'autorité souveraine 
des Ptolomées. 

Les Romains, en étendant leur domination sur tous ces pays, 
avaient donné un plus grand développement à leur activité et à 
leurs progrès dans les arts et la civilisation. — A l'exception des 
provinces qui composent le bassin de l'Ëuphrate , et qui^ après de 
grandes révolutions , étaient devenues le théâtre de guerres de- 
structives entre les Romains et les Parthes , tous les pays que nous 
venons de nommer se trouvaient dans une position florissante et 
prospère lorsque les Arabes y portèrent le joug de l'islamisme. 

Les arts de la civilisation se retirèrent devant le nouveau culte, 
qui faisait consister les plus importantes des connaissances^ hu- 
maines dans l'étude de VÂleoran. Quel affreux malheur affligea 
la race humaine lorsque le fanatique Omar ordonna la destruc- 
tion de la bibliothèque. d'Alexandrie, ce recueil immense de 
tous les écrits et de toutes les découvertes de l'antiquité ! ! 

L'ardeur des premiers sectateurs du mahométisme avait favorisé 
leurs conquêtes , et avait fait tomber sous le joug des califes la 
Syrie , la Perse , tout le bassin de l'Ëuphrate, l'Egypte, les pro- 
vinces septentrionales de l'Afrique , et l'Espagne. Mais ce fana- 
tisme religieux ne tarda pas long-temps à s'affaiblir. — L'empire 
romain d'Orient résista et sauva sa domination politique en Eu* 
rope et dans une grande partie de l' Asie-Mineure ; les chrétiens 
espagnols commencèrent leur lutte , longue et glorieuse , contre 
les Arabes , et finirent par les expulser de leur péninsule ; les Fran- 
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çais , commandés par Charles Martel , avaient vainca et extermi- 
né dans une seale bataille la grande armée mahométane qai avait 
entrepris la conquête des Gaules. 

Il est assez probable que , battus et repoussés de toutes parts , et 
divisés entre eux par les prétentions rivales des califes de diverses 
origines^ les Arabes auraient fini par perdre leurs premières 
conquêtes et par rétrograder vers la péninsule arabique, berceau 
de leur existence , si les Tures, d'origine tartare, qui avaient em- 
brassé rislamisme, ne les avaient remplacés dans leurs posses 
sions. 

Profitant de la dégénération et de la faiblesse des chrétiens d'O- 
rient, dits Romains, les Turcs seijoucides et les Turcs ottomans 
réussirent à s'étendre dans TAsie-Mineure et en Europe , et à de- 
venir maîtres de Gonstantinople. 

L'agrandissement extraordinaire et rapide de l'empire ottoman 
est dû aux qualités guerrières et au caractère énergique et entre- 
prenant des dix premiers empereurs de cette dynastie souveraine, 
ainsi qu'aux institutions militaires de ce peuple conquérant. 

Mais les qualités belliqueuses des sultans ottomans s'altérèrent 
et furent remplacés^ à dater de Mahomet III, par la langueur 
née des plaisirs du sérail et des vices de l'oisiveté. Les institutions 
militaires reçurent à cette même époque de grandes altérations. 

Les armées turques , après avoir été, suivant le dire du géné- 
ral comte Montecuculli , les plus instruites et les mieux discipli- 
nées de l'Europe, avaient fini par figurer au nombre des plus mau- 
vaises milices européennes , parce quç , restant stationnaires , elles 
avaient négligé de prendre part aux progrès modernes dans la 
science de la guerre et dans les nouveaux systèmes d'organisation 
militaire. 

Les janissaires , créés au commencement de la monarchie otto- 
mane , avaient été la principale cause des succès de leur nation. 
Leur gloire militaire avait augmenté leur influence sur le peu- 
ple. Ils avaient été utiles à l'autorité des monarques régnants, 
aussi long-temps qu'obéissant aux lois d'une discipline sévère , ils 
n'avaient vu dans leurs souverains que des généraux valeureux , 
marchant à la tête de leurs armées. Mais ces sentiments favorables 
s'étaient affaiblis avec le relâchement Successif de la discipline mi- 
litaire , et surtout avec le mépris que leur inspiraient des monar* 
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ques dégénérés, renfermés dans lear sérail. Mécontents et indoei* 
les , ils avaient fini par devenir les instruments des factions. 

Les magistrats chargés de rinlerprétalion des lois et de l'admi- 
nistration de la justice , et les prêtres de toutes classes , faisant le 
service religieux dans les mosquées , avaient , dans les commence- 
ments, des fonctions distinctes ^ et formaient deux corps séparés. 
Mais^ réunis sous la direction suprême du scheick-islam ou grand 
muphli , ces fonctionnaires ont fini par composer le corps des ou- 
lémas. Jaloux des ministres , et mécontents de leur souverain 
lorsqu'il refuse d'avoir une entière déférence pour leurs représen- 
tations , les oulémas sont devenus un obstacle à la marche -du 
gouvernement ottoman et aux progrès de la civilisation. Ils ont été 
long-temps appuyés par les janissaires, qui croyaient avoir besoin 
de leur sanction religieuse. Ils exercent actuellement une grande 
înûuence sur les Osmanlis , fraction dominante de la population 
de l'empire. 

Les insurrections des janissaires contre l'autorité souveraine ont 
été assez fréquentes depuis le commencement du 17*' siècle. Elles 
produisirent la fin tragique d'un très grand nombre de visirs et 
de membres du divan ottoman \ elles causèrent , en 1621 , la mort 
du jeune sultan Osman II. — Le sultan Moustapha P% le sultan 
Mahomet IV, le sultan Moustapha II , le sultan Ahmet III, furent 
détrônés par les janissaires après avoir abandonné à leurs fureurs 
sanguinaires les principaux agents de leur autorité. 

La rébellion de 1730, qui porta Mahmoud P' sur le trône, 
laissa pendant plusieurs mois la direction de l'exercice du pouvoir 
suprême entre les mains de Patrona Calil et des autres chefs de la 
révolte. Les rebelles ne furent comprimés que par Findignalion 
publique, qu'avaient excitée au plus haut degré leurs horribles 
excès, dont les oulémas eux-mêmes avaient éprouvé les effets. 

Les défaites nombreuses éprouvées par les armées ottomanes 
dans le cours du IS"" siècle avaient fait sentir au sultan Mousta- 
pha III la nécessité indispensable d'assimiler les troupes ottoma- 
nes aux troupes européennes , et d'adopter les nouveaux change- 
ments opérés dans le matériel et l'instruction des armées. 

Le sultan Sélim III y fils du sultan Moustapha III, exécuta les 
intentions de son père. Profitant de quelques circonstances favo- 
rables, il était parvenu à créer le corps des nizam-gedittes , 
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qai Tarent armés comme les soldats européens , et qui reçurent la 
même instruction militaire. 

Mais les janissaires , qui avaient été contenus avec peine pen- 
dant quelques années par un grand muphti , ami du sultan 
Sélim III , se révoltèrent en 1807, déposèrent le monarque no* 
valeur, et exigèrent Tabolition des nizam-gediltes. 

Reprenant les projets réformateurs du sultan Sélim III, qu'il 
avait voulu rétablir sur le trône , le grande visir Hiloustapba- 
l^a'iractar fit créer par le sultan Mabmoud II, en 1808, le corps 
régulier des seymanis. Mais cette nouvelle tentative n'eut pas de 
succès. Les janissaires obtinrent un nouveau triomphe } Moustapha- 
liaïractar périt et les seymanis disparurent. 

L'invasion de l'Egypte par une armée française en 1798 avait 
contraint la Porte à se jeter entre les bras de l'Angleterre , de 
la Russie et de l'Autriche , et à déclarer la guerre à la France. 
On regarda alors l'armée française comme perdue ; elle venait de 
voir périr la flotte qui l'avait portée en Egypte ; elle avait à com- 
battre les forces réunies de l'Angleterre et de la Turquie ; les 
anciens maîtres du pays ^ les Mamelouks , vaincus et rejetés au 
delà des cataractes du Nil , pouvaient reprendre l'offensive et re- 
devenir formidables. Mais le chef de cette armée^ Bonaparte , 
sut trouver dans son génie les moyens de défendre et de conserver 
sa conquête , et même de l'améliorer par un excellent système 
d'administration. Convaincu que l'offensive est préférable lors- 
qu'on doit agir militairement contre 'des troupes mal instruites 
et peu aguerries , il osa marcher au devant de Tarmée ottomane 
qui devait déboucher de la Syrie. Il battit et dispersa les corps 
turcs qui se trouvaient dans la Palestine , balaya complètement le 
mont Thabor et la partie méridionale de T Anti-Liban y et arriva 
jusqu'à Saint-Jean-d'Acre, qu'il investit. — Cette place importante 
serait tombée entre ses mains s'il avait eu à sa disposition des 
pièces de grosse artillerie pour battre en brèche les murailles. Il 
aurait su probablement protéger l'Egypte contre toutes les atta- 
ques, comme il fit à Aboukir en détruisant, à son retour delà Syrie, 
des troupes ottomanes qui , sous la protection d'une escadre an- 
glaise, avaient débarqué sur les rivages de cette rade, voisine 
d'Alexandrie. 

Kléber, son successeur, imita son exemple et adopta son systè- 
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me de défense. — Mais Menoa^ qui remplaça Kléber par le droit 
d'ancienneté , après l'assassinat de l'habile vainqueur d'Héliopolis, 
montra les lenteurs et les indécisions d'un chef mililaire sans ac- 
tivité et sans talents. L'Egypte , conquise en 1798 , fut enlevée à la 
France en 1 801 par une armée anglo-ottomane. 

Après le rétablissement de la paix en 1801 entre la France et 
la Turquie , la Porte ottomane resta sous l'influence de l'Angle- y 
terre et de la Russie , avec qui elle avait contracté des alliances 
pendant l'expédition française d'Egypte. Cette influence avait em- 
pêché le gouvernement turc de reconnaître Napoléon comme em- 
pereur des Français lorsqu'il posa celte couronne sur sa tète vic- 
torieuse. 

Mais la campagne de 1805 en Allemagne et le gain de la ba- 
taille d'Austerlitz par les Français avaient changé les dispositions 
politiques du divan ottoman. — Une ambassade solennelle fut en- 
voyée par lui à Paris pour féliciter Napo'éôn sur son avènement 
au trône impérial de France. 

Le général Sébastian! , qui avait rempli avec succès , en 1802^ 
des missions importantes dans le Levant , fut choisi en 1 806 pour 
représenter auprès de la Subime-Porte le nouvel empereur des 
Français. — Ses instructions avaient pour but de rompre l'alliance 
politique qui venait d'être renouvelée entre la Porte et la Russie. 

Prévoyant qu'en faisant changer les hospodars de Valachie et de 
Moldavie, dont la Porte était mécontente, il parviendrait à obtenir 
le résultat qu'il désirait , il réussit à obtenir leur destitution. 

Vivement irrité , le gouvernement russe rompit à l'instant avec 
le divan ottoman , et , sans plainte préalable et sans déclaration 
de guerre , fit envahir par ses armées la Valachie et la Moldavie. 

La guerre ayant éclaté entre ces deux puissances voisines , l'An- 
gleterre chercha à rétablir la paix. Mais la Voie des négociations 
ne lui parut pas suffisante ; elle envoya une flotte assez considé- 
rable , qui eut l'ordre de forcer le passage des Dardanelles et de 
mouiller devant le sérail de Gonstantinople. Celte entreprise auda- 
cieuse n'eut aucun succès. 

Ayant échoué devant Constantinople , les Anglais se rendirent 
immédiatement en Egypte , où la trahison leur livra la ville 
d'Alexandrie. — Mais, battues à Rosette par les palicares albanais 
de Méhémet-Ali y les troupes anglaises durent capituler et renon 
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cërent à leur projet de conquérir l'Egypte. — Apres ces deox agres- 
sions non motiyées , la Porte se fit obligée de déclarer la guerre 
à l'Angleterre. Cependant cette guerre^ dont les intérêts politiques 
de la Russie avait été le seul motif, ne convenait ni à la Turquie ni 
à la Grande-Bretagne. On évita départ et d'autre des attaques et des 
représailles ; la paix fut rétablie quinze mois après la rupture. 

Les hostilités commencées avec les ^Russes en 1806 avaient été 
interrompues par les révolutions arrivées à Gonstahlinople en 1807 
et 1808 , et par les événements de la guerre terminée dans le nord 
de l'Allemagne par le traité de Tilsit. Un armistice exigé par ce 
traité devait être employé à des négociations pour rétablir des 
relations amicales entre la Porte et la Russie. — Mais les négocia- 
teurs ne s'entendirent pas ; Napoléon cessa de montrer un intérêt 
protecteur en faveur des Turcs , les hostilités furent reprises en 
1809. Elles furent d'abord conduites avec peu d'activité; mais le 
général Kaminsky leur imprima une forte et rapide impulsion 
dans la campagne de 1810. — Cependant les succès de cette cam- 
pagne furent variés : vainqueurs à Routschouk et & la grande ba- 
taille de Battyn^ les Russes furent repoussés devant Silislria et 
Cbîoumla. 

Kutusof 9 successeur de Kaminsky, eut de grandes difficultés à 
vaincre dans sa campagne de 1811 avec une armée dont le départ 
de trois divisions envoyées en Pologne avait considérablement af- 
faibli l'effectif. — Obligé de se tenir sur la défensive au nord du 
Danube, il prit des dispositions très sages. — Observant les mou- 
vements de ses adversaires^ il profita en homme habile de leurs 
fautes stratégiques pour les vaincre et les soumettre aux conditions 
d'une paix qui humilia la Turquie et contribua beaucoup à sauver 
l'empire russe de la ruine dont le menaçait alors une armée de 
400000 hommes , commandée par l'empereur Napoléon. 

N'ayant pas été appelée à coopérer aux délibérations du congrès 
de Vienne , la Porte devint étrangère à cette époque aux opéra- 
tions politiques du reste de l'Europe, et resta pendant cinq ans 
dans UQ tranquille isolement. Mais son repos fut interrompu en 
1820 par une guerre contre Ali-Pacha de Janina, et en 1821 par 
l'insurrection des Grecs, f 

Ali , le plus avide et le plus tyranniquc des hommes , avait 
amassé une fortune considérable qui donnait ombrage à son sou- 
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verain , et excilail Tavidilé des ministres de la Porte. *— Il avait 
mérité plusieurs fois la mort par sa conduite cFiminelle ; mais ses 
richesses furent la principale cause de sa condamnation. — Actif, 
astuéieux et plein de valeur , le pacha de Janina résista long-temps 
aux forces nombreuses qui l'entouraient , et chercha à produire 
une grande diversion en sa faveur en excitant et en encourageant 
l'insurrection des Grecs. — Mais, abandonné par ses partisans et 
par ses propres fils , il tomba et périt par le glaive des bourreaux. 

Les entreprises insurrectionnelles des Grecs n'eurent aucun 
succès en Yalachie , en Moldavie, en Bulgarie et en Macédoine , 
parce qu'elles étaient sans ensemble et décousues, et n'avaient au- 
cun appui. Mais les habitants de l'ancienne Grèce, plus unis, plus 
nombreux que les musulmans dans leurs provinces, et favorisés par 
les chaînes montucuses qui sillonnent la surface de leur pays, surent 
se défendre, vaincre et repousser leurs adversaires. 

L'histoire des nations n'offre rien de plus digne d'admiration que 
la conduite des Hellènes depuis 1821 jusqu'en 1824. — N'ayant 
pour eux que leur valeur inébranlable et leur dévoûment patrioti- 
que , dépouillés presque entièrement de ressources financières , ne 
payant les équipages de leurs bâtiments armés que par des cotisa* 
tions volontaires de quelques riches propriétaires des îles d'Hydra, 
de Spetzia et d'Ipsara , on les vit attaquer, ruiner et exterminer 
plusieurs armées ottomanes envoyées pour les remettre sous le 
joug de la Porte, et combattre audacieusement des flottes turques, 
les détruire en partie par leurs brûlots, et finir par les obliger à 
rentrer dans le détroit des Dardanelles pour se placer sous la pro- 
tection des châteaux. 

Les produits des emprunts contractés à Londres en 1824 , et les 
dons généreux des pliilhellènes de l'Europe, loin de leur procurer 
les avantages qu'on devait attendre de ces secours, excitèrent 
parmi les Grecs l'amour de l'argent, affaiblirent l'ardeur de leur 
patriotisme , et prodoirent des divisions intestines. — Ils auraient 
fini par être vaincus et subjugués par les troupes égyptiennes, si 
les trois principales puissances de l'Europe, la France, l'An- 
gleterre et la Russie, ne s'étaient entendues pour les sauver du 
danger d'une complète extermination. 

La nouvelle guerre entre la Russie et la Sublime-Porte , en 1828 
cl 1829, assura et accéléra leur délivrance. 
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On vit les Turcs, doranl celle guerre, monlrer dans la campagne 
rie 1828 une valeur digne des plus beaux temps de leur histoire ; 
mais dans celle de 1829 leur courage disparut. — La terreur pa- 
nique excitée parmi eux par le passage des armées russes à travers 
les Balkans , et par la marche rapide et les succès nombreux des 
troupes ernieibies ^ paralysa tous leurs moyens de défense. Andri- 
nople se rendit sans coup Térir, Gonstantinople allait peut-être su- 
bir le même sort , si la paix , signée le 1 4 septembre 1 829 , n'avait 
mis un terme à la lutte entre la Porte et la Russie. 

Durant les guerres de l'insurrection de la Grèce, le sort polili- 
que de la Servie avait obtenu des résultats décisifs. — Les Serviens, 
après avoir couru les plus grands dangers dans une lutte longue 
et glorieuse^ ont fini par obtenir leur indépendance , et par former, 
sous la protection de la Porte , une principauté distincte , gouver- 
née héréditairement par une dynastie de leur choix. 

Ce fut également durant la guerre entre les Grecs et les Otto- 
mans que la milice des janissaires , plus dégénérée que jamais , et 
toujours insubordonnée et factieuse , reçut enfin , en 1826 , le châ- 
timent qu'elle méritait. Vaincus par les efforts réunis d\es autres 
corps militaires et des habitants de Gonstantinople , et abandon- 
nés par les oulémas , qui avaient à se plaindre de leurs excès et de 
leurs outrages, les janissaires furent abolis. 

Quoique gouvernés avec sagesse et modération par leur prési* 
dent Gapo d'Istria y les Qrecs s'étaient abandonnés de nouveau aux 
désordres de l'anarchie. Le chef de leur gouvernement avait été 
assassiné. 

Il fallut songer à donner à ces peuples remuants un gouverne- 
ment plus concentré et plus énergique que celui quijes avait régis 
jusque alors. On les soumit au régime monarchique , mais on leur 
donna pour roi un prince trop jeune pour gouverner par lui- 
même. Cette nation^ qui sort à peine de l'état de captivité , et 
qui , depuis son insurrection , a été constamment agitée par des 
désordres anarchiques, n'est pas encore arrivée à l'état de calme 
et de soumission qui seul peut assurer son bonheur et sa prospé- 
rité. 

Méhémet-Ali , pacha d'Egypte , avait été long-temps pour le di- 
van ottoman un objet d'égards et de prédilection. On s'était servi 
de ses troupes nouvellement organisées et disciplinées à l'euro- 
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pèenntB *p<mr combatif^ et asserrir les Grecs. On avait augmenté 
aa puissance en ajoutant l'He de Candie à ses domaines. 

Mais ces faveurs avaient augmenté les dispositions ambitieuses 
de ce pacha , devenu ricbe et puissant par l'amélioration de la 
culture des terres en Egypte , par la formation d'un grand nombre 
d'établissements industriels , et par les profils d'un commerce flo* 
rissant concentré dans ses mains. — Il se trouvait trop à l'étroit 
dans les limites de l'Egypte , et convoitait la Syrie, 

Malgré les représentations de la Porte , il osa, en 1832 , porter 
la guerre dans la Syrie méridionale , et s'empara de Saint^Jean- 
d'Acre, 

Furieux contre cette entreprise , exécutée avec succès malgré 
ses ordres , le sultan Mahmoud fit marcher des troupes contre ce 
pacha devenu rebelle. Mais les armées ottomanes furent successi- 
vement vaincues à Homs , à Damas, 4 Alep et à Beylam. La Syrie 
tout entière passa sous le gouvernement de Méhémel-Ali. 

Non content de cette brillante conquête » le pacha d'Egypte or- 
donna à son fils Ibrahim-Pacha d'entrer dans T Asie-Mineure avec 
ses troupes victorieuses. Le pachalik d'Adana fut promptement 
parcouru et envahi ; les Egyptiens entrèrent à Konieh ou Ico- 
nium. 

Une grande armée futjpromplement rassemblée à Kutaya , et 
marcha , sous les ordres du grand-visir Reschid-Pacha , contre les 
troupes égyptiennes. La bataille d'Iconium fut gagnée par Ibra- 
him ; le grand-visir Reschid tomba entre ses mains. — Loin de se 
lever en masse en faveur du monarque^ ottoman , les populations 
de l'Asie-Mineure se montrèrent indifférentes. Le sort de la dy- 
nastie ottomane paraissait compromis. — Obligé de se soumettre 
à la nécessité , le sultan Mahmoud consentit à céder à Méhcmet- 
Ali la Syrie entière et le pachalik d'Adana. 

Les succès de Méhémet-Ali accrurent son avidité ambitieuse. 
Non content de ses nouvelles acquisitions , il demanda à être re- 
cornin comme prince indépendant. Mais , combattu dans cette 
prétention exagérée par tontes les puissances de l'Europe, il exigea 
que la Porte reconnût comme héréditaires dans sa famille tous 
les gouvernements qui se trouvaient alors soumis à son autorité 
directe. Cette demande irrita au plus haut degré le sultan Mah- 
moud. Il consentait à donner à Méhémet-AH et à ses descendants 
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le gonfernemeni de TEgypte. Mais il exigeait, pour cette faveur 
extraordinaire , que la Syrie entière , le pachalik d'Adana, et l'ile 
de Candie , lui fussent rendus. 

Cette demande parut sage à plusieurs des principaux cabinels de 
TËurope. Mais Méhéniet-Ali se montrait inflexible dans ses pro- 
positions. La guerre devenait inévitable entre le suUan Alahmoud 
et son puissant vassal. Elle pouvait allumer une conflagration gé- 
nérale en Europe , parce que la Russie ^ dans son nouveau traité 
de Hnnkiar-Skelessi , s'était engagée à protéger la Porte ottomane 
contre tous ses ennemis intérieurs et extérieurs*. 

Malgré les démarches des ambassadeurs européens , qui tous , à 
l'exception de celui d'Angleterre , Toulaient sincèrement la paix , 
la guerre recommença dans la Haute^Asie entre les Turcs et les 
Egyptiens. Le sultan Mahmoud avait donné l'ordre, ài'insnde ses. 
ministres , au chef de sa grande armée réunie dans le voisinage de 
l'Euphrate , de passer ce fleuve à Bir, et d'envahir le territoire ap- 
partenant â Méhémet-AH. — La bataille de Nézib fut la consé* 
quence immédiate de ce mouvement agressif. Elle fut perdue par 
les Ottomans. 

Mais ce fut à celle même époque quo^ ruiné depuis long-temps 
par une maladie de langueur qui avait été causée par l'usage im- 
modéré des liqueurs alcooliques , le sultan Mahmoud finit sa car- 
rière active sans avoir pu terminer son ouvrage de réforme , et 
laissa à son fils aîné Abdul-Medgid son trône chancelant et l'obli- 
gation de continuer le régime d'innovations régénératrices qu'il 
avait adopté. 

Au lieu d'un congrès que proposait le prince de Metternich, des 
conférences furent établies à Londres pour terminer la question 
d'Orient. L'Angleterre, la Prusse, l'Autriche, la France et la Russie, 
prirent part à ces conférences. La Porte fut invitée à y envoyer un 
représentant. 

La France et la Russie se déclarèrent d'abord pour que la Syrie^ 
réunie à l'Egypte , fût gouvernée héréditairement par Méhémet- 
Ali et sa famille. Les autres puissances furent d'un avis contraire. 

Le cabinet de Saint-Pétersbourg ne tarda pas à changer sa réso« 
lulion. — La France se trouva isolée ; cependant elle tint ferme et 
persista dans l'opinion qu'elle avait émise. 

Comme la question des affaires d'Orient offrait des difficultés 
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qiie la force seule pouvait faire disparaître , on résolut de mettre 
fin à cette longue et épineuse négociation. — La Russie, la Grande- 
Bretagne, l'Autriche et la Prusse, s'entendirent et signèrent à Lon- 
dres^ sans la participation de la France^ le traité du 15 juillet 
1840, qui devait enlever à Méhémet-Ali le pachalik d'Adana , l'Ile 
de Candie et la Syrie entière^ moins une partie méridionale de 
cette contrée. 

Mèbémet-Ali refusa de se soumettre à la décision prise dans les 
conférences de Londres. Cependant il n'avait adopte aucun plan 
défensifni aucune disposition particulière pour mettre en état de 
défense contre des flottes et des armées européennes les villes ma- 
ritimes de la Syrie. 

Attaquée par une flotte anglaise de plusieurs vaisseaux de ligne , 
et par 8000 hommes de débarquement , la place maritime de Bey- 
routh se défendit mal. Sa garnison , qui ne s'était pas opposée au 
débarquement des troupes ennemies sifrla plage voisine , resta in- 
aclive pendant près d'un mois. Le manque absolu de vivres la 
força alors à abandonner la place. 

Tortose , Seyd, Tyr et Tripoli , se soumirent à la première som- 
mation. La place importante de Sainl-Jean-d'Acre , sur laquelle 
Méhémet-Ali avait fondé ses plus chères espérances , fut aban- 
donnée par ses défenseurs après un bombardement et une ca- 
nonnade de trois heures et demie. 

Pressés de terminer promptement la guerre d'Orient à cause de 
l'approche de la mauvaise saison , les Anglais se portèrent devant 
Alexandrie avec une flotte redoutable vers la fin de novembre. Le 
Commodore Napier, chef de celte armée navale , s'empressa d'en- 
trer en négociation. Son langage, sa franchise, ses menaces mêlées 
d'éloges de la conduite de Méhémet-Ali-, produisirent un grand 
effet sur l'esprit de ce pacha ^ que ses revers dans la Syrie, et sur- 
tout la chute subite de Saint- Jean-d'Acre, avaient complètement 
démoralisé. 

La paix fut conclue en un jour. — Méhémet-Ali consentit à éva- 
cuer toute la Syrie, le pachalik d'Adana et l'ile de Candie, et à 
rendre l'escadre ottomane , dont il était devenu maître par la tra- 
hison du capitan-pacha, sous la seule condition que l'Egypte reste- 
rait à lui et à ses descend in ts avec le titre de gouvernement héré- 
ditaire. 
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La Syrie rentra sous la domination de la Porte ; mais ce fut pour 
être livrée aux horreurs de t'anarchic. — Les améliorations com- 
mencées s'arrêtèrent ; son commerce maritime et son commerce 
avec rinde et la Perse par les caravames furent complètement pa- 
ralysés. 

Une fermentation générale et un sourd mécontentement conti- 
naèrent à agiter les populations chrétiennes de la Turquie. Elles 
s'insurgèrent de nouveau *en plusieurs endroits dans le courant de 
l'année 1841. «— Mais leur mouvement , fait sans ensemble et non 
appuyé, s'arrêta ; les grandes puissances médiatrices intervinrent; 
le calme fut rétabli. 

Mais ce calme , qui s'est prolongé jusqu'à présent , n'est que 
temporaire. Les causes qui ont produit le mouvement insurrec- 
tionnel des rayas continuent à exister. — Les désordres recom- 
menceront, et finiront par avoir djes résultats funestes, si la Porte, 
à qui la cause du mal n'est pas inconnue , n'adopte pas , avec l'as, 
sistance de ses alliés, les remèdes que nous avons indiqués dans les 
deux derniers chapitres de cet ouvrage. 

Napoléon^ dont le puissant génie embrassait la plus grande par- 
tie des connaissances humaines, et qui était en même temps grand 
général , judicieux appréciateur des besoins des peuples sous les 
rapports de la législation et de leurs intérêts politiques et com- 
merciaux , et se montrait également ami éclairé des sciences, des 
arts et de la littérature, avait coutume de dire que tout ouvrage 
historique un peu important doit être précédé du tableau statis- 
tique du pays. 

Ce grand homme en a donné un exemple dans le récit de ses 
mmortelles campagnes d'Italie , qu'il a dicté durant son exil à 
Sainte-Hélène. — Ce récit est précédé d'un tableau statistique de 
la configuration physique et de l'état réel des provinces italiennes 
qui avaient été le théâtre de la guerre. 

Nous avons cru devoir suivre les préceptes de Napoléon , et nous 
avons fait précéder notre histoire de la Turquie par un tableau 
raisonné et détaillé de toutes les provinces qui appartiennent à cet 
empire , en y comprenant la Grèce , qui en a été récemment déta- 
chée. 

Ce tableau statistique nous a paru d'autant plus nécessaire que 
toutes les provinces ottomanes^ tant en Europe qu'en Asie , sont 
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généralement peu connues. — Les renseignements dont nous nous 
sommes servi ont été puisés aux meilleures sources. 

On parviendra toujours , dans les ouvrages historiques , à faire 
mieux apprécier l'état réel des nations en adoptant le principe de 
marier leur histoire avec leur statistique. 

De nombreux ouvrages ont été publiés sur l'empire ottoman* 
Mais plusieurs d«s écrivains qui se sont occupés de ce pays ont 
cherché plutôt à voir des restes de monuments ^ et à établir des 
conjectures sur les événements des siècles reculés par l'examen des 
débris échappés à l'action du temps et aux ravages des guerres de 
la barbarie , qu'à faire de l'histoire proprement dite. 

L'ambassadeur anglais Porter a fourni , dans son Tableau his^ 
torique de Vempire oUoman , des renseignements précieux et très 
intéressants pour l'époque où il a écrit. Marsigli nous a fait con- 
naître l'organisation des armées ottomanes dans le temps de leur 
gloire et avant le commencement de leur décadence. 

Nous connaissons par les écrits de l'abbé Toderini l'état réel de 
la littérature turque dans le 17* siècle. 

Le savant ouvrage du chevalier d'Qhson contient un tableau 
exact des institutions religieuses et civiles qui régissent cet em- 
pire. 

KnoUes a publié dans la première moitié du 18* siècle une his- 
toire de Turquie , dont le célèbre critique Samuel Johnson a fait 
un grand éloge dans son Rambler. 

L'abbé Mignot , qui a écrit plusieurs ouvrages historiques, a cru 
devoir porter son attention sur les Turcs. Mais son histoire de ce 
peuple guerrier, écrite par un homme qui n'avait jamais mis le 
pied sur les terres ottomanes ^ se ressent de l'ignorance de Técri- 
vain sur l'état physique de ce pays et sur les mœurs et les disposi- 
tions des peuples qui l'habitent. 

Le comte de Salaberry a livré au public en 1813 son histoire des 
l'empire ottoman. Elle yaut mieux que celle de l'abbé Mignot , 
parce que cet écrivain, ayant fait le voyage de Gonstantinople, 
avait acquis sur les lieux des renseignements utiles, et avait pu rec- 
tiûer ou perfectionner dans son ouvrage les documents qu'il avait 
obtenus. 

Eaton et Thornton y écrivains anglais^ ont présenté dans leurs 
écrits , publiés au commencement de ce siècle, des renseignements 
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jvmirreux sur Tes événements de celte époque et sar la pesitfon 
réelle de Tempire tare. 

Un savant orientaliste , M. Hammer, vient de pnblfer un grand 
ouvrage historique sur la Turquie. Son histoire, en 16 vel. in-S^, 
n'embrasse pas les temps actuels et laisse de cdté une grande 
partie de la dernière moitié du 1 S' siècle. Elle s'arrête au traité 
deKaînardgi , signé en 1774 entre la Russie et la Sublime-Porte. 
Ecrit d'après les historiens turcs , l'ouvrage de M. Hammer ne 
peut manquer d'exciter la curiosité et d'être lu avec un vif intérêt. 
Mais les auteurs orientaux dont il s'est servi voient l'histoire d'une 
manière bien différente que les Européens. Leurs récits histori- 
ques ressemblent beaucoup aux contes orientaux des Mille el une 
nuits. On n'y trouve aucune réflexion profonde ni aucune idée phi- 
losophique. Les renseignements scientifiques et statistiques qui 
embellissent et perfectionnent l'histoire leur sont entièrement in- 
connus. 

Nous avons cherché^ dans notre ouvrage historique, lequel, com- 
mençant à l'époque du traité de Tassy, embrasse les cinquante- 
deux dernières années , à concilier les intérêts de la vérité avec les 
progrès que l'histoire , qui est la branche la plus importante de la 
littérature moderne , a faits depuis environ un siècle. Repoussant 
toutes les fausses idées et les préjugés fondés sur des préventions 
religieuses et nationales , nous avons présenté le pays , les hom- 
mes et les événements, dans toute la simplicité de la vérité et avee 
l'exactitude d'un examen impartial et philosophique. 

Nous avons rempli notre tâche en conscience ^ nous espérons que 
le public nous en saura gré. 
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TUKQUÎE D'EUROPE. 

Gonfignration physiqae* 

s 

La Turquie d'Europe, qui est baignée sur les trois . 
quarts de èa circonférence par la mer Noire , la mer de 
rArchipel , l'Adriatique et la Méditerranée, s'appuie au 
nord sur le bassin du Danube. Elle présente sur sa sur- 
face un réseau de hautes montagnes ayec leurs ramifi- 
cations. 

. Les points culminants d'où partent toutes les chsdnes 
de montagnes de la Turquie d'Europe sont au 42« de- 
gré de latitude nord , et entre les 21« et 22« degrés de 
longitude à l'est de Paris* Ils étaient connus autrefois 
sous les noms de Scardus, Orbelus et Scomius, et sont 
I. 1 



désignés actaellemènt par les Turcs sons les dénomina- 
tions de Schartagh , d'Egrisu et de Dubnitza; leur di- 
rection moyenne est de l'oùèst à l'est* 

Trois chaînes partent de ces points culminants , dont 
lé 'Skaéûià «8t lé bitii i^ieVè. 

Là ptétûiëre, qui se distingue sous le nom de mont 
Hémus on grands Balk$ins, a la même direction que les 
monts Scardus, Orbelus et Scomius, et peut être con- 
sidérée comme leur prolongement du côté de la mer 
Noire, oti cette chaltié se terminië pair une hauteur con^ 
sidérable qui forme le cap Eminë. 

La seconde, qui sort du mont Scardus, le plusocciden- 
tal et le plus élevé des trois points culminants, se dirige 
Tërs le nord-ouest, sépai^la tiosh{e de laDalmatie, et va 
se réunir, en s'abaissant , avec les Alpes de la Garniole. 
Cette même ehatne ) se pretmigeant vers ie sud^siid-est, 
prend les noms de Pinde,.de Parnasse, d'Hélicon et de 
Gitbéron, et s'arrête au cap Sunium et à l'isthme de Go- 
rinthe. Elle sépare l'Albanie, l'Epire, TAcarnanie et la 
Phocide, de la lïâ^cèdôibë, de là !rbe^salie, de la Béotie 
et de l'Attique. 

La troisième chaîne , qui se détache du Scomius , le 
plus oriental des trois points eulopnantSj se porte du 
côté du nord, vers Orsova^ où elle «o réunirait àunconw 
tre-fort des monts Krapacks (Garpalhea) de laTràùsjflr 
yanie si le Danube, j>récipîtafit ses eaax dads ce défilé 
. extrêmement étroit, n'avait mis un obstacle à la jonctîoli 
de ces deux lignes montueuses. Il parait qu'avant de 
parvenir à s'ouvrir un passage par ta brèche d'Orsova, 
le Danube inondait la Basse-Hongrie et y formait un 
yaste lac^ dont les traces se rencontrent encore dans les 
terrains marécageux au sud de^^uedîn. 
. Jiu mêmes sommets du Seomitts M yoift s'ëlaKer 
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yetê ie sùd^t le maBt Rhèdope oo Bespoiq*Dagk ^ qnà 
tniYerse la Thraoe tnêndionale, et qni , avant de sfe ter- 
miner sons le nom tore de Tekir-Dagh^ près des rîTagns 
de la mer de Marmara y entre Ganos et Rodosto , est 
eoupé dans ie défilé étroit de Tempyra, près de Thermo' 
litza et de Trajanépolis, par la Maritza, qoi porte dans le 
golfe d'Enos et dans la mer Egée toutes les eanx du hwh 
sin de la Thrace. 

Ayant l'ouverture de la brèche du Rhodope, près de 
Trajanopolis, le basMn de la M aritza devait être couvert 
d'eau. Andiioople est situé au point central où se réunis- 
sent à ce fleuve la Tundgia (Tunkus)) qui vient du 
nord; l'Àrda (Harpesus), qui sort de l'ouest, et la Erkenè 
(Arginûs)^ qui vient de l'est. 

Les StahdchezrDagh ou petits Balkans , qui se déta?! 
ebènt des Grands Balkans près de l'extrémité oriental^ 
de cette dernière chaîne , longent la nier Noire du nord 
au sud jusqu'à rentrée du Bosphore, et bordent^ à l'est, 
le bassin de la Thrace. 

Les autres chaînons et contre^forts ^ui se détachent 
des chaînes priscipdes que nm» venons de nommer 
sont : 

1» Les monts Pangéens, A célèbres avtrefbis par leurs 
mines d'argent j iïi sortent du Rhodopej hauts et 
escarpés, ils né laissent pour la route de Gonstantinople 
à Salonique qu'un pasààge étroit près de la Càvalle et des 
rivages de la mei* Egée ; 

2o Les monts Gbdcidiêni, qiil, partant du Rhodope, 
forment, entre Salonique et le golCè de Gontessa, la 
presqu'île Ghalcidiqué, laquéHe se termine à son éxtré-^ 
mité sud-est par deux largies baies , ipii sont la hùe de 
Gassandre et cefie du mont Athos ; 

âo La iMtne 4»! , sortaU 4tu Pindé , m t^mine au 

1. 
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mont Olympe et sépare la Macédoine de la Tbessalie ; 
A^ Le mont Othrys (Goura Youna), qui, se détachant 
.du Pinde, coupe la Thessalie en deux provinces : la pre- 
mière est la Tbessalie proprement ditCi qui se compose 

I en grande partie du bassin du Pénéé ; la seconde est la 

I vallée de l'Hellada ou Spercbius, qui s'appuie au sud sur 

I lemontOEta. 

I Le mont Ôtbrys est la limite actuelle entre la Thessa** 

lie et. le nouveau royaume de Grèce. Il était avec le 

i mont OEiSL le rempart de l'ancienne Grèce. Les Tbermo* 

pyles terminent cette dernière chaîne près de la mer. 

Le mont Pélion et le mont Ossa, qui font partie de la 
même chaîne et qui sont des contre-forts . du mont 
Othrys, poussent le long de la mer des ramifications au 
nord et au sud, tant dans la Macédoine et la Tbessalie 
que dans la Grèce. Ils ne présentent des ouvertures plu» 
ou moins larges qu'à l'embouchure des cours d'eau qui 
les traversent. 

Le Pin de, à qui les géographes modernes ont donné 
le nom de chaîne grecque, étant arrivé sur le territoire 
de l'ancienne Grèce, prend successivement les noms de 
Parnasse, de Githéron et d'Hélicon. Lesramificatioos de 
cette dernière montagne sont , à L'est, dans l'Attique, le 
mont Hymète, le mont Paotélique, le montParnète, ety 
à l'ouest, le massif montueux de la Mégaride. 
* Ce massif s'arrête d'une manière abrupte à la terre 
basse qui, sous le nom d'isthme de Gorinthe, unit la 
Grèce avec la Morée (ancien Péloponèse). 

Le Parnasse et l'Hélicon séparent la Phocide (actuel* 

lement province de Salone) de la Livadie. Le Githéron, 

qui est situé au nord de l'Attique et au sud du canton de 

Thèbes, se prolonge jusqu'au cap Marathon. 

. Le mont Parnète et Je mont Pantélique s'élèvent dans 
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la partie orientale de l'Attique, près du golfe d'Egripos 
(Eripe), qui sépare la Grèce de l'Ile de Négirepont (autre- 
fois Eubée). 

L'Ile Eubèe se compose d'une chaîne calcaire de peu 
de hauteur qui , sous le nom de mont^cba, est parallèle 
à la ligne du Parnasse et de rHélicon. 

Dans la partie occidentale de la Turquie d'Europe, 
Ters la mer Adriatique, les contre-forts de la chaîne cen- 
trale sont plus élevés et plus rapides que ceux de l'autre 
côt^, et forment entre eux les vallées âpres, difficiles, 
étroites et tortueuses , de rAcamanie, de l'Albanie et de 
l'Epire. Les plus remarquables de ces -contre-forts sont : 
l^le Monténégro, qui sépare l'Albanie de laDalmatie; 
2p les AcrQcérauniens , ou monfs de la Chimère ; leurs 
sommets, entourés constamment de nuages, sont le sè- 
jôiar favori des tempêtes, et leurs rivages escarpés^ bat- 
tus par des courants rapides, ont été dans tous les temps 
la terreur des navigateurs (1), Les monts Acrocérau- 
niens séparent l'Epire de l'Albanie. 

L'isthme de Corinthe, qui unit l'Attique et la Méga- 
ride à la Morée, est une terre généralement basse et ar« 
gilo-calcaire. 

Le roi Démétrius , et après lui les empereurs Néron 
et Trajan, avaient entrepris de couper cette langue 
de terre par un canal qui aurait réuni le golfe d'Athè- 
nes à celui de Corinthe ; mais on ne voit que quel- 
ques faibles traces des travaux de canalisation qui, 
commencés à ces époques éloignées, n'ont plus été 
repris. On aperçoit, è peine les vestiges de la muraille 
défensive qui était destinée à couvrir le Péloponèse con- 
tre les incursions des montagnards du Parnasse et du 

(I) Infâmes fcopalosacroceraonia. (Hoea^ch.) 
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lift Mùeé^ (anciennement Pètoponèse) forme nn sys* 
tème montueux, distinct et tout à fait séparé des cbalneg 
qui parcourent la surface de la Turquie d'Europe. Elle 
firiiMite l'aspect d'un haut plateau qui s'appufe sui* des 
pentes rapidement inclinées vers la mei* ^t «uir cinq 
grands contre-fbrf s dcmt les extrémités foiwent lès prin« 
idpaux promontoifds de cette presqu'île. 

Ces promontoires sont : 1^ te cap Tornèse à l'extré* 
Bilté nord-ouest de la Moirée ; 9^ le cap Sapienza, près de 
ilodon, au sud-ouésl; 3^ te cap Mâtapan (ancieiinemént 
Téiiare), au sud; 4<^ le cap 8a{nt-*A:nge, àutï'éfofs Malée^ 
an sud-est; 6<> le cap Skillée, qui termine au nord-est la 
pi^squtle de NaûpHë, Tls-A-iis l'tte d'fiydra. 

Les pics les plus hauts des diverses chàînesinonlueuses 
de la Turquie d'Europe ont les élévations oi-après à« 
dessus du niveiali des raejps : 
Alpes Juliennes à l'ouest 4e la BomU . . SSm ^^' 
Alpes lilyriques. . . , . . . . .8220 

le Scardu». . . 2300 

Le Pînde ........... 2050 

Le mont Hémus (Grands Balkans). » . 2280 
Le mont Rhodope ..... . • . 2040 

Le mont Olympe (de Macédoine). . . . 2000 

Le mont Parnaislsre , -. > v ^ • • . 1600 
Le montCithéron . ...... .1220 

Le^mont H«lieon . . . . • « * . 1060 

LemontOthrys 1400 

LemotitCKtà . . . . • • • . . 1600 
Le mont Ida (lie de Gandie) . ... . 2260 
Les monta Krapaâks (Qa^pathès ) de la 
Transylvanie .......... 3O0O 

l4«pfert9auderArcadie(ltfqi:éiO. • • • **ft 
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Géologie el Météorologie. 

Les montagnes de la Turqnie d'Europe paraissent 
avoir été formées dans le grand cataclysme ou soulève- 
ment qai a domié nidlssanee aux Pyrénées d'Espagne , 
à l'Atlas d'Afrique, aux Apennins dltalie, aux Garpa* 
t^es de Hongrie , el à d'autres chaînes montueuses du 
continent européen. 

. Les montagnes que nous venons de nommer ont gé- 
néralement la même direction et la même composition 
qae celles du système inontueux delà Turquie , c'est-ài* 
dire une inclinaison générale de l'ouest à fest pour les 
unes, et du nord au sud pour les autres, avec les super- 
positions de substances semUabies sur les crêtes et les 
sommités les plus élevées. 

Les chaînes principales de la Turquie et leurs plus 
hauts contre-forts ont un noyau granitique^ avec des 
superpositions schisteuses et calcaires. 

Elles paraissent avoir contenu autrefois de nombreux 
Toicans, qui. ont bouleversé toute la surface du pays » 
et qui sont, presque tous, entièrement éteints. 

Mais'la base souterraine des Iles de l'Archipel, et de la 
mer qui, les environne, est encore travaillée de notre 
temps par des feux intérieurs qui causent assez fré- 
quemment des tremblements déterre, et qui, par des 
soulèvements brusques ou suecessife, donnent de tempt 
en temps naissance à de nouvelles lies. 

L'action des anciens volcans est d-'autant plus remar- 
quable que dans toute la 6rèce on voit beaucoup de 
pics coniques et détachés, ainn que des traces de grands 
bouIevéisements.''Les couches y sont régulièrement in- 
clinte&avec dis masses hétérogènes. Leur inclinaison # 



— 8 — 

dam quelques points, particulièrement dans les lies 
Ioniennes, est tout à fait perpendiculaire. 

Les affaissements partiels , produits dans les chaînes 
et leurs contre-forts par l'action des Volcans 5 ont servi à 
établir des passages ou moyens'de communication entre 
les pays voisins , séparés par des montagnes. 

Ce sont probablement des affaissements semblables ovt 
brèches volcaniques qui ont occasionné les ouvertures 
du Bosphore et de l'Hellespont , et la formation du bas* 
sin de la Proponiide. On doit attribuer à la même cause, 
comme l'inspection des localités le démontre, les brè- 
ches ou défilés par lesquels les grands cours d'eau de la 
Turquie se sont ouvert des passages pour arriver à la 
mer : tels sont les défilés du Danube à Orsova; celai de^ 
la Maritza (Hèbre) à travers la chaîne du Bhodope ; ce- 
lui du mont Ossa, qui sert à l'écoulement du Pénée de 
la Thessalie dans la mer de l'Archipel. 

Des eaux thermales 5 et des antres profonds d'où s'é- 
chappent des vapeurs sulfureuses , sont un autre indice, 
de la présence des feux souterrains sous la masse solide 
de la Turquie d'Europe, et sous la base plus facile à 
rompre et à soulever qui porte les eaux de l'Archipel. 

Plusieurs des lies Gyclades ont été agrandies par l'ac^^ 
tion souterraine de ces feux intérieurs. D'après les rap- 
ports comparés des historiens , treize lies nouvelles ont. 
paru, depuis Homère, au dessus de la mer Egée. Deux 
lies anciennes (Ghrisé et le Petit-Gameni ) sont rede- 
scendues sous les eaux. Une nouvelle lie s'exhausse ac- 
tuellement près de rile de Santorin, et ne tardera pas 
long-temps à paraître au dessus des flots. L'Ile Julia, 
qui s'est montrée il y a quelques années au sud de la 
Sicile et près des lies de Malte et de laPantelleria, dé- 
montre que les mêmes feux souterrains qui tourmen- 
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tent encore la mer et les lies de r Archipel éteodent leor 
puissante action sous la Sicile , sous la Calabre , sous les 
lies Ioniennes et sous les eaux qui séparent l'Italie de 
la Turquie et des rivages de l'Afrique. 

Nous terminerons ces observations géologiques par 
quelques détails sur la composition des montagnes de la> 
Turquie d'Europe. 

Dans les montagnes de la Bosnie , de la Servie et de la 
Bulgarie, on voit dominer les plus anciens calcaires à 
débris organiques, et quelques grés formés postérieure- 
ment. Ces calcaires sont riches en filons métalliques. 

Les vallées de ces provinces sont remplies de rochers: 
descendus des montagnes , et ont pour base un sédiment 
argilo-calcaire. Les plaines de laValachie et de la Mol- 
davie sont couvertes de dépôts semblables, et renfer- 
ment plusieurs bancs de sel gemme. 

Toutes les collines de la partie orientale et inférieure 
du bassin du Danube sont formées des mêmes calcaires 
organiques qui dominent dans la Bosnie et la Servie. 
Mais le versant méridional des mêmes montagnes est* 
couvert de foches schisteuses. Gelles-ci.se montrent sur 
les deux versants des Petits Balkans jusqu'à peu de 
distance du Bosphore, où elles sont, remplacées par des 
calcaires coquilliers et par des dépôts volcaniques. 

Ces dépôts calcaires sont antérieurs à la formation du 
Bosphore , puisque les lies Cyanées et d'autres rochers 
qui se trouvent à l'entrée de ce canal sont composés de 
laves. — Dures à l'action des volcans', ces laves se pro- 
longent de l'autre côté du Bosphore à plusieurs lieues 
sqr le sol de l'Asie. — Un affaissement de. ces dépôts vol- . 
caniques et de la base calcaire sur laquelle ils reposent a 
produit l'irruption de la mer Noire dans le Bosphore, 
la Propontide , l'Hellespont et l'Archipel. 
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Is iMAt Rliû^e, le Scardus, le Scemliis et le 
Piode préseotent dans la Haute-AltiaDie et dans la if a<- 
cédoiae sapèrieure des roches nuancées , des calcaires 
primilib, ainsi que des porphyres métaUtfères. 

Le Pii|de méridimial , le Parnasse , le <2ithèron , rHë- 
licoA et leurs lamifioatioos immédiates Tenfernient, 
outre les rochers ci-dessus dénommés, 4es marbres 6ta« 
tuaires de la plus belle espèce. 

Le monts Pangéens de la Macédoine étaient célèbres 
dans l'antiquité par la richesse de leurs niines d'argent 
et de fer. — Celles d'ai^nt, quoique encore abondan- 
tes, ont été abandonnées à cause des vexations des 
agenis du fisc ottoman ; mais celles de fer continuent à 
être exploitées, et pourraient être très productives si on 
employait dans les* usines turques les nouveaux procé- 
dés de l'industrie métallurgique. 

Les niines d'argent de l'Àttique procuraient autrefois 
un grand revenu à la république athénienne, qui les 
faisait travailler par des esclaves. Elles ont cessé d'être 
exploitéies depuis la soumission de la Grèce à la domi- 
nation ottomane. Leur exploitation ne pourra pas être 
reprise par le gouvernement hellénique tant que, par 
le défaiit de population , la main-d'œuvre restera à un 
prix élevé dans ce nouveau royaume. 

On a 'découvert des mines considérables de houille 
on charbon ^e t^redans la Thessalie et dans la Thrace. 
-^ Ces naines seront d^autant plus utiles qu'elles se U*ou- 
vent à peu de distance de la mer. — Les machines mé- 
diniques qui suppléent à la main-d'œuvre sont plus in- 
dispensables en Turquie que dans les pays très peuplés. 

Les mines de cuivre sont peu abondantes dans la Tur- 
quie d'Europe. iMais elles sont considérables et très ri- 
ches dans l'Asie^Mineure. 



— Il - 

. Les Cyçia^s, qui forment uû groupe eircolaife M 
o^iUeu 40 l^ Bier de l'Ârcbîpel, eties Spor«4eS|i|ui«oot 
iljssëmmèejs près de# rivages mariiiiaes de la I^rqttie 
d'Eurapeet de la Turquie d'Asie, daasles prokNigeinents 
des plus grands cootre-farts 4e tewn moiitagtes» prèsea^ 
Içst ]a mèiKie orgaaisalnMi géolofjfiqve qpe le^&iyM^mes 
moalueui^ 4oii^ elles scM^t une d^peodaiiee. GtraQiliq«e(i« 
dans leur noyau et sur leurs sommités , elles offrent 4Qr 
lears^ iSanes d^ grandes cfHicbes ^çbisteoaes «n ealcetres. 
{ienr pins grande richesse minéralogique ceasiste dam 
le^irs carrières 4e marbres statuairea. 

Gomme les TariatiiMB^ du elioftiA physique d'im pays 
d^eodepl de sa latitude :, de l'élévation des tervains an 
dessus du niveau dessers, d^ 4a pente générale das 
terres, de leurs expositions locales, de la direction des 
montagnes relativement aux quatm i^ints cardinaux» 
du voisinage des grandes mers , des vteftts dominants, eit 
desd^gré^ reliatife de culture et de papulatioa» ion doit 
en conclure que luiteinp^ature des prwieaees de la ïun- 
4Uie d'Europe est très variable, et que Leurs pcoduils 
agiTicoles doii^wt apiwftenir^ selon les localités^ aux 
tcois classes desvégélationsdes régions fnoides^ tem^ 
pérées et chaude^. 

. Dans le bassin di| Danvilfe, la Valai^biey ka iftKeldavie 
et la Bulgarie, ont we teisy[)ér^ti^re ^pliis froide que 
çe^le<pi de vi::ait correspondre à leur latitude. £Ues ne 
sont pa^ abritée^ centre les veiits dune^rd^fEK^g^i leur 
viennent directeiftent des vastcis steitpes de la Hlçssie 
asii\ti,q^e. 

Xa Servie et la Bosnie, qui ^Oiiii^ comprises ^ég^lement 
dans le bassin du Danube, sonigar^ties en partie des 
yqitsr froids nord ;par les nombreux eoatriMfor^ des 
monts Xr9pao]cs«Jtfei£^^ jplus 'élevées que les autres.pror 
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Tinces da même bassin et exposées à raction immé- 
diate des vents qui descendent des Alpes illyriques , elles 
sont plus fréquemment couvertes de nuages et jouissent 
d'une température plus humide que celles du bassin in- 
férieur du Danube. Ces provinces produisent beaucoup 
de fourrages et une assez grande quantité de céréales et 
nourrissent de nombreux troupeaux d'animaux dômes- 
tiques. 

L'Albanie, TEpire et i'Acamanie, contrées âpres et 
montueuseSy sont plutôt humides que froides. La haute 
chaîne du Pinde , qui leur sert de limite orientale , ar- 
rête et condense toutes les vapeurs qui leur viennent 
des mers de l'Archipel et de l'Adriatique. Les prairies 
sont abondantes et très productives dans ces provinces; 
mais leur sol, qui contient peu de terres végétales, 
excepté dans le fertile bassin d'Arta, convient peu à là 
culture du froment. 

La Macédoine et la Thessalie , couvertes contre les 
vents du nord et contre les froids de la Russie par le 
montHémus, par le Rhodope, et par les ramification^ 
montueuses qui longent le littoral maritime de ces deux 
provinces, Jouissent d'une température douce, égale et 
vivifiante.' Leur sol , composé de terrassements succes- 
sifs depuis la mer jusqu'aux sommités du Pinde, et en- 
richi par les détritus des montagnes , convient à la cul- 
ture de toutes les plantes des climats tempérés. L'air y 
est constamment pur et salubre. — Les Macédoniens ef 
les Thessaliens ont été et sont encore les plus beaux et 
les plus belliqueux des Grecs, et les Grecs l'emportent 
en général pour la beauté et la force physique sur toutes 
les nations européennes. 

La Macédoine et l'Épire produisent beaucoup de cé« 
réaies, possèdent un grand nombre de vignobles, 
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d'oliviers et de mûriers, et récoltent ane quantité con- 
sidérable de coton. 

La Thrace , abritée au nord par le mont Hémns , 
éproave des froids beaucoup moins rigoureux que ceux 
qui se font sentir dans le bassin du Danube. Les vents 
du nord-est, qui viennent directement des steppes de la 
Russie asiatique, et qui ne sont que faiblement adoucis 
dans leur température par leur trajet sur la mer Noire, 
sont froids pendant l'biTer dans toute cette vaste pro* 
vince; mais une fraîcheur agréable les accompagne pen- 
dant les chaleurs de l'été. 

Les vents du nord-ouest, qui descendent des Alpes il- 
lyriques et des monts Scardus , Orbelus et Scomius, ne 
se font guère sentir que pendant l'hiver et le printemps- 
Mais , chargés d'orages , ils occasionnent souvent , du- 
rant ces deux saisons , de violentes tempêtes dans les 
plaines de la Thrace et dans la mer Noire, et apportent 
beaucoup de neige et de pluie. 

La Thrace, dont le sol est naturellement fertile, pour* 
rait produire une grande quantité de céréales. La vigne 
y vient très bien et donne des Tins liquoreux. Mais l'oli» 
Tîer n'y réussit pas, quoique cette province ne soit située 
qu'entre les 40« et 44« degrés de latitude septentrionale. 
On ne voit d'oliviers en pleine terre à Gonstantinople que 
dans les tles des Princes , à deux lieues à Test de cette 
capitale. Un faible bras de mer de deux lieues de lar*- 
geur suffit pour donner à l'air de ces îles une tempéra- 
ture convenable à la culture de l'olivier. 

LaMorée , dont le centre est occupé par le haut pla- 
teau de l'Arcadie, et dont le littoral maritime est dé- 
coupé par des golfes profonds, jouit d'une température 
toujours douce, quoique inégale ; elle est arrosée par des 
ruisseaux nombreux et abondants. 
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Ses Tailées et ses plaines , bien alnitées et enrichies 
par les terres que les alluvions font descendre des mon-- 
tagnes, co&yiennent à la cnlture de tontes les plantes 
européennes , et même d'une partie des végétaux des 
tropiques. 

Cette péninsule , qui est bien placée pour entretenir 
des relations commerciales d'une haute importance , a 
besoin de population et de capitaux pour tirer parti des 
reswources que la nature lui a prodiguées. 

L'Atlique, la Béotie , la Livadie> laPhocide et l'Éto- 
lie, sont protégées contre les vents froids par une série de 
chaînes parallèles. Mais leur sol est en général très 
inférieur à celui de la Macédoine et de la Tbessalie. Leur 
population t ruinée p2»r la gnerre, est insuffisante aux 
travaux agricoles. Leur manque de capitaux les em- 
pêche de donner à leur commerce extérienr lé dévelop*» 
pement dont il serait susceptible. 

Les Gyclades et les Sporades jouissent d'une tempéra^ 
ture beaucoup plus douce sous les rapports du froid et 
de la cbaleuf que les provinces continentales de la Tur« 
quie^ parce que tous les vents qui y pénètrent sont adou«* 
ois par leur passage sur la mer. Mais ces Iles offrent 
presque partout un sol pierreux et sec. Cependant, dans 
le fond des vallées et dans les plaines maritimes, elles 
montrent une force de végétation an moins aussi grande 
que celte des provin<ees >€ontinenAa]es de leur voisin 
nage. 

L'action puissante du soleil sur les sables 4e TAfrîquet 
occasionne pendant sept à huit mois de l'aonée dans la 
mer Egée, ainsi ^e dans les mers de Syrie et jdTgypte , 
nn vent presque constant du nord, du nOrd-est ou du nord<« 
ouest. Ces vents , qui se font sentir dans tonte la mer de; 
l'Archipel et même dans'le^anal de l'HcUeapont, aecé^ 
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lèféiit fe ^oy atge dés bfttlttièiité qui sutif destiBës pouf la 
e&îê de Syrte &û j^iMir Alexd&érie d'Égypté ; nais ils ont 
un effet contraire à l'égard de <^etlx qui désirent rè» 
monter le canal des Dardanelles ponr se rendre à Gon* 
stantinople ou dans la mer Noire. 

Les vents d'ouest, du nord-ouest et du sud-ouest, 
soufflent très fréquemment dans les mers de la Syrie et 
de l'Egypte. Mais ils se montrent avec violence dans la 
mer de T Arcbipel et dans le détroit des Dardanelles pen- 
dant les mois d'hiver. Le vent du ssd^est (le fatal 
kbamsin du désert) ne souffle que très rarement; mais 
il est malsain et suffocant pendant sa courte durée. 

Le courant veùant de la mer Noire se montre dans 
toute la merde l'Archipel jusqu'au cap Saint-*Angesttrla 
côte de la Morée ^ et jusqu'à l'Ile de Rhodes, près des ri* 
vftges de l'Asie-Mineure» Celui de l'Océan dans là Médi* 
terranée longe la côte d'Afrique , et agit eaeore, quoi- 
que très affaibli^ bur le littoral de l'Egypte et le long de 
lli Syrie. 

La plus glande vitesse du courant t)céanique est d'un 
iaiyriamètre à l'heure dans lé détroit de Gibraltar; celle 
du cturant de la mer Noire est de quatre milles nanti* 
ques à l'heure dans le eanal des Dardanelles. 

Les atterrissa»eols produits par les courants sont re- 
marquables^dans les fonds de tous les grands golfes de 
la Turquie^ Les observations laites par le moyen des 
sondes nous font conaaltre que les bases de la mer 
N^ire s'exhaussent progresMvement et donnent lieu de 
penser que ce bassin mmîtime finira un jour par se reofr- 
plir comme la mer d'Azof ou Patus^Méotide. — Cette 
dernière mer, qui pouvait être naviguée il y a cent cin- 
<qpiâo(e ans par des navires, de âOO tMineaur, n'ad- 
met plus que desMttfMnti «férieur^ i IQO taimMUX, 
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par suite des sédiments progressifs de sable et de terre 
amenés par le Don on Tanals à travers les steppes de la 
Pologne et de la Russie. 



PROVINCES COMPRISES DANS LE BASSIN 
DU DANUBE, 

Le Danube (Ister) est le pins grand cours d'eau de la 
Turquie d'Europe. Après avoir traversé la Souabe , la 
Bavière, TAutricbe et la Hongrie, ce fleuve entre, par 
le col d'Orsova, sur les terres de Tempire Ottoman, qu'il 
traverse sur une longueur de 60 myriamètres avant de 
se jeter, par plusieurs boucbes, dans la mer Noire. 
- Avant d'arriver à Orsova, le Danube sert de limite 
septentrionale à la Servie depuis Belgradejusqu'à la fron- 
tière occidentale de la Yalacbie. La Save , qui est son 
{irincipal affluent en Turquie, et qui s'unit à lui au point 
très important de Belgrade, sépare l'Esclavonie aulri- 
cbienne de la Croatie turque et de la Bosnie. 

Le cours moyen du Danube est de Test à Touest dans 
la Turquie , puisqu'il entre par IW de latitude à Bel- 
grade et Orsova et qu'il en sort par la grande boucbe de 
Solina sous une latitude égale. Mais dans ce long espace 
ce fleuve suit une marcbe tortueuse et fait deux grands 
coudes, l'un du nord au sud depuis Orsova jusqu'à Vi- 
dtn , et l'uiutre dans un sens inverse pour se porter de 
Rassova à Galatz. — Resserré entre les Krapacks, le Da- 
nube coule avec une grande rapidité , à raison de 6^000 
mètres à l'beure, depuis Orsova jusqu'au delà de Yi- 
-din. 

Sa marcbe se ralentit à Nicopolis; elle est alors de 
4,000 mètres à l'beure jusqu'à la mer. 
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À ^exception de quelques cbaines de collines , qui 
sont situées sur le prolongement des contre-forts des 
grandes chaînes de montagnes , et à l'exception de quel- 
ques points isolés de relèvement^ connus sous le nom 
de Baba-Dagh et de Bach-Tépé , la partie inférieure et 
orientale des deux rives du Danube , dans le voisinage 
de son embouchure, ne présente qu'une surface immense 
de terre marécageuse d'environ 100 lieues carrées. Ces 
terres s'exhaussent annuellement par les inondations et 
par les dépositions sédimenteuses du grand fleuve. Elles 
finiront par former un vaste pays d'alluvion comme le 
Delta d'Egypte. 

La bouche de Soulina est le principal débouché du 
Danube. Les autres bouches, qui sont celles de Kilia et 
d'Edrillis ou Saint-Georges, sont d'une navigation plus 
difficile. Elles deviennent quelquefois impraticables|dans 
la saison des sécheresses. 

Il parait démontré qu'avant de faire le détour ci-des- 
sus mentionné , deBassova jusqu'à 6alatz> le Danube se 
portait directement vers la mer Noire, de l'ouest à l'esté 
et allait déboucher dans la rade de Kustepdgé. — Mais 
les ensablements qui ont bouché l'entrée de cet ancien 
canal à Tchemavoda ont obligé le fleuve à prendre sa 
direction actuelle versGalatz, et ont plus que triplé 
dans cette partie de la Turquie l'ancienne longueur de 
son cours primitif. 

Le vaste bassin du Danube, qui est contenu au nord 
par les monts Krapacks de la Transylvanie, au sud par 
les Balkans , à l'ouest par les Alpes illyriques , et à l'est 
parla mer Noire, renferme cinq grandes provinces de 
l'empire Ottoman , à savoir la Valachie et la Moldavie 
dans sa partie septentrionale ; la Bosnie , la Servie et la 
Bulgarie, dans sa partie méridionale. 

1. 2 
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Nous allons présenter chacune de ces cinq provinces 
sous les rapports de leur configuration physique, de leurs 
divisions politiques, de leurs institutions, de leur indus- 
trie agricole et manufacturière, de leurs relations com- 
merciales, de leurs revenus annuels, et des dispositions 
caractéristiques de leurs habitants. 

VALACHIE ET MOLDAVIE. 

Ces provinces , quoique restées sous la souveraineté 
de la Sublime-Porte, s'en trouvent entièrement déta- 
chées sous les rapports physiques et militaires. 

Le Danube leur sert de frontière et de jnoyen de dé- 
fense contre la Turquie ; mais, traversées du nord au sud 
par des cours d'e^u qui viepnent des états russes et au- 
trichiens > elles sont entièrement ouvertes et sans appui 
naturel du côté de rAutriche et de la Russie. 

La Yaiachie , qui est renfermée entre la Transylvanie 
et le Danube, et que le Séreth sépare de la Moldavie, est 
sillonnée du nord au sud par un grand nombre de ri- 
vières qui versent leurs eaux dans le grand fleuve. 

Ces affluents du Panube sont , en commençant par 
l'ouest, leSkill, l'Aluta, le Qombovitza ou Argis, la 
Ysflomnitza , le Ealmasou et le Séreth. 

Le bassin du Skill forme la Petite-Yalachie. Les villes 
de ce bassin sont Grayova et Orsova. 

Dans le bassin de l'Aluta on voit la ville de Slatinaet 
celle de Tournul sur le Danube. 

Le bassin de la Dômbovitssa ou Argis occupe une 
grande partie de la principauté. On y distingue la ville 
de Bukarest, capitale de toute la Yaiachie; celle de Ter- 
govist, au pied du versant méridional des monts Kra- 
packs, et la plac^ de Giurgiova, sur le Danube, vis-àrvis 
Routschouk. 
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Les Daces , vaincus par Trajan^ occupaient ancienne* 
ment la Yalachie et la Moldavie. Passés sous la doqiîna-. 
tion romaine et mêlés à des colons romains^ les habi- 
tants de ces deux provinces transdanubiennes prirent la 
langue et les mœurs de l'ancienne Rome. L'empereur 
Garacalla les déclara citoyens romains. Depuis ce temps, 
malgré toutes les révolutions et tous les changements 
politiques qui ont eu lieu^ les Yalaques et les Moldaves 
n'ont jamais cessé d'.ètre distingués sous le nom de liou" 
' mounij ou Romains. Leur langue , leurs aliments , leur 
manière de se vêtir, ressemblent beaucoup à la langue, 
aux aliments et aux modes d'habillement des anciens 
Romains (1). 

Les Gotbs, les Huns, les Bulgares, ont successivement 
traversé et conquis ces provinces, mais sans s'y arrêter. 
Les Yalaques devinrent tributaires des Turcs en 1394, et 
sauvèrent ainsi leur nom , leurs usages et leurs proprié- 
tés. Ayant rejeté la domination turque en 1688 , et s'é- 
tant mis sous la protection de l'empereur d'Allemagne, 
qui avait promis de les soutenir, ils furent lâchement 
abandonnés, et après le traité de Garlowitz ils se virent 
contraints de rentrer sous l'obéissance du Grand-Sei- 
gneur. La partie occidentale de la Yalachie jusqu'à l'A- 
louta fut cédée à l'Autriche par le traité de Passarowitz, 
en 1718 ; mais les Autrichiens la perdirent en 1739. 

A l'époque du même traité de Passarowitz, les Turcs 
prirent l'habitude de choisir les hospodars de Yalachie 
et de Moldavie parmi les principales familles grecques 
qui habitent le faubourg nommé le Fanar, dans la ville 



(1) Beaacoup de mots latins ont été conservés dans la langue moldayo- 
valaque. Jncipio se dit incep; ahu$, alb; dominus, Domm; mensa^ 
massa ; verhvm , yerbo; eaput , cap ; venatio, venat ; «lulier, monyer. 
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de CoDStantinople. Alexandre Mavrocordato fut le pre- 
mier Grec de cette classe que la Porte choisit pour être 
hospodar de Yalacliie. Il s'était distingué comme négo- 
ciateur en faveur de la Porte au traité de Carlowitz. 

Ces gouverneurs temporaires , nés à Gonstantinopie , 
étaient naturellement disposés par éducation , par habi- 
tude et par intérêt de famille , à respecter et ^ exécuter 
servilement les ordres du Grand-Seigneur et des minis- 
tres ottomans. Ils étaient, comme tous les pachas, assu- 
jettis chaque année à la chance d'être révoqués ou réélus 
arbitrairement. Mais dans le traité de paix de Yassy la 
Russie a insisté pour que cette révocation on cette con- 
firmation annuelle fussent remplacées par la continua- 
tion des fonctions hospodorales entre les mains de la 
même personne pendant sept ans. Si cependant la con- 
duite de ces gouverneurs rendait indispensable leur des- 
titution durant cet intervalle septennal , il était stipulé, 
dans le inème traité, que les changements n'auraient 
lieu qu'avec les consentements réunis de la Russie et de 
la Sublime-Porte. 

Les hospodars actuels ne sont plus choisis parmi les 
Grecs de Gonstantinople , mais parmi les indigènes du 
pays. Leur règne n'est plus restreint à une durée sep- 
tennale. Mais, quoique sans limite dans sa durée, il 
dépend de la volonté des cours de Saint-Pétersbourg et ^ 
de Gonstantinople. Les principaux emplois sont occupés 
par les boyards, qui composent la noblesse du pays. Gette 
noblesse était divisée en trois classes : la première con- 
tenait douze boyards dignitaires de la maison du prince, 
la seconde se composait de dix boyards employés comme 
chefs dans plusieurs branches administratives, etlatroi* 
sième renfermait tous les officiers subalternes dans l'ar- 
mée et dans les administrations. 
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Les boyards des deux premières classes étaient admis 
dans le divan ou conseil suprême de justice. 

Depuis la nouvelle organisation, un sénat assiste le 
prince dans tout ce qui concerne les intérêts et les de- 
voirs de l'administration publique. 

Les revenus de la Yalacbie consistaient dans la dlme 
des produits 'des terres et du bétail et dans ceux de la 
capitation. — Dans un pays où le prix des principales 
denrées était fixé par des ordres du prince, le com- 
merce était sans activité et les douanes rendaient peu de 
cbose. 

Au commencement du 19« siècle la totalité des reve- 
nus légaux de la Sublime-Porte dans la principauté s'é- 
levait à dix millions de francs. Les dépenses ne montaient 
qu'à 8,600,000 francs. — Hais les extorsions du prince 
et de ses subalternes doublaient ordinairement les pro- 
duits des contributions ordinaires. — C'étaient avec les 
ressources obtenues par les impôts réguliers et par dès 
exactions de tout genre que le prince payait le tribut 
régulier de la Porte , montant à deux millions de francs, 
qu'il était à même d'adresser tous les ans aux fêtes du 
Beyram, et dans d'autres occasions solennelles, des ca- 
deaux d'une grande valeur à la sultane Validé, au grand 
visir et à tous les ministres ottomans; qu'il faisait face à 
toutes les dépenses publiques, et qu'il se procurait un 
surplus considérable pour s'enricbir et pour enrichir ses 
parents et ses amis. 

C'était par suite de ce système oppresseur que la Ya- 
lacbie , si heureusement située , et à qui la nature a pro- 
digué ses faveurs , se trouvait et se trouve encore dans 
une profonde misère , et que sur le plus beau sol du 
monde la dépopulation s'accrott tous les jours par des 
émigrations en Autriche et quelquefois en Russie. 
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Cependant , la servitade qui tient dans ravilissement 
la plupart des paysans de la Pologne, de la Hongrie et 
de la Russie, n'existe pas en Yalachie. Tous les Yalaques 
sont libres, et Ton ne voit de serfs parmi eux que dans 
cette classe de vagabonds laquelle , répandue dans tons 
les pays, est connue en France sous le nom dé Bohé- 
miens. Ces Bohémiens sont attachés au service des 
boyards. 

La Moldavie a perdu plus d'un tiers de son ancienne 
surface. Ce tiers a été enclavé depuis 1812 dans les im- 
menses domaines de la Russie. 

La partie montueuse de la Moldavie vers les monts 
Krapacks est couverte de forêts. On y trouve des mi- 
nes abondantes de sel. Les ruisseaux des montagnes 
charrient avec le sable quelques paillettes d'or. On y voit 
aussi des sources de résine grasse ou de bitume. 

Le pays plat de la Moldavie est très fertile , mais il est 
presque entièrement inculte. Le froment y donne, 
comme dans les meilleures parties de la Yalachie, 24 
pour 1 , le seigle 30, l'orge 60 et le millet 300. — On y 
trouve des forêts entières d'arbres fruitiers, surtout dans 
ses parties montueuses. 

Les forêts extrêmement épaisses de la Bukovine et 
de Kirguitche , sur les confins de la Bessarabie , étaient 
le meilleur rempart de la Moldavie contre les Tartares. 
Ces deux grandes forêts se trouvent comprises dans là 
partie cédée à la Russie en 1812. 

La plupart des Moldaves actuels proviennent des Ya- 
laques établis dans cette province vers le 12« siècle. 
Une irruption de Tartares, ayant de nouveau dévasté et 
dépeuplé ce pays dans le cours do 14» siècle, une se- 
conde colonie de Yalaques y entra sous les ordres de 
Bogdane et s'y fixa. C'est d'après ce prince que la Mol- 
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dayie est connue par les Tares sous le nom deBogdanié. 
Les Bohémiens , attachés comme en Yalachie aux ra- 
milles des barons, s'occupent principalement des tra- 
vaux des mines et des forges de fer. 

Les Turcs ne sont admis dans la Yalachie et la Mol- 
davie que pour motifs de commerce ; mais ils ne peu- 
vent y posséder ni maisons ni terres^ et ils n'ont pas le 
droit d'y bâtir des mosquées. 

Les paysans moldaves ne sont pas libres comme ceux 
de la Yalachie : ils sont serjs; mais les seigneurs dont ils 
dépendent n'ont pas le droit de les punir de mort. On 
ne compte dans toute la Moldavie que trois districts où 
les paysans jouissent de la liberté : ce sont ceux de Km- 
poullon (Gampo-Longo) , dans le territoire de Soutchava ; 
de Surantzia , dans le territoire de Pontna , et de Kir^ 
ghische^ dans le territoire de Faltchi. 

La noblesse moldave se divise en trois classes comme 
dans la Yalachie. Les membres de la première classe 
isont appelés Barons ; plusieurs d'entre eux font mon- 
ter leur origine jusqu'au temps des Romains. La seconde 
classe , dite des Courteners , possède des villages ou des 
métairies par le droit de succession héréditaire. La troi- 
sième classe , dite des Calarachers , reçoit du prince des 
terres avec l'obligation de le suivre à la guerre à leurs 
propres frais. 

Les Metzechis, qui cultivent leurs champs par eux- 
mêmes ou par des valets à gages , sont agrégés à la no- 
blesse^ mais ils sont regardés plutôt comme des cultiva- 
teurs libres que comme des gentilshommes. 

Bogdane III soumit la Moldavie à la vassalité des 
Turcs. La famijle des Dragozhites , à laquelle ce prince 
appartenait, s'étant éteinte dans son fils Etienne Yl/la 
couronne cessa d'être héréditaire. Le choix du prince 
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étant tombé entre les mains des barons, et ceux-^i ayant 
en entre enx des disputes sanglantes pendant les élec- 
tions, les Tares s'emparèrent peu & peu du droit de 
donner des princes à la Moldavie. 

Nous ayons dit plus haut, en parlant de la Yalachie , 
do quelle manière abusive les ministres turcs avaient 
exercé au nom du sultan le droit de choisir les hospo* 
dars de ces deux provinces, et nous avons fait connaître 
les dernières dispositions diplomatiques relatives au 
choix et au système d'administration des nouveaux che& 
appelés à les gouverner. 

Un sénat pris parmi les barons moldaves assisté ac- 
tuellement le prince dans l'exercice de son pouvoir et 
dans toutes les opérations relatives aux intérêts exté^ 
rieurs et intérieurs de la principauté. D'après le système 
judiciaire qui règne en Turquie, l'bospodar, àrexea^le 
des pachas, se rendait au divan trois fois la semaine pour 
y administrer la justice ; il était assisté par le métropo- 
lite et les barons. — Ce pouvoir judiciaire ne parait gpè- 
re compatible avec le privilège souverain de faire gr^ce 
et de commuer les peines. 

Les revenus publics de la Moldavie ont toujours été 
beaucoup moins considérables que ceux de la Yalachie. 
Cependant ils auraient pu les égaler et même les sur-, 
passer à cause du produit des douanes dans les ports de 
la rive gauche du Danube. Ces ports , se trouvant à peu 
de distance de la mer Noire, sur un fleuve profond de 
6 à 8 mètres dans cette partie de son cours, pouvaient 
faire un commerce actif et très avantageux. 

Privée d'un tiers de son ancienne surface et de presque 
tous les ports riverains du Danube , la Moldavie est 
beaucoup moins riche et moins importante qu'aupara- 
vant. Les revenus du gouvernement étaient de cinq 
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millions de francs au commeDeement deee isièele ; ils ne 
dépassent pas actuellement quatre millions de la même 
monnaie. Les contributions illégales qui doublaient 
l'ancien revenu auraient dû cesser d'exister depuis le 
nouveau système de gouvernement. Mais on assure que 
le peuple moldave , malgré son état de détresse , paie 
encore près de six à sept millions de francs chaque an* 
née à son gouvernement hospodoralet aux agents avi* 
des qu'il emploie. 

D'après les anciens auteurs, la Moldavie pouvait met- 
tre près de cent mille hommes sur pied. Elle en fournis- 
sait à peine six mille au commencement du siècle actuel. 
Son contingent militaire ne dépasserait pasactuellement 
4^000 soldats. 

On donne à la Yalachie une population de 900,000 
âmes. Celle de la Moldavie s'élève à peine à 400,000. 

La Moldavie, qui» delnème que la Yalachie , s'appuie 
sur la chaîne des monts Krapacks , s'avance bien plus 
au nord que cette dernière province à cause du coude 
long de 3S lieues que ces montagnes font du sud au nord 
depuis les environs de Fokebani, près du Séretb Jusqu'à 
Koloméa, vers les sources du Pruth. La Transylvanie 
forme sa frontière à l'ouest , la Podolie l'enveloppe au 
nord, et la Bessarabie à l'est. 

La surface de la Moldavie contient : !<> le bassin du 
Séreth , auquel celui de la Moldava se réunit près de la 
ville de Roman ; le Séreth reçoit en outre, à peu de 
distance de son embouchure dans le Danube, la rivière 
de Birlat ; 2*" le Pruth , qui , né dans les monts Krapacks, 
auprès de Eoloméa , coule d'abord de l'ouest l'est à au 
pied de cette chaîne montueuse, sur uiie longueur de 
26 lieues. Il change ensuite son cours dans la direction 
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du nord an sud, et s'avance rapidement vers le Danube, 
avec lequel il fait sa jonction dans le voisinage de Ga- 
latz. 

La surface entière de la Valachie est d'environ 3,000 
lieues carrées ; celle de la Moldavie est de 2,000. 

La ville de Eichenef, située entre le Dniester et le 
Pruth, est la capitale de la partie orientale, qui a été 
cédée à la Russie par le traité de Bukarest , en 1812. 

Le terrain de la Yalachie et de la Moldavie est plat et 
uni vers les bords du Danube. Mais il se relève et s'em* 
bellit en approchant des monts Krapacks. On y voit de 
nombreuses et larges vallées remarquables par leur force 
de végétation et par l'abondance et la variété de leurs 
produits. 

Les terres des deux principautés sont généralement 
favorables à la culture de tous les genres de céréales et 
d'arbres fruitiers. Leurs vignobles donnent en abondance 
des vins peu liquoreux , mais vifs et pétillants comme 
ceux de la Hongrie et de la Grimée. Leurs prairies fé- 
condes nourrissent des chevaux petits , mais pleins de 
feu et de vigueur, ainsi que des troupeaux considéra- 
bles d'animaux appartenant aux belles espèces des races 
ovine , bovine et porcine. 

Ges deux provinces possèdent une assez grande quan- 
tité de richesses minérales. On voit en Yalachie une 
mine inépuisable de sel gemme. Le district de Buzéo 
récèle une mine d'or et une d'argent. L'Aluta et la 
Dombovitza charient des paillettes d'or. On trouve 
dans ce3 deux provinces^des mines de cuivre assez ri- 
ches j mais elles ne sont pas exploitées* . 
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et poiliimM mlUtairM. 

Lorsque les Turcs possédaieut la Transylvanie , dont 
les habitants , quoique cfarëtiens , leur étaient plus faTo* 
rabies qu'aux Autricbiens et aux Hongrois par suite 
d'anciennes rivalités nationales , ils avaient pour se cou- 
vrir la haute chaîne des Krapacks, et ils pouvaient , en 
descendant les vallées de ces montag^nes, pénétrer sans 
difficultés jusqu'au centre de la Hongrie et menacer la 
ville de Vienne. 

Les montagnes qui séparent la Transylvanie de la Va- 
lachie ne sont qu'un grand contre-Fort des Erapacks. La 
rivière Aluta prend naissance dans la Transylvanie et 
traverse ce contre-fort dans un de ses points d'abaisse- 
ment , pour se rendre au Danube par Slatina et Tour- 
noul. Plusieurs autres défilés semblables, principale* 
ment vers les sources du Skill et de TArgis, existent 
dans ce même contre-fort, et sont utiles aux relations 
commerciales des Talaques avec les Transylvains. 

Séparée politiquement de la Transylvanie, laYalacbié 
reste ouverte aux troupes de la puissance qui possède 
la première de ces deux principautés. Le sort de la Ya- 
lacbie dépend donc de la maison d'Autriche. On peut 
en dire à peu près autant dé la Moldavie , puisque la 
chaîne , quoique plus haute , qui la sépare de là Tran- 
sylvanie à Fouest, offre entre Kampolong et Bisttrich un 
défilé assez abordable. 

Les Busses , maîtres de la Moldavie orientale et dû 
bassin du Pruth , pourront prendre par derrière la prin- 
cipauté actuelle de la Moldavie , et ne trouveront plus 
d'obstacles capables de les arrêter pour se porter sur le 
flanc droit de la Yalachie. 
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Ces deux proTioces transdanubiennes sont donc li- 
vrées à la merci de la Russie et de rAntriche. Leur sort 
assez probable est d'être un jour partagées par ces deux 
puissances voisines, pour devenir plus tard entre elles 
une cause fréquente de discussions et de guerre. 

Deux principales routes servent aux communications 
de la Yalachie avec la Transylvanie ; l'une va directe* 
ment de Slatina à Hermanstadt par le bassin de l'Aluta; 
l'autre, plus difficile, mais plus courte, lie la ville capi- 
tale de la Yalachie avec la place forte de Bironstadt sur 
la frondiére méridionale de la Transylvanie. 

La route de Bukarest à Jassy traverse la Jalommitza à 
Zilova , passe par Fokcbany prés du Séreth , se rend en- 
suite à Birlat et à Yasili et arrive à Yassy. 

On se rend de Yassy à Kaminiek dans la Podolie en 
longeant le Pruth vers le nord, et en traversant à Lipt- 
schany la partie centrale de la chaîne montueuse des 
Erapacks. 

Un chemin sinueux, à travers un contre-fort des Era- 
packs, se prolonge dans la Bessarabie et sert aux com- 
munications immédiates entre Yassy ^t Eicheneff. Ce 
chemin, en se prolongeant au nord-est, traverse le 
Dniester à Novo-Dubosny, le Boug à Olviopol , et se 
porte vers le Dnieper par Elisabeth-Grand. 

La route directe de Bukarest à Yienne en Autriche 
passe par Slatina sur l'Aluta , par Eràyova sur le Skiil , 
et par Orsova au défilé de Ghemetz , où l'on voit les 
ruines d'un pont construit par Trajan : elle se dirige 
ensuite par Témeswar, par Ségédin et par Pesth, à tra- 
vers la Hongrie, pour arriver à Yienne. 

On se rend de Bukarest à Constantinople en passant 
par Roubchouk sur le Danube , et par Ternova en Bul- 
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garie. Cette roate remonte les Balkans an défilé de 
Chipka, et se dirige ensuite sur Ândrinople parKelsen* 
luk et Eskizara. 

Le chemin de Bukarest & Belgrade passe par Krayova, 
Yidin et Sémendria. 

La route entre Bukarest et Galatz traverse un nom- 
bre considérable de vallées étroites^ de cours d'eau et de 
terrains marécageux. Assez bien tracée , mais mal con* 
struite, elle devrait être faite avec soin et solidité à 
cause de l'importance du pays qu'elle parcourt, et des 
grands changements opérés , depuis peu de temps, dans 
l'état politique des provinces arrachées à la domina- 
tion ottomane. 

La Bessarabie , habitée anciennement par les Gétes , 
avait été peiiplée ensuite par les Tartares Nogués* 
Ceux-ci, ayant presque tous abandonné la Bessaratue 
après sa soumission à la Russie , ont été remplacés par 
des colons militaires qui y sont disséminés et établis sui- 
vant le système des généralats que l'Autriche possède 
dans l'Esclavonie et la Croatie autrichienne. 

C'est à l'extrémité orientale de la Bessarabie que com- 
mence la plaine immense qui s'étend an nord et au nord- 
est , et qui y dans son développement , embrasse la Rus- 
sie, la Pologne, et tontes les possessions russes dans 
l'Asie septentrionale. 

Composé de terres d'alluvion ,1e sol de la Bessarabie, 
semblable à celui de la Moldavie et de la Yalachie , peut 
produire annuellement des récoltes abondantes de cé- 
réales et de fourrages. Mais, entrecoupée de lacs et de 
marais, cette province ne pourra devenir florissante et 
peuplée que lorsque l'on aura pu faire disparaître les 
eaux stagnantes dont les vapeurs méphitiques nuisent à 
la santé et à la conservation des habitants. 
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Nous n'entrerons pas dans des détails sor les ^stëmes 
politiques et administratifs qui régissent actuellement 
les deux principautés de Yalachie et de Moldavie» Ces 
systèmes éprouyent tous les jours des modifications con- 
sidérables , d'après des ordres directs ou par l'influence 
des agents de la Russie. Les ministres turcs sont à cet 
égard dans une apathie complète , quoique le sultan ot* 
toman continue à jouir du titre de suzerain de ces deu:iL 
principautés. Ces changements fréquents, et les boule- 
versements inévitables qu'ils produisent, finiront par dis- 
poser ces peuples à désirer et à solliciter comme une 
faveur leur incorporation définitive à l'empire mos- 
covite. 

C'est par de semblables moyens que le gouvernement 
russe , après avoir obtenu l'indépendance des Khans de 
la Crimée par le traité de Eainardgy, excita la riva- 
lité et la division parmi les princes de la maison souve- 
raine deGuéray, obligea les Kbans régnants à tourmen- 
ter leurs parents et les peuples de cette fertile pénin« 
suie, entrava leur pouvoir par des intrigues, les dé- 
goûta de l'exercice de l'autorité souveraine , et les dis- 
posa à faire l'abandon définitif de leur trône entre les 
mains du souverain de la Russie. 



BOSNIE. 

La Bosnie tire son nom de la rivière Bosnay dont le 
bassin occupe une grande partie de cette province. Ce 
pays , avant de passer sous la domination des Turcs , 
était régi par des souverains qui avaient porté le titre, 
tantôt de rois, tantôt de despotes, tantôt dé bans ou 
vaivodes. ' ■ > 
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Tuarck, un des anciens souverains de la Bosnie, prit 
le titre de roi en 1376, quoiqu'il restât, comme ses pré- 
décesseurs, vassal de ia Hongrie. Le roi Etienne fut dé^ 
trôné et tué par le sultan Mahomet IL Enlevée aux 
Turcs parMathias Gorvinus, roi de Hongrie, la Bosnie 
fut donnée généreusement par ce prince à Nicolas, fils 
d'Etienne , avec le titre de roi. 

Soliman U ia reconquit en 1662 et l'annei^a à son 
empire. 

La Bosnie se divise en haute et basse. Elle est réunie 
avec l'Herzégovine et la Croatie ottomane sous le gou- 
vernement d'un seul pacha. La Basse-Bosnie , qui for* 
mait l'ancien royaume de Bosnie au 16« siècle , consiste 
en dix provinces qui ont été divisées par les Turcs en 
trois sandgiakats : 1<> le sandgiakat de Banialouka; 2^ le 
sandgiakat d'Obrack , où l'on voit les villes de Zvomik 
et d'Obrack ; 3^ le sandgiakat de Çaraïo , qui renferme 
les villes de Bosna-Serai , capitale de toute la province, 
et de Traunik, résidence du pacha, gouverneur général. 

La Bosnie occidentale contient l'Herzégovine et la 
Croatie turque. La Croatie ottomane, comprise dans le 
pachalik de Bosnie , depuis que l'Autriche en a fait la 
cession au Grand-Seigneur par la p^ix de Garlowifz, 
contient quelques villes peu considérables , entre autres 
Bibatz , anciennement Ansentola, et Bihograde , qui fut 
jadis la résidence des rois de Croatie. 

Mostar, sur la Narentie , est la capitale de l'Herzé- 
govine. 

Les Bosniaques , les Serviens et les Bulgares, parlent 
la langue slave, ce qui annonce une origine commune 
eatre les populations de ces trois provinces, qui avaient 
été envahies et peuplées paf des conquérants sarmates. 
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La Bosnie a une sniface de 2>B00 lienes carrées. Elle 
renferme 600,000 habitants, parmi lesquels on compte 
300,000 musulmans , 200,000 chrétiens du rit grec, et 
100,000 catholiques romains. Ces derniers sont répan- 
dus dans les vallées du Yerbazatz et de l'Osma. 

Le gouyerneur générai de la Bosnie , qui est un pacha 
à trois queues ou visir, réunit , comme les proconsuls 
romains, le pouvoir militaire et le pouvoir civil. Trois 
pachas à deux queues sont sous ses ordres dans des dis- 
tricts séparés. 

L'administration de cette province est divisée en 24 
capitaineries, dans chacune desquelles se trouve un 
commandant militaire, sous le titre de bey, et un cadi 
ou juge. Quelques uns de ces beys obtiennent, pour 
leurs services, le rang et le titre de sandgiaks. Les em- 
plois de la plupart de ces agents sont héréditaires. 

Les milices locales , qui s'élèvent à 16,000 fantassins 
et 5,000 cavaliers^ sont sous les ordres des pachas et des 
beys. Les chrétiens ne sont pas admis dans cette orga^ 
nisation militaire. 

Les vallées de la Bosnie sont généralement larges et 
fertiles; leur sol, dans les bas-fonds, se compose de 
terres d'alluvion. Les céréales y sont abondantes. On y 
élève une grande quantité de bétail^ et on exploite dans 
cette province plusieurs mines de fer. 

Le revenu agricole de la Bosnie est estimé à 60 mil- 
lions de francs; les produits de son industrie sont éva- 
lués à 20 millions de la même monnaie. 

L'impôt territorial et industriel est très modéré ; il 
n'est que de un et un quart pour cent du revenu brut, et 
s'élève à douze cent mille francs. Le karatch , payé par 
les chrétiens, monte à 600,000 francs. 
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Lés douanes produisent annuellement 30,000 francs. 

Lé total des contributions régulières ne dépasse 
guère chaque année la somme de 2,000,000 francs (1) . 

Mais les extorsions des agents du gouvernement, 
surtout des beys héréditaires , enlèvent chaque année à 
la Bosnie la somme de 10 à 12 millions de francs, c'est- 
à-dire six fois plus que la valeur des impôts réguliers qui 
entrent dans les caisses publiques. 

La Bosnie expédie chaque année dans les états autri- 
chiens, particulièremenl en Dafmatie, des grains, des 
bestiaux , des cuirs , des laines et des fers , pour la va- 
leur moyenne de millions de francs. ElTe importe an- 
nuellement pour 4 millions de francs en sucre , café , 
épiceries, draps et bonnets; la balance commerciale est 
donc de 2 millîons de francs en sa faveur. 

Difficile à attaquer et faciie à défendre, la Bosnie 
avait toujours été regardée comme le principal boule- 
vart de Tempire ottoman contre TAutriche. Mais cette 
province est devenue beaucoup plus vulnérable , surtout 
du côté de l'Herzégovine^ depuis que la Dalmatie a 
passé sotïs la domination de fa cour de Vienne. 

SERVIE. 

Les Serviens sont un peuple slave auquel l'empereur 
Héraclius céda cette province , alors ravagée paf les 
Avares. Ils ne tardèrent pas à se faire chrétiens. La par- 
tie orientale, jadis nommée Dardanie, a pris le nom 
de Bascie , à cause de la rivière Bascia, qui la traverse. 

Les Bulgares s'emparèrent de la Servie en 920; mais 

[i) Soliman leHagnifiqae, satîrfaU de ta condaite doctledes Bosnfaqaea etde 

leurs nombreuaes Gonvenions à rislamisme, les délivra de robligalion de payer 

au fisc le dixième des revenas; mais il laissa ane grande latiiadeau pouvoir 

du pacha et des beys. Ceux-ci furent chargés de toutes les dépenses locales. 

I. .3 
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^l}jiii^4^ ^Q36.i#jn9 la domiottioQ d«s eipperenn 
Igtf^cB!, yejs la fio du. IX^ siècle EUen^e fut couronnè^roi 
4e iojJjiç la Sfirvifi. Les Turc$ la conquirent en 1365. 

If{|.Çln$ çrende. parlif^ de cette pi:oYinçe fut çédéaaux 
A]aJ(f:Ji:hiens^eD 1718^ à la i^ai^ dePass^rowitz , pur %uite 
4esçrande9 victoires i^empof têtes par le çrince Eugène 
<}(3 SgYQie, lirais elle fu^ rendue à la Forte par le traité 
de Belgrade en 1739 , s^ la suite des succès^ des Turcs du- 
rapt.çettAgUjBrre. 

Les I^abitants de la. Servie. sont divisés en Servions, et 
ep I^sjpie.Q^. îh parlent tous 1^ slave, et sont du rjt grec, 
pu v.voyait up asç(ç,z grand noinbre de m2|bQinét^|is. 

^.la suite, d'unei longuioi. lutte soutenue avec gloire et 
ay(eç svjpçës, contre la Porte , sous le commandement de 
Czerni-Georgej^. ^t çn$uite de lllilosçh , les Servions ont 
Q|),te^ dp gpuv.ernen^eot turc,, par la niëdiation. 4ç la 
^q^^jQy^un.e^esj)ëce d'indépendance politique. Ils. ne fu- 
i;e|3i,t^ plu^^souniis à l'autorité du pacba,^ et eurent un 
priqçe, choisi par eux et un sénat seryien pour les gou- 
verner. 

Une lutte s'est établie récemment entre le prince et le 
sénat, par suite de la rivalité des pouvoirs dans une con- 
stitution imparfaitement définie:, qui n'offre pas d'autre 
balance intermédiaire que la médiation des puissances 
protectrices. 

Le mode de gouvernement qui régit la Servie est à 
peu près semblable à celui qui existe dans la Yalàcbie et 
dans la Moldavie. Mais dans cbacune de ces deux pro- 
vinces transdanubiennes on voit un corps de noblesse 
qui, possédant de grandes propriétés, est intéressé à 
C(Of)$^^ii^> l'ordr/e. public e,t.à enapècher les insurrections 
populaires. Dans la Servie^ où le despotisme ture avait 
établi une ^alité absolue , on ne voit guère , parmi Ie9 
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peraonnes les plos influente^ de l'éi^oqtie aetuelle^que 
des hommes d€f toutes les classeâ et sans éducation , qui 
n'ont quelque consistance dans le pays que par le souve- 
nir de leurs services militaires. 

Sous le gonvernefAent des Turcs le pachalic de Servie 
ëlait divise eD quatre satidgiakats : l<»'de Belgrade entre 
la &rine , la Save et le Danube ; a<^ de Sémendria , S^ dé' 
Nissa , 4^ de Novi-Bazar. 

Bailla le temps des Romains' là Servie était connlie" 
seus'le nom de Mésie supérieure, et la Bulgarie souii 
cdui de Hésîe inférieure. 

La surface de la Servie est d'environ 2fi00 lieues car- 
rées. Son revenu agricole est estimé à 3S millions de 
francs, ses produits industriels sont de K à 6 millions de 
lamème monnaie. , 

Le Servie, ayant acquis son indépendance poHfiqnë 
sous la suzeraibeté de la Porte, les tiabitants cbrétiëns^ 
n'ont plus de karach à payer. L'impôt exigé par lé gou-' 
vernement servien s'élève à peine à S millions de francs. 
Il consiste dans la dlme des* produits agricoles et indus^^ 
triels ; et' dans les douanes. 

Les musulmans qui étaient établis dans la Servie y 
sont restés en asser grand nombre. Bs y vivent tranqutl->' 
les et partagent les droità politiques des habitants ebré- 
- tiens de la province. Cet exemple prouve que , par des 
loi» imiformément 'protectrices , on peut faire vivre fra*- 
ternellemeni ensemble dans le même pays les musul-- 
màns avec lescfaréttens , en évitant toute distinction po- 
litique qui serait basée sur la différence des croyances 
relig^ses. 

BULGARIE. 

G0ltèH[nt>^ince9 entourée ati nord par le Danubfé ; à 

3. 
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l'est par la mer Noire, et au sud par les grands Balkans, 
mi mont Hémus , est séparée de la Servie par le Timock. 
Sa surface est de 3,000 lieues carrées. 

Il paraîtrait, d'après les historiens byzantins, que 
les Huns et les Bulgares ne formaient qu'une même na- 
tion. Ces derniers venaient du bassin du Volga, d'où 
dérive leur nom de Youlgars ou Boulgares. Les Huns 
l'avancèrent vers l'ouest, et , après s'être emparés de la 
Hongrie et de la Pannonie, passèrent dans les Ganles, 
où ils furent en partie exterminés parles Francs réunis 
aux Bomains. Leurs débris retournèrent dans cette par- 
tie du bassin du Danube, laquelle, d'après eux, a reçu 
et conserve encore le nom de Hongrie. 
, Les Bulgares restèrent dans la Mésie inférieure et se 
mêlèrent avec les populations sarmates qui les avaient 
précédés. — Moins nombreux que les anciens habitants, 
les nouveaux conquérants adoptèrent le langage slave, 
qui était bien différent de celui des Huns. 

Sous le commandement de leurs propres rois, les 
Bulgares luttèrent longtemps contre les empereurs ro*** 
mains d'Orient. Mais l'empereur Basile les soumit en- 
tièrement en 1010. Ils devinrent, quelque temps après , 
des sujets soumis et dévoués , et rendirent de grands 
services aux souverains de Constantinople. 

Etienne, roi de Hongrie, vainquit en 127S leur roi 
Sea, le tua et prit sa couronne. Secourus par les empe** 
r^urs grecs , les Bulgares, ne tardèrent pas à reprendre 
leur indépendance nationale, et choisirent leurs rois 
dans leur propre nation. 

Le sultan Amurat I^ les battit dans plusieurs rencon* 
très. Bajazet I«i* soumit toute la Bulgarie , et l'annexa 
déûnitivement à l'empire turc en 1396. 

Les Bulgares sont généralement actifs» honnêtes et 
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industrieux^ Semblables aax Auvergnats de la France, 
ils quittent en grand nombre leurs montagnes pour 
efaercfaer du travail dans les autres provinces de la Tur- 
quie* 

Ils s'appliquent avec zèle à la culture des terres , i 
Téducation du bétail et au commerce. 

On trouve des colporteurs bulgares , avec leurs balloti 
de marchandises , dans la Turquie d'Europe et quelque- 
fois dans celle d'Asie. On les regarde comme lespalflre- 
niers les plus soigneux et les plus intelligents de l'em- 
pire turc. Les écuries du Grand-Seigneur àConstantino- 
fille sont conflées exclusivement à des Bulgares. 

La population de la Bulgarie est estimée à environ 
700,000 habitants , dont les deux tiers professent la re- 
ligion chrétienne. 

On ne voit guère de musulmans que dans les villes et 
lés grosses bourgades. Les juife y sont en petit nombre. 
On aperçoit, sur une très grande partie de la surface dé 
cette province, l'inculture, la solitude et la désolation. 

La Bulgarie est comprise dans le gouvernement du 
beylerbey , ou pacha de Roumélie, qui réside à Sophia. 
Elle est divisée en quatre sandgiakats : 

l^Le sandgiakat de Yiddin, qui contient la ville forte 
et importante de ce nom , et la forteresse de Moustapha- 
Pacha-Palanka ; 

2^ Le sandgiakat de Sophia , qui renferme la ville de 
Sbphia (autrefois Sardica , fondée par l'empereur Justi- 
nien) ; la ville de Ternova, ancienne résidence des rois 
Bulgares, et les deux passages de Kapouli-Derbend et 
de Kis-Derbend dans les montagnes du centre de la 
chaîné des Balkans ; 

3« Le sandgiakat de Nicopolis, qui contient la ville 
importante de Nicopolis sur le Daniibe^ les villes et for- 



teresseide Boutschouk et de Giorgiora, placées vi^^ 
yis Tune de l'autre sur les deux rives du Danube. Nous 
e^ ayoïis déjà fait counattre Timportaiiee militaire et 
commerciale. Le fameux Moustapha Baïrailur avait «té 
ayao de Boutschouk ; 

40 Le sandgiakat de Silistria, qui possède la ville fortt 
4ç Silisjtria» 9ur la rive droite du DaQube; les petites 
fprt^re^e^ de Tourtoukeuy^ d'IsactiAi , de Toutteha , H 
I9 yillç tr^s importante de Varna, port exoelleiH aur la 
merNpir^. 

^^ TAVfiflu agricole de la Bulgarie est estimé & 64ttU«* 
lions de francs par an. Celui des établissements inàm* 
U\f^ d^ cette province ne dépasse pas 10 mUlioos de la 
nc^ème monnaie. — La Porte tire de ce pays 8 millions 
et demi de francs par an pour la dlme des produits de 
^^rr.^ et de l'iadustria, poiiir le bétail , pour le karadge, 
QU la capitation 4?s chrétiens, et pour les droits de 






])e toutes es provinces de la Turquie d'Europe la 
Bulgarie est celle qui a le plus souffert , à cause du pas^ 
sggç fréquent des troupes ottomanes et russes pendant 
la guerre , et surtout à cause des vexations de tous gen« 
res j9t des déprédations commises pair les corps irrégu* 
ilers et non soldés qui font partie 4cs aroiées turques et 
moscovites. 

Sans les effets désastreux de ces fléaux, trop souvent 
rép^té3 depuis un siècle et demi, laBui^rie, dont le 
çpjl est naturellement trè s féc ond, doi|t les habitants sont 
^ponètes, laborieux et très économes, et dont la pôsi- 
ij^QH ^ Te^trémit^ orientale du bassin du Danube leur of* 
fre d'utiles débouchés par le port de Varna sut* la mer 
Ivoire, n'aura|t pas manqué de devenir une des parties 
^ plpi^ rkhes^ et^ plus florissantes df^ la Turquie. 



- s» - 



pes illyrkiaèft et ^ot verse ses eaax dans la met-^àritM- 
que )ia deàsous du fort 0{H1B, sar lé terrUdif emotifcliteiiy 
^n^ttpè par êùh liassia la tbiàlU6 dé rHerfe^bvibè , 4iii 
ëêi thi sândgiâkftt dépendant de la. Bosnie. — Les iiHèd 
principalèê; de ce bassin sont Modttir^ réi^ldénce dti saiid» 
^ék , GlamMb , Livno , Stralàtk et Trébigné. 

Depuis qne la Dalniatie appartient à la cdtir de WeioÈiidy 
rtierzègovipe , qiii feit partie un tiièîné versant oèci'- 
éeïital des Alpes illyrlqaes, peut être fkéitement envàlife 
p^r le bassin de là Naréiita et ne eètrvrfe pittli ta Bosnie. 

L'Uiina, 4iii se Jette dtfns la SftVe Bor le Cèrritoît<6 Att*- 
iriebien ^ Urùté par son bassin là Croatie tnrqtié; -^ €é 
sâtadgiidcat est par conséquent aussi atiordable qUerH^l** 
aUSgbvfivé tmx MeUrsibus des àt^mees ttuMiMéiinê». fi%s 
vîHes principales de la Croatie tUfifiié sent GràdfSea^Mir 
là SàVè ; Blbak , PHédok* et Péti;ôWit2, sur l'UMa. 

Le pàtkk de la Croatie turque rëjside tantét à tiriddfafcài 
«t tantôt iftibàk. 

Lés cours d'eau de là Bosnie tbmbeiit datis là^e «ft 
deseebdèut du versant oriental des Alpes illyri^uès^ qui 
jKpèfrent dette {[rande province de riIérièë^viÉe et dé la 
Balmàtie. Encofitfménçàntà rèfâèril, eUtit^vë t^lèV#«^ 
fcàtisy 4ài traverse la vilte de Baniîàlukà; i2o|à BObà, 
dbftt ùb afluenl baigne les tfiurs de Tfàtnfkv séjoti^ bà- 
bltuél du pa^ba de Bosnie , et l'aAtre là ville èé Boinla^ 
Seralo : ces deux villes sont au pied du ^ersaMt orièbtil 
dès Alpes iirynennèb, diMs des VàlHfM §pmmm 'eiftr- 
tR«s; 3" là Dfhfa bO!rM«nt|fe; 4Ui ^iftéHi BfMoit'dëtà 
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Servie : on remarque dans ce bassin la place forte de 
Zwornik et la ville de Fœoa; A"" la Merava, qui se jette 
dans le Danube à Sëmendria : elle est composée de deux 
grands affluents , dont l'un vient de la baute plaine de 
Pristina et l'autre de i^elle de Yrana ; cette rivière oc- 
cupe les trois quarts de le surface de la Servie. 

On voit dans le bassin de laMoraval<> la ville de Pris- 
tina; ^ celle de Missa» sur l'affluent oriental; 2^ celle de 
Yrana^ sur l'affluent occidental ; 4" Krugevatz, au point de 
réunion des deux aCDuents; 5^ Ussikza, ville forte sur le 
contre-fort qui sépare les eaux de la Drina de celles de la 
Morava; 6» Gbabatz sur la Save, à dix lîeues à l'ouest 
de Belgrade; 7o Belgrade, ville forte et très importante 
sous les rapports militaires et commerciaux : elle a étéi 
long-temps le boulevart des Turcs contre les entreprises 
aggressives des Autricbiens : le gouverneur turc de la 
Sa*Yie demeurait dans cette place, dont la citadelle esl 
encore occupée par une garnison ottomane; Sp Sémen- 
drifi , ville commerçante sur le Danube, à l'emboucbure 
de la Morava et à cinq lieues i l'est de Belgrade; S^'No* 
vo-Orsova , viUe de guerre sur le Danube , à l'extrémité 
n^^rdrest de la Servie : placée près de Czernetz, dans Fé- 
troit défilé du pont de Trajan, cette place est à la fois la 
e^f de la Servie et celle:de la Yalachie ; l'intérêt général 
de la Turquie exige impérieusement qu'au lieu d'être 
entourée d'une mauvaise enceinte, cette ville soit mise 
en état de faire une lepgue et vigoureuse résistance par 
de bonnes fortifications ; 10^ Novi-Bazar, ville d'une 
grande importance militaire et commerciale; ll^' Pris* 
tina, sur le plateau Je plus élevé delà Turquie d'Europe, 
dans le bassin d'un affluent de la Drina. 

6a voit encore dans la Servie le petit bassin de la Go- 
lubara, dlirat les eaux tombent dans la Save entrç Cba* 
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h9ig et Belgfrade^ et ptosieore pellto cours d'atu qui ar» 
rosent des vaUéea étroites^ entre Sèmeiidria et Nora* 
Orsova. 

Le Timok sépare la Servie de la Bulgarie et tomlie 
dans le Danube entre Yidin et NoTtOrsofa. — Vidin» 
sur la rive droile du grand fleuve , est nue place impur» 
tante , parce qu'elle se trouve sur le flanc oriental de la 
Servie et qu'elle peut prendre à revers toute la Yaladile 
Mcidenlale. Cette ville ^ qui devrait être très forte, n'a 
qu'un mur d'enceinte crénelé et flanqué de tours. Son 
réduit intérieur, de forme penlagonale , dont les murs 
soQt très élevés , n^ pas assox de capacité pour contenir 
une garnison nombreuse, et pourrait être attaqué immé- 
diftiement par la mine. Les angles saillants de ce réduit 
sont occupés par de petits bastions* 

Les cours d*eau qui descendent de la chaîne centrale 
dans la direction du sud aâ nord ont très peu d'étendue 
jusqu'à lldcer. — On remarque seulement dans leurt 
bflie^ins étroits, mais assez fertiles, le fort iMsker, 
Palanqua , et (es petites viUes de Karalam et dé Zibron , 
près du Danube. 

Mais la rivière d'Jsker est d'^ùn baut intérêt. EUe de- 
scend du nœud cratrat quitte leScomius, le mont Hémus 
et le Bboéope» Elle traverse la position importante de 
Somakof et baigne-les murs de la viUe de Sophie. Cette 
dernière place, située sur la route directe de Beigraide 
à Constantinople , est la' principale def de la Tbrace. 

Si la ville de Sophie était entourée de bonnes fortifl- 
citions, elle pourrait arrèterlamlement dais les gorges 
étroites des montagnes voisiner toutes lesarméês en- 
nemies qui auraient débouché par Be%rade et par Se* 
mendria pour sediriger vevs^la Thraeeet v^rs la capîldn 
lie la Turq/Eiîe^ 
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Lb ^resgtt., desceséant ë«6 BalkatiB) amM ta p€ftil<6 
ville de Pleveli «r«ttt de «e jeter dans leOehcrbé Vi»4-iM 
rembouchare de i'Alata. 

L'Osma, qai pl-ettd ég^ahmieiit sot ori|[tee ^fciisies 
BaikaBs, Iravewe une TâOée fertitev tM^ «en mUiiS'l^ 
Nteapolis et se perd dam le daaube. 

Nîedpoii8 , TWè ittiportaoteiâiir le ^frandÀwve) wt 
entoorée d'âne bowie nnrkille flafiquèe de loiifS) et 
eântiem tmé ettadeUê. -^^Le fort de Tottrubiii^ vl^^^vll 
deTiieopalie, hiisert de tète de poitpettr pèafètrer daM 
laValaelite^ 

La vaste plaise qid environne Nieopolte eiil i^ébré 
dans rblitoire pi^ Ik |;tMde bataille <^ Bajeaet l» y 
t^jM en ISee enr SIgtemmid , roi de Hongrie. La cànse 
de Sigismond , fils et itère d'eiÉqperetir , intéresiwit dori 
tonte l'Europe. Mille 'cavaliers fraoçaffs , formant avec 
leilr suite nn corpi de 6,000 hommes, étàiMt ^€eooi*ni 
à sffll aeoourft. On distingnidt parmi eux le ceoite de Ne-^ 
vers^ as dn dilti de Bourgogne ^ le eonnéliMéd'Aïtob ^ 
ramb'd dé Yimne «t fe maréébM de Bondéault^ 

Les chevaliers français, s'étant jetés avec «fte imii^no^ 
sftt valeureuse snr les lànissaires , étaient parvenais à 
les rompre et les imttre nn désordre ; mais ^ attaqués eA 
fane par les spahis qni Tenaient d'ettfonoer tei iroopètt 
konj^oisoft^ ils lurtot lOnveloppés et prISi -^ Lequel 
Bta^aaèt leà ftt (oils égorger de sâng'^rofâ devâiofr sée 
yeux 9 i rexèeptixiÉ do oômtedoNevers et dû )âffifêelid 
de BoudranlU 

Âfant qiritti le champ ^e bataiile avant reÉtièFè dé^ 
fiMe de ses trMpes , Sigismoad p^viât à se Annver pH 
le I>an«be et ta itosr Noire $ et se retira à €6nfi«anliiioplé 
auprtado l'entporcsnr itafiuel Patéoiègttèi 

La Yantra , qui prend sa source au monC WiAfèè, pfèè 
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4e Gabrua et duniéfilè de Cbipca, traverse par elle* 
jBoAme et par ses aiHiieiits la yllie de Ternova, ainsi que 
^petites vittes de Seivi» Mîcopi et BeNa, avant de se je* 
Hhf;r,.prte deSistove, dans le Baftnbe^ Sisteve, qui est en- 
touré d'ua mur ilampiè de tMin, est eéMm parle traité 
^ui mit fiii aux bostâîtés entre fAotriclie et la Turquie, 
en 1791. 

lie Liom^ fui aort du plfflesEu de Ghoumla, coule dam 
w» direetion nord-amest et traverse ht vilie de Rasgrad, 
ikvéni de lomber dans le Danube h Rodlscbuk. 

RmitsebiÉL est uae viHe d'une ivèê grande importance 
milttaire et ceaunerciale. ^Située eur la route directe de 
Conatafittinople à Bukarest, cèMe ftace , dont le nombre 
é'ànfaîtanis s'élève à 30,600^ avait peur tftte de pont la 
{opteresse de Giorgfiouvarar ta rive gauche du fleuve. — 
S^utsobuk est entourée d'une vieiRe enceinte flanquée 
de tours avec des fossés peu profonds. Les approches de 
«étie place ne sent pas protégées par des ouvrages avan- 
ieés.^Une lie située dans le Danube , entre Bouischuk et 
Gier{^ea va , n'est pas aCéme occupée et défendue par des 
iD»vri|ges permanenls. 

La petite place de Turtakeuy, située entre Routschuk 
elSilistria, vis-à«-vis Peuibeucbure de TArgis, qui baigne 
lésniursdefiukaraat, n'a quelque importance miKtaire 
que parce qu'elle occupe un des passages du Danube. 

Silfstria , à TemlMRHdlftre de la DrMa , est une grande 
ville cQrtmetfçànteet mitlaire dent l'ennemi a besoin de 
se itedre mallre s'A v«uC opérer dans la partie orien^ 
taie de la Balgariew Galté plaoe , ^i «orme un demt« 
eereié flanqué de teurs , sur la ri^'e drofté du Danube , 
estiprotégée du cétfc de la campâj^ue par uae Hgne de 
rebutes liées ensanstate par des eourtlsea et f«r«a fttt 
qui domine toute la position. 



i 
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Le coude qve fiûi le Danube à Basova pour se diriger 
au oord est prot^è, sur la rive droite, par la forte» 
resse d'Hirsova , et sur la rive gauche par celles d'Ibna- 
low et de Galati. Les eaux du fleure se divisent, sur 
toute la longueur de ce coude , en pluriéors branches 
qui , commentant à Hirsova , se réunissent de nouveau 
à Ibrailow. 

Tout le terrain qui environne lé Baa^Danube , depuis 
Rasova jusqu'à la mer Noire, est bas et marécageux. Les 
places d'Hirsova, d'Ibratlow et de Galatz , sont situées 
sur des hauteurs qui ont un faible commandement sur les 
campagnes environnantes. La petite forteresse de Mate» 
chin, vis-i-vis d'Ibraîlow, celle d'Isakchy sur la même 
ligne, et celle de Toultscba, prés du point de séparation 
des bouches danubiennes de Solina et de Saint-Georges, 
occupent de petites éminences isolées au milieu des 
marais. 

Entre Rasova , placé au commencement du dernier 
coude du Danube, et Kustengé , port de mer, on voit les 
traces du canal naturel que ce fleuve suivait autrefois 
avant son détour vers le nord. Dans cet espace , qui n'a 
que douze lieues de largeur, on voit les vestiges d'une 
ligne de retranchements que Xr«\}an avait fait construire^ 
et qui est encore connue de notre temps sous le nom de 
rempart de Trajao. 

Si cette ligne de retranchements existait encore et n'a- 
vait pas été négligée et abandonnée d'abord par les 
Grecs du Bas-Empire, ensuite par les Turcs, elleajou* 
tarait une grande force à cette partie de Ja Bulgarie et 
obligerait les armiées ennemies à manœuvrer plus à 
l'ouest avec le dai^er continuel d'être tournées sur le 
flanè gauche et sur leurs derrières par IbraHow et Hir* 
'ova. 
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•Les places d'Ibraïlow et d'Hirsova , qui ne sont pro- 
tégées que par de mauvaises fortifications, devraient 
être mises.dans un meitleur état de défense, particulier 
rement la seconde, qui possède un pont de bateaux per* 
manent sur le Danube. 

Au dessous d'Isaktchi, le Danube entre dans une plaine 
basse et marécageuse et se divise en trois branches. 
Celle du milieu , dite de Soulina , est la seule navigable 
pour les gros navires marchands; les deux autres ne 
sont accessibles qu'à des bâtiments d'un faible tonnage. 

Le fort de Toultscha , qui n'a pas la grandeur conve- 
nable à l'importance de sa position , protège la branche 
de Soulina. La branche du nord est défenduepar la mau- 
vaise forteresse deKiiia ; la branche méridionale, dite de 
Saint-Georges, n'a aucune défense. 

La branche de Kilia, qui baigne les murs d'Ismailow, 
actuellement forteresse russe, n'a que deux brasses de 
profondeur avec un fond de vase et 200 mètres de lar- 
geur. — Il en est de même de la branche de Saint- 
Georges^ sous le rapport de la largeur et de la profon* 
deur. 

Mais la branche de Soulina a 250 mètres de largeur 
moyenne avec une profondeur de quatre brasses. 
> Toutes les Iles du Danube devant , d'après le traité 
d'Andrinople , appartenir exclusivement à la Russie , la 
Porte se trouve réduite à n'avoir sur la rive droite do 
Danube qu'une frontière sans appui. Son territoire vers 
les bouches de ce fleuve s'arrête au canal de Saint- 
Georges. 

Cet arrangement met toutes les bouches du Danube à 
Ventière disposHion de là cour de Russie, et la rend 
maîtresse de la navigation de ce fleuve. Elle n'a fait con- 
struire jusqu'ici' aucnne forteresse à l'embouchure du 
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Varna, tombée entre les mains deTeimemi, devient 
pour celui-ci un point d'appoi et de départ poar une 
nouvelle ligne d'opérations vers le sud, — Placée prés 
du lac de Devna, qui couvre une partie de son enceinte, 
la place de Yama termine le l»assin de la rivière de 
Pravadi. Cette rivière traverse la ville de ce nom et 
prend naissance dans les montagnes voisines de Cbi^ 
oumia. 

Cest de ces hauteurs que descend le Lom, qui, après 
avoir baigné les murs de Razgrad,. tombe dans le Dannlit 
à Routschouk. 

Cbioumia est donc le point centrai et dominant des 
deux bassins d» Lom et de la rivière de Pravadi. C'est 
pour ce motif que les Turcs, dans toutes feurs guerres 
contre les Busses, ont établi sur ce point stratégique 
un camp retranché enveloppé d'une très grande en^ 
ceinte. Mats pour que la défense de la Kgn« entre Roufs- 
chouk et Varna fùt facile et complète , il conviendrait 
que les deux extrémités (Routschouk et Varna) fussent 
mieux fortifiées , et que deux forteresses respectables 
fiissent établies à Basgrad et à^ Pravadi. 

Le passage du Buyuk-Gamtcbik est la route qqe l'en- 
nemi doit adopter,, après la prise de Varna, pour pas- 
ser les Balkans à une grande distance de Ghioumla^ 
après avoir pris la précaution de masquer cette dernière 
place par un corps^ d'observation; c'est ce qu'a fait le 
comte Diebitsch dans sa savante campagne de 1820. 



pie, alors menacé par les Tores*, ei pour chasser ces derniers de PEurope. 
Ladislas avait sagement manœavré en rongeant le versanf septentrional 
des Balkans pour passer cette chaîne du côté de ta mer. Dans le combat de 
Varna, la cavalerie hongroise avait cnlbaté les spahis tares; mais les jan* 
nissaires résistèrent, et parvinrent, après une lutte acharnée, h enfoncer 
et disperser Tarmée de Ladislas. Ce prince fàt tué dans te combat. 
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Le Kamtchik se compose de deux affluents (le Deli- 
Kamtchik et rAlkali-Eamt€hik).Le dernier descend des 
environs de Ghioumla. Traversant un bassin profond 
dont le passage est natiirellement difficile, le Kamtchik 
n'a jamais été apprécié à sa juste valeur par les Turcs. Ils 
n'y avaient laissé qu'un petit corps d'observation durant 
la dernière guerre» Ce fleuve fut promptement traversé 
et occupé par l'armée du comteDiébitsch, qui ne trouva 
plus d'obstacle pour passer le défilé de Derbend dans les 
Balkans^ et pour pénétrer jusqu'à la ville d'Aidôs^au delà 
de cette chaîne. 

Ces malheurs auraient été évités par les Turca s'ils 
avaient établi une forteresse près de Eemsikous , sur le 
Kamtchik, et plusieurs redoutes armées de canons le long 
de ce profond bassin , et s'ils avaient concentré sur ces 
points un corps d'armée de 26 à 30,000 hommes. Des 
retranchements semblables auraient dû avoir été établis 
àTchalicavak, entre les deux affluents du Kamtchik, afin 
de couvrir le défilé des Balkans au nord' de Garnabat. 

PriMipales roniei de eommimleatioa entre les proviaeee 
•lawes et lee antres provlneee tnrqneik 



La principale route qui traverse la Bosnie est celle 
de Trieste à Gonstantinople. Cette route franchit l'Unna 
à Novi. ^— Elle remonte ensuite la vallée de la Senna, 
affluent de l'Unna , et passe sous le fort de Priédor. 

C'est à Priédor que se réunissent les routes de Bania- 
louka et d'YaItza. Celle de Banialouka i Belgrade passe 
par Magla!, Toasla et Zévornik, et aboutit à Belgrade ; 
celle de Yaitzase dirige sur Traunick, résidence du pa- 
cha de Bosnie. 

On va de Traunick à Bosna-Serraîs en longeant la 
Bosna. On rejoint à Yisoka la route de l'Herzégovine, 
après qu'elle a dépassé le mont Ivan. On se rend de Yi- 
I. 4 
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soka à Bosna-Serraïs en remontant la vallée de Migiias- 
ka , affluent de la Bosna. 

Un chemin pratiqué sur le flanc oriental de la chaîne 
Illyrique sur une longueur de 60 lieues, conduit de 
Bospa-Serraîs à MitroTitza. 

En partant de ce dernier point et en remontant le 
long de ribor» affluent de la Drina, on arrive insensi- 
blement par Foccia et Novi-Bazar jusqu'à la haute et 
belle plaine de Gassova , l'un des poipts les plus élevés de 
la Turquie européenne. C'est à l'extrémité, de cette plaine 
que se trouve la ville de Pristina, au pied du Scardus. 

La plaine de Gassova et la ville de Pristina sont regar- 
dées avec raison comme un point militaire de la plus 
haute importance dans la Turquie d'Europe. On se rend 
directement de Pristina dans la Macédoine par Coma* 
nova. On descend de ce point élevé pour entrer dans le 
bassin de la Morava, et pour pénétrer au cœur delà 
Servie à Eruschvatz , où l'on trouve le chemin de Bel- 
grade à AndriQople, celui de Bosna-Serraïs par Usiksa, 
et celui de l'Albanie par Novi-Bazar et la vallée du Drin. 

Un corpsi placé sur la plaine de Gassova pourrait se 
porter avec rapidité , suivant les événements , soit à 
l'est^ans les provinces dont les eaux coulent dans la 
mer de l'Archipel , soit à l'ouest dans celles qui sont at* 
tenantes à la mer Adriatique y soit au nord vers les ver- 
sants du Danube* 

La Dardanie illyrique, actuellement Bosnie , est habi* 
tée par des homipes qu'on regarde comme au nombre 
(les plus beaux e^ des plus belliqueux de la Turquie. 
Plusieurs empereurs romains étaient nés. dans cette par* 
tie de l'IUyrie. 

La route de Bosna-Serraïs à Kragonievalz longe l'at 
fluept occidental de la Uoraya, et passe par la ville d'Us* 
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zasik qui est dans une situation naturellement forte. Si, 
en partant deKragonievatz on remonte Taniuent oriental 
de la Horava , on arrive à la ville importante de Kissa. 

Nissa est sur la route directe de Belgrade à Gonstan- 
tinople. En sortant de cette ville pour se porter vers la 
Ihrace , on traverse le contre-fort qui se détache du 
nœud du Scomius et des Balkans, et on arrive à Sophie» 
au pied du versant septentrional du mont Bëmus. On 
rencontre ensuite cette grande chaîne dans un point 
d'abaissement au Rban d'Ormiantié. On arrive après 
cela aux sources de la Maritza, et on longe cette rivière 
pour arriver à PhilippopoU, dans la Thrace. 

La route de Kruschevatz à Belgrade longe la Morava, 
après Injonction des deux affluents de ce cours d'eau et 
passe par Jacotin et Baschina-Palanka. 

Novi-Bazar, dans la partie méridionale de la Servie , 
est située au noeud des routes de l'Albanie , de la Servie 
et de la Macédoine. 

La route de Novi-Bazar à Scutari (Albanie) traverse 
lax^hatne illyrique au pied du pic principal du mont 
Scarduset descend par Pékia à Scutari. Celle de Novi- 
Bazar à Uscup en Macédoine passe à Mitrovitza sur l'I- 
bar» traverse toute la plaine de Gassova, arrive à Pris- 
tina, motite sa chaîne ^ et descend à TUscup. 

La route de Belgrade à Yidin longe de l'ouest à Test 
la rive droite du Danube Elle passe la Morava à Sémen- 
dria y traverse la petite vallée du Bek et celle du Timock, 
atteint à Breyova le chemin d'Orsova à Yidin et arrive à 
eette dernière ville« 

Be Yidin on se rend à Andriaople en passant le long 
delà rive droite du Danube par Asker^Palanka, Eara^ 
Ham et Zéfarut. Arrivé à ce dernier poiat, on se dé- 
tourne au sud-est et on piffise par Oréchovitza, Plévin , 

4. 
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Fotcha , Selvi et Gabrua , où Ton traverse le mont Hé* 
mus par l'étroit et haut défllé de Gbipka. On descend 
ensnite à Keisantg, ville florissante de la Thrace. Ce che- 
min se réunit & Gabrua, sur le versant septentrional des 
Balkans, avec celui d'Andrinople iRoutschouk par Ter- 
nova, Bella et Monastir. On se rend aussi de Yidin à 
Routschouk par on chemin qui longe la rive droite du 
Danube , et qui passe par Grevada, Nicopolis et Sistovo. 
La route de Routschouk & Yama, laquelle est prati- 
cable aux voitures, passe par Basgrad, Ghioumia et 
Pravadi. 

On peut se rendre directement de Routschouk à Bas- 
grad et à Andrinople en passant par Osman-Bazar et 
par Schiatak, et en traversant les Balkans au défllé de 
Dobral , située au nord-est de la ville de Séirmia. Cette 
ville, qui occupe une bonne position militaire, est cé« 
lèbre par une foire annuelle qui attire les marchands des 
provinces voisines. 

De Routschouk on se rend le long de la rive droite du 
Danube à Silistria, ensuite à Rasova, Hirsova et Galatz. 
A Texception des passages des chaînes des montagnes 
et de leurs plus hauts contre-forts, toutes les routes de 
la Bulgarie peuvent devenir carrossables après quelques 
travaux de construction et de réparation assez faciles à 
exécuter. 

La marche d'une armée ennemie par Routschouk et 
Ternova offre de plus grandes difficultés que celles du 
voisinage de la mer. Outre les obstacles nombreux que 
présentent les localités dans le passage des plus hautes 
sommités du mont Hémus,les troupes d'invasion au- 
raient à redouter le manque de subsistances^ qui ne pour- 
raient leur arriver que des rives du Danube à travers une 
longue et pénible ligne d'opération. 
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Cependant, c'est par Routschonk que les fiasses s'obs- 
tinèrent à pénétrer dans la Bulgarie et la Thrace du- 
rant la guerre longue et sanglante de 1807 à 1812. MaiSt 
plus habile que ses prédécesseurs , et favorisé d'ailleurs 
par la faiblesse de la marine turque à la suite du combat 
de Navarin, le comte Diébitsch laissa Routschouk i 
droite en 1829 , et manœuvra dans la partie orientale 
de la Bulgarie. 

Gomme les.Osinanlis sont excellents, par leur courage 
patient, pour la défense des places fortes, c'est en occu- 
pant par de grandes places régulièrement fortifiées, ou 
par des camps retrancbés d'un développement étendu , 
toutes les portions importantes, et en les appuyant par 
des corps mobiles ,.que la Porte, pourra éviter des mal* 
heurs semblables à ceux de la campagne de 1829. 

Nous avons indiqué plus haut, dans notre description 
de la configuration. physique. des cinq provinces turques 
qui composent le bassin oriental du Danube, les points 
militaires qu'il serait nécessaire de bien fortifier et ceux 
qu'il conviendrait d'occuper par des camps permanents 
et retranché^. .... 



PopaUUoB des vttlet les piM 

provlBcet turqvet da basvla d« Daaobe. 

Bosnie et HerzégoTine. 

Mostar, capitale de l'Herzégovine, floris- 
sante par son industrie et son commerce, 9000i^Bi»i^* 

Livno (Herzégovine) • 4000 

Zivornik (Bosnie), une des quatre forte-s 
resses dé la Bosnie. Les trois autres sont 
Yadruk, MaglaïetBihatz 6000 

BosnaSerraïo , sur la Hiliaska , affluent 
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de la Bosna. Ses moraiHes d'enceinte ont 
une épaisseur de quatre mètres. Cette ville 
est le centre do commerce de tonte la Bos- 
nie ; elle contient des manafaetnres de laine 
et de coton et plusieurs tanneries. On y 
fabrique beaucoup d'armes blanches et 
d'outils en fer. £lle est la résidence de plu- 
sieurs des princes ou beys héréditaires de 
la Bosnie. — Sa population est de . . . 60000 M>ît« 

Traunik (sur la Bosna)^ résidence ordi- 
naire du pacha de Bosnie. Ce pacha con- 
serve le titre fastueux de Visir de Hongrie. 9000 

YaUsa (ancienne résidence des rois de 
Bosnie) 3000 

Bihati (Croatie turque), regardée comme 
une des meilleures places fortes de la pro- 
vince. . ; 3600 - 

Baniatouka (sur le Yerbatz), chef-lieu du 
Sundgiakat de ce nom. Cette ville est cîas* 
sée parmi les premières places de guerre de 
cette partie de la Turquie 12S0O 

Trébignéj place foi:te , siège d'un ëvèque 
catholique dans l'Herzégovine. .... 9000 

Servie. 

SchabatZj sur la Save (Servie) , est une 
ville assez importante par ses fortifications. 9000 

Belgrade, au confluent de la Save et du 
Danube , est la place la plus renommée dans 
les annales militaires de la Turquie; elle 
renferme beaucoup d'établissements indus- 
triels. Elle a été et est encore l'entrepôt 
principal du commerce deTrieste et de Pesth 
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âTec ConstantiDople et Salooique. ... 30000 bibît 

Sémendria, sur le Danube et la Morava , 
ville fortifiée , a été long-temps la résidence 
du prince Miloseh et du sénat servien. . . 9S00 

Nova-Orsova, ville forte près d'Orsova. . 6000 

Usihzay entre la Drina et la Morova , cen- 
tre de plusieurs routés de commerce dans 
la Servie occidentale. ...*... 4600 

KruchevcUz , située au centre de la prin- 
cipauté 9000 

ZvonttftySurlaDrina 6000 

Nissa^ sur Taffluent oriental de la Mo- 
rava|, place forte 4000 

IVovi'Bazar, chef-lieu du pays connu sous 
le nom d'ancienne Dardante. 8000 

Pristina^ au pied du Scardus , sur le pla- 
teau le plus élevé de la Turquie centrale . SOOO 

Vrana , au pied de l'Orbélus ^ près des 
sources de l'affluent ofiéntal de la Ho- 
rava 3000 

KragouievatZj centre du commerce delà 
Servie orientale. C'est dans cette viBe que 
fut élu, en 1830, Miloseh Ohvènovitz comme 
prince héréditaire. .«.••... 6000 

Bulgarie. 

Vidin , sur le Danube , ville forte , chef- 
lieu du Sandgiakat de ce nom .... 20000 

Nicopotis, ville assez commerçante sur 
le Danube, a été ruinée par les Russes 
pendant la campagne de 1811. Cette ville 
commence à sortir de ses ruines. Elle avait, 
avant 181 1, une population de 15 à 20 mille 
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âmes « • : 9000 

Sisiova, ville importante par ses fabri- 
ques de coton et par ses tanneries; elle avait 
été également détruite par les Russes en 
1811 > et possédait alors , comme Nicopolis , 
environ IS à 20 mille habitants .... 10000 

BouUehoûkf ville forte et assez commer- 
çante sur le Panube , au sud de Gtorgiova, 
qui lui servait de tète de pont. Giorgiova a 
été démolie; Routscbouk commence & re- 
naître. Sa pQpu)atipn ^actuelle s'élève à • '. 26000 

SUisiria , cheMieu de toutes les forteres- 
ses du Bas-Dâpube, intéressante par son 
commerce et sa position, possède. . . .12000 

Hirsova j petite place forte qui , avec cel- 
les de Matcbin , d'Ysakchy et de Toulscba, 
défend la rive droite du Danube. . . • 6000 

Varna, port sur la mer Noire, est une 
ville très commerçante. Son port est pro- 
fond et assez bien abrité. Yarna contient. . . 20000 

Bazardgik (sur laroute de Varna à Silistria) 6000 

CAtoicm/a (ville et camp retranché). Cette 
position était déjà importante du temps des 
Romains. Elle contient. ^ 2S000 

Basgrad (surleLom), petite ville assez 
commjer{ante 6000 

Temova , ancienne résidence des rois de 
Bulgarie, sur lia Yantra^ entourée d'une 
forte enceinte flanquée de tours • • • • 12000 

Nicopij petite ville sur la Yantra. . . 3000 

Babadagh, dans la Tartarie Dobrudgé, 
près du lac Raséin, fait un grand commerce 
et occupe une bonne position militaire. . 7000 
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Samakoff petite ville où l'on exploite des 
mines de fer ; elle est à peu de distaDce des 
défilés deKiS'Derbend et de Soatou-Der* 
bend. . 3000l><Mt' 

Cabrua , sur la Yantra, prés da sommet 
du mont Hémus. On s'y rend par le défilé 
de Chipka 2000 

Lo/sefca (sur rOsma). ...... 4000 

Ces trois dernières yilles sont situées sur 
le versant septentrional du mont Hémus. 

Plèvin^ surleSéresgu 3000 

Sopfcie (sur risker),cheMieu du sandgiakat 
de ce nom , possède des fabriques de draps , 
de soieries , et de nombreuses tanneries. • 30000 

Cette grande ville est le séjour ordinaire 
du Romely Yalici , ou principal pacha de la 
Romélie, quand il ne réside pas à Monas- 
tir en Macédonie. 

Dubnizza , sur la frontière de la Macé- 
doine y est une ville florissante par seê mi« 
nés de fer 0000 

Zibrou, sur ie Danube 3000 

fe/fto/^a^ au pied du mont Hémus. . . 3000 

Valachie. 

Bukarest, capitale, sur TArgis ou Dombo* 
vitza, est la résidence de l'hospodar et du 
sénat qui gouvernent cette principauté. Les 
consuls étrangers y demeurent. Cette ville 
entretient un grand commerce avec la - 
Transylvanie et la Hongrie 80000 

Tergovist , sur l'Argis , ancienne résiden- 
ce des hospodars de Valachie, qui l'ont quit- 
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tée en 1696. Celte viUe est en décadence. 

Sa population actuelle est de SOOOi^u. 

Ibraïhw , place forte sur le Danube. Ses 
fortifications > comme celles de Gioi|fiova, 
ont été rasées 4000 

Fakchany^ près du Séreth et des frontiè* .. 
res de la Moldayie. Une partie de cette Yille 
appartient à la Moldavie. 3500 

Slatina, sur TAluta , et sur la route de 
Bukarest à Vienne ^contient. 4000 

CrOùva, capitale de la Petite-Yalachie^ 
sur le Skhyll , renferme des établisseinents 
industriels. Le nombre de ses habitants est de 8000 

La route deBukarest iVienne la traverse. 

Tournouj sur le Danube , vis-à'-vis Nico- 
polis » à laquelle cette petite ville servait de 
tète de pont 2000 

Depub le traité de paix de 1829 , les for- 
teresses de Tournou, Giorgiova et Ibraîlow, 
sur la rive gauche du Danube > n'appartien- 
nent plus & la Sublime*Porte. 

Moldavie. 

Yassyj capitale , près^du Prutb. On y fait 
un assez grand commerce ; mais on y voit 
peu d'établissements industriels . • • . 30000 

GalatZfSUT le Danube , entretient uncom» 
merce très actif. Ûes navires de 300 ton« 
neaux peuvent remonter le Danube jusqu'à 
Galatz 8000 

Soutchava 9 sur le Séreth , ville assez com* 
merçante . 4000 

Sothechava^ dans la haute vallée de la 
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Moldavie, yitle Mlrefoii» très commerçante 3000 i>abit. 

Bomana^èréchéy id 2000 

Oknay petite ville importaote par ses 

mines de sel gemme 3G00 

Kolomia^ sur le Pruth, au pied des 

monta Krapaks. âOOO 

Tsckamoviiz, sur le Pruth. .... 3000 
Byrlaty sur la route de Bukarest à Yassy. 2800 
N.B. La population moyenne des cinq provinces 

ottomanes qui composent la partie inférieure du bassin 

du Danube est de 26S âmes par lieue carrée. 



LA THRACE. 

La Tbrace est connue par les Turcs sous le nom de 
Roumely , quoiqu'elle ne soit qu'une partie du grand 
pachalik de Roumélie , dont le gouverneur général ou 
beyierbey a sous son commandement, dans les cas or- 
dinaires (1), la Bulgarie, la Tbrace , l'Albanie, .l'Épire, 
le Macédoine et la Tbessalie. 

La Tbrace est limitée au nord par le mont Hémus, à 
l'ouest par les Alpes iilyriques et le Pinde, au sud et à 
l'est par la mer. Les monts Pàngéens la séparent de kt 
Macédoine. 

Les anciens Tbraces tiraient leur origine de la Haute- 
Asie et étaient venus du Caucase et du Tanrus. Ils 
étaient civilisés, et cultivaient les beaux-arts, dont les 
Grecs allaient puiser chez eux la connaissance. 

(1) G^est-à-Hlire lonqaUl n^eziste pas dans ces proTincea on homme 
puissant à qni les ministres de la Porte accordent le titre et le pouvoir 
temporaire de visir on pacha à trois queues, comme Ali-Pacha, tfoustt* 
pha-Baîractar, etc. 
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Conquis par les Romains , ils se confondirent avec 
leors vainqueurs et perdirent leur ancien nom et leur 
langage. La population actuelle de la Thrace se com- 
pose de Grecs, d'Ottomans et de Ylaques, répandus et 
établis dans la province. Ces Ylaques ne tirent pas leur 
origine de la Yalachie. On croit qu'ils sont les restes des« 
anciens babitaiits de la Thrace qui se réfugièrent dans 
les montagnes à Tépoqae de la conquête des Romains. 
Eux-mêmes repoussent la dénomination de Ylaques, qui, 
à cause de leurs mœurs sauvages et de leur vie errante et 
nomade, leur a été donnée en dérision par les Esclavons. 

La Thrace se divise en quatre sandgiakats : 1^ le 
sandgiakat de Tchirmen, qui renferme la ville d'Andri- 
nople et le bassin de la Maritza; 2» le sandgiakat de 
Kierk-Klissia , qui contient la ville de Kierk-Klissia, et 
les ports de Bourgas et de Àynada, sur la mer Noire ; 3<^ 
le sandgiakat de Yisé, dans lequel Gonstantinople est 
inclus; il renferme les deux versants des Petits Balkans 
qui longent la mer Noire ; 4» le sandgiakat de Gallipoli, 
qui commence à deux lieues à l'ouest de Gonstantinople 
et s'étend Jusqu'à la Macédoine. Ce sandgiakat était, 
d'après les anciens règlements, sous le commandement 
du capitan-pacba. — Il renferme le mont Rhodope et 
la partie inférieure du bassin de la Maritza. 

La Thrace est la province la plus peuplée et la plus 
riche de la Turquie européenne. -— Sa population est 
d'environ deux millions d'habitants , dont les trois cin- 
quièmes sont chrétiens et les deux cinquièmes musul* 
mans. Son sol est générs^lement très fertile et produit en 
abondance des céréales et des fruits de toute espèce. 
Mais les deux tiers de ce sol fécond restent improduc- 
tifs par défaut de culture. On y voit de beaux pâtura- 
ges, qui servent à nourrir une grande quantité de bétail. 
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on estime à 90 miHioDs de francs le revenn agricole 
de la Thrace. Ses produits indastriels sont ëvalaës à 20 
millions. Le karadge, ou capitation dés chrétiens , est 
de 1,100,000 francs. Les droits des douanes à l'entrée et 
à la sortie donnent environ SOO^OOO francs. Les impôts 
sur les produits du sol et des manufactures s'élèTcnt à 
environ 11 millions de francs par année fnoyenne. 

La ville de Gonstantinople, qui forme un district sé^ 
paré, n'est pas comprise dans ces évaluations. On assure 
que le gouvernement ottoman tire directement de cette 
capitale un revenu annuel de 20 à 26 millions de francs,* 
dont il dispose librement. 

' La côte de la mer Noire dans la Thrace est une mine 
inépuisable de bois de toute essence et de charbon de 
terre. Le Rhodope et les monts Pangéens contiennent 
des mines de fer et d'argent. Mais ces richesses minéra- 
les sont négligées par le gouvernement turc, qui n'en 
tire qu'un faible revenu. Elles pourraient, dans le cas 
d'une bonne et intelligente exploitation , procurer cha* 
que année an trésor public un revenu considérable. 

Coora d^ean et mers eoTironnantes, et rootei de eommanicatieD 
de la Thrace. 

Cours d'eau. — La Haritza ou Hèbre forme le princi- 
pal cours d'eau de la Thrace; elle occupe^ avec ses af- 
fluents, les trois cinquièmes de la surface de cette 
grande province. Ce fleuve prend sa source au point 
d'union du Rhodope avec le Scomius. 

Sur la rive droite de la Maritza on trouve Philippe- 
poli , ville assez considérable, à égale distance de Sophie 
et d'AndrinopIe. 

Andrinople, seconde ville de la Turquie d'Europe , 
^ est susceptible de devenir une place très forte , parce 
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que trois rivières s'y réuaissent, et parce qae, placée aa 
ceotred'ane vaste plaine , elle n'est dominée sur anean 
point. En avant des saillants de son enceinte actuelle , 
qui est flanquée de tours , on pourrait établir de ^ands 
bastions détachés. Par le moyen de la Maritza, de la 
Tundja et de T Arda, il serait facile de lier tes ouvrages dé- 
fensife de cette irille par des canaux et d'établir des ma* 
nœuvres d'eau favorables à la défense. 

La Tundja (Tunkus) vient des Balkans , dont cette ri- 
vière longe le pied du versant méridional, depuis Ké- 
sanlouk jusqu'à' Sélimia, avant de se détourner vers le 
sud pour se porter sur Ândrinople ; l'Arda (Karpassus) 
descend du Rhodope et prend sa source près d'une 
bourgade qui lui donne son nom. 

Au dessous d' Andrinople la Maritza reçoit l'Erkéné, 
qui traverse la petite ville de Tchatal-Bonrgas. Après 
avoir accru le volume de ses eaux par les rivières de 
Salsédéré et de Garakdéré , qui descendent des petits 
Balkans et passent près de Kirkiglésias, l'Erkéné se 
perd dans la Maritza, à peu de distance de Dèmotica. 

Après avoir parcouru avec une grande rapidité la 
brèche de Tempyra dans le mont Bbodope , la Maritza , 
qui porte des bateaux de 50 tonneaux depuis son em- 
bouchure jusqu'à Andrinople , verse ses eaux par deux 
bouches , dont l'une va directement à la mer de l'Archi- 
pel et l'autre dans le golfe d'Enos (1). Enos est un point 
important qu'il est nécessaire de fortifier. 

Les petites rivières de la Thrace, sur le versant orien- 
tal des Petits Balkans, ont un cours rapide de très peu 

(1) Diaprés l'eiamen des localités , on est porté à croire que k Haritza, 
avant Tépoqae où elle s'est ouvert nn passage à travers le mont Rhodope, 
par reflet ou Passistance des tremblements de terre , formait un vaste lac 
qui occupait une grande partie du bassin intérieoir de la Tbrace. 
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d'étendue. La pl«s considérable, qui vient du défilé de 
Dorbal et traverse Aïdos , se perd dans le golfe deBour- 
gas sur la mer Noire. 

Un autre cours d'eau, nommé Géri, et autrefois Mê- 
las, sort du versant méridional du Rhodope et prend sa 
source an point où cette chaîne de montagnes (Siit sa 
jonction avec le prolongement occidental des Petits Bal- 
kans. Le Mêlas arrose la fertile plaine d'Ibridgé et se 
perd dans le golfe de Saros. Entre l'embouchure de la 
Maritza et les frontières de la Macédoine on rencontre 
un autre petit cours d'eau qui descend du Rhodope et 
baigne les murs de la ville de Gumurdgina, 

Le Nestus, qui sort également du Rhodope, longe le 
pied du versant oriental des monts Pangéens. Il sert de 
limites entre la Thrace et la Macédoine. 

Mers, r- La Thrace est bornée h l'Est par la mer 
Noire et par le détroit de Gonstantinople, au sud par la 
mer de Marmara , par le canal des Dardaûelles et par la 
mer de l'Archipel. Elle occupé la position la plus favo- 
rable du monde pour le commerce, à cause de son voi- 
sinage immédiat de l'Asie et de la mer Noire , et à cause 
du grand nombre et de l'excellence de ses ports. 

Nous allons jeter un coup d'œi! rapide sur les mers et 
sur les canaux maritimes qui environnent cette pro- 
vince. 

La mer Noire, anciennement Pont-Euxin, est alimen* 
tée par le Danube , par le Palus-Héotides ou mer d'A- 
zof, et par plusieurs fleuves d'Europe et d'Asie. Elle a 
une longueur moyenne de 200 lieues de l'ouest à l'est , 
et une largeur de 42 à 90 lieues du nord au sud. Elle 
verse ses eaux dans la Méditerranée par le Bosphore, 
la Propontide et l'Hellespont. 

Cette mer, entourée de contrées montueuses à l'est^ 



— u — 

an nid et à i'oaest, n'est bornée au nord que par des 
steppes immenses , qai se lient avec les plateaux presque 
horizontaux de la Pologne et de la Russie européenne et 
asiatique. Elle ne renferme aucune lie qui annonce le 
travail ancien ou récent de feux souterrains. 

Les sondages ont prouvé , comme nous l'avons dit 
plus haut , que , semblable au Palus-Méotide y la mer 
Koire perd annuellement de sa profondeur. 

Mais il faudra bien des siècles avant que ce vaste bas*- 
sin maritime s'oppose, par son manque de profondeur, 
à la navigation des vaisseaux de haut bord. 
. , Lorsque son bassin sera devenu moins profond qu'à 
présent , celte mer cessera d'être aussi dangereuse aux 
navires assaillis par la tempête et poussés vers les côtes, 
parce que ceux-ci pourront y jeter l'ancre et s'arrêter 
partout, comme sur la Propontide, et sur les grands lacs 
du Canada , dans l'Amérique septentrionale. 

Le Bosphore, ou canal de Gonstantinople , est une des 
plus larges, des plus profondes et des plus belles rivières 
de la terre» On n'y voit ni ensablement ni roches ca- 
chées, ni bas fonds. Les navires 5 en montant ou en de- 
scendant ce canal, peuvent mouiller partout sans crainte 
de déraper. On les voit même toucher, avec leurs ver- 
gues, les maisons des deux rives, sans courir le risque 
d'échouer. 

Ce canal, sur sa longueur de 30,000 mètres, peut 
être considéré comme un port parfaitement sûr dans 
toutes les saisons. Son courant , venant de la mer Noire, 
est très rapide, excepté près des lieux abrités par des 
caps avancés; sa vitesse est d'environ 6,000 mètres à 
l'heure. 

Les vents du nord-est dominent dans ce canal et dans 
les lieux qui Tavoisinent ; ils sont ordinairement sereins 
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rafraîchissent l'atmospbëre pendant l'été. Les yenis 
du sud sont sombres et pluvieux. — Les autres vents ne 
se font sentir que pendant les moijs d'hiver. 

Le Bosphore présente de nombreuses sinuosités; mais 
son cours a une direction moyenne du nord-est au sud* 
ouest. 

Deux phares et deux châteaux , éloignés de 4,S00 
mètres l'un et l'autre, ont été bâtis sur les deux pointes 
d'Europe et d'Asie. Ils montrent du côté de la mer Noire 
rentrée de ce canal. Ils sont inutiles à la défense, & 
cause de la grande distance qui les sépare. Leurs feux 
sont trop fichants pour être dangereux. Les deux châ- 
teaux de Garibcb et de Poyras , construits en 1770 par le 
baron de Tott^ sur deux caps^ entre lesquels le canal 
n'a que 1,800 mètres de largeur, ont également le dé- 
faut d'être trop élevés et trop éloignés l'un de l'autre. 

Les batteries des deux cavacs d'Europe et d'Asie sont 
basses et n'ont pas de casemates. Le Bosphore n'a sur 
ce dernier point qu'une largeur de 700 mètres. 

On trouve plus bas, en descendant le canal, deux 
batteries à fleur d'eau sur les rivages de Buyukdéré et 
de Thérapia, et une autre batterie semblable sur là 
plage asiatique dite Hunkiar-Skélessi. 

Les derniers châteaux dëfensifs du canal sont à deux 
lieues au dessus de Gonstantinople , dans le point du 
plus grand rétrécissement. Connus sous les noms de 
Bomély-Hissar et d'Anadoly-Hissar, ces deux châteaux 
ont été construits en 1463 par Mahomet II , à l'époque 
du siège de Gonstantinople ; mais ils n'ont pas lé déve-- 
loppement qui leur serait nécessaire et sont très mal ar- 
més. Les terrepleins des batteries basses sont trop étroits 
pour recevoir des canons de gros calibre. 

Tous les ouvrages destinés à la défense du Bos- 
I. fi 
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fhore ont le grand défaut d'être complètement do« 
minés parles hanteurs voisines et d'avoir été construits 
sans art et sans défilement. Un corps ennemi qui débar^ 
querait à Domuz-Derré sur le rivage européen de la 
mer Noire » à deux lieues à l'ouest du phare d'Europe, 
pourrait monter, sans beaucoup de difficultés, sur les 
hauteurs qui dominait les ouvrages défensifs de cette 
partie du canal , et les mettrait promptement dans la 
nécessité de se soumettre^ 

Un autre corps ennemi qui opérerait son débarque- 
ment dans la petite baie de Riva, en Asie , répéterait la 
même opération et obtiendrait également un succès 
prompt et facile. 

Canstaniinople. — La ville de Constantinople , placée 
à l'extrémité méridionale du Bosphore, occupe la plus 
belle position qui soit dans l'univers sous les rapports 
codBunereiaux , politiques et militaires. Son port, qui s'a- 
vance de plus d'une lieue dans les terres, a l'avantage 
de se curer naturellement par Teffet do courant du Bos- 
phore , qui, longeant le rivage de ce havre , rencontre 
au fond de la rade, près du village d'Eyoub, les eaux 
dtt Barbyees (eaux douces). Ces eaux, en repoussant et 
en accélérant la vitesse du courant principal, empêchent 
la formation d'un dépôt sédiment eux. 

Ce port est susceptible de contenir une soixantaine de 
vaisseaux de ligne. 

Placé entre la mer Noire et la mer de l'Archipel , ap* 
partenant aux deux continents d'Europe et d'Asie, pos- 
sédant dans son propre port, dans le Bosphore et dans 
la mer de Marmara, un mouillage vaste et sûr, capable 
de contenir toutes les escadres du monde entier, Cons- 
tantinople est et sera toiqours , par sa seule position , 
une place eommercîalc de la plus haute importance. 
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Tous les navires qui entrent dans la mer Noire oti qui 
en sortent sont obligés de passer devant la pointe dn se* 
rail. Les plus grandes caravanes, qui viennent de i'In- 
doustan^ delaPerse et de 1- Asie-Mineure , aboutissrat 
à Scatari, faubourg asiatique de cette capitale. 

Le sort politique de Constantinopie intéresse au ptas 
haut degré toutes les puissances d'Europe et d'Asie qui 
ont ou peuvent avoir avec cette grande ville des rela<- 
tions de commerce. 

L'importance commerciale de Constantinopie, qui est 
déjà très grande , s'accroîtra bien davantage lorsque les 
progrès de la civilisation auront donné une plus grande 
activité aux opérations d'échange entre les peuples. 

Le principe qui a pour objet de fortifier et de mettre 
dans un bon état de défense les capitales des empires , et 
qui est approuvé par les politiques les plus profonds et 
par les militaires les plus judicieux, est d'une aj^liea* 
tion encore plus nécessaire pour Constantinopie que 
pour toute autre résidence souveraine. 

I^Sa chute entraînerait la ruine ou la soumission de 
tout l'empire ottoman. Sa défense , appuyée par de bons 
ouvrages de fortifications, donnerait aux flottes et aux 
armées des nations intéressées à son salut le temps d'ae* 
courir à son secours. 

On a vu cette grande ville, pendant les deux siècles 
qui ont précédé sa prise parle sultan Mahomet II, con- 
stituer presque seule l'empire d'Orient , entretenir des 
relations politiques et commerciales avec les autres peu- 
ples d'Europe et d'Asie, et conserver dans son sein les 
éléments d'une grande prospérité. 

Ktras allons considérer Constantinopie sons les rap- 
ports de ses moyens naturels et artificiels de défe»ise. 
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Bâtie 80r un promontoire triangalaire, et n'ayant 
qa'une seule ligne droite sur son front d'attaque du cAté 
de terre , cette capitale peut devenir une des plus fortes 
places militaires de l'Europe. Les deux côtés du triangle, 
qni sont baignés parla mer, possèdent une muraille 
d'enceinte haute, épaisse et flanquée de tours. Ce serait 
en vain que les vaisseaux ennemis chercheraient , par 
une canonnade très vive, à entamer les épaisses murailles 
cimentées par les siècles. 

Le côté de terre est le seul front qui soit susceptible 
d'être attaqué. — Ce côté est couvert par trois' rangs de 
murailles qui s'élèvent parallèlement les uns auMessus 
des autres. Appuyés par le château des Sept-Tours sur la 
mer de Marmara, ces trois murs parallèles sont flanqués 
par des tours carrées sur toute leur longueur. 

On rendrait ce front excessivement fort et pour ainsi 
dire imprenable si , en dehors de l'enceinte actuelle , on 
établissait une ligne de fortifications bastionnées, avec 
des fronts à grandes demi lunes, chemins couverts et 
ouvrages avancés. 

Cette ligne extérieure, sur laquelle on pourrait éta- 
blir 18 à 20 grands bastions , jouirait de tous les avanta- 
ges qu'offrent les fronts bastionnés établis sur une ligne 
droite ou à peu près droite. Elle aboutirait d'un côté à 
la mer de Marmara, et de l'autre sur les hauteurs qui 
commandent le faubourg d'Eyoub et le fond du port de 
Constantinople. 

Les faubourgs dePëra, de Galata, deTopbané, de 
l'Arsenal de marine et d'Hassékeuy, qui sont situés da 
côté du port sur le. rivage opposé à Constantinople^ 
pourraient être rendus susceptibles d'une très bonne dé- 
fense si on les enveloppait, dans leur ensemble, par une 
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ligne bastionnëe qui occuperait les extrémités des hau- 
teurs de Dolma-BuI(chè , du yillage grec de San-Dimitri 
et du cimetière juif de Hassékeuy. Cette ligne Tiendrait 
se joindre aux fortifications extérieures de la colline 
d'Eyoub et à celle du front de la capitale vers la cam« 
pagne. 

Une série nombreuse de redoutes construites en 
avant de cette ligne , avec flanquement mutuel , empè* 
obérait ou retarderait long-temps les approches de l'en- 
nemi. 

Dans une grande population belliqueuse comme celle 
de Gonslantinople on ne manquerait pas de soldats va- 
leureux pour occuper et défendre tous les ouvrages dé- 
fensifs. 

La partie asiatique de Gonstantinople , c'est-à-dire 
Scutari (Cbrysopolis) et Gadi-Keuy (Calcédoine), pour- 
rait être fortifiée de la même manière. Elle recevrait en 
outre un excellent appui dans un grand ouvrage qui se- 
rait construit sur la hauteur dominante de Bougourlou. 
Quant aux défenses actuelles du Bosphore, on pour- 
rait corriger leurs défauts en les défilant des hauteurs 
voisines et en les couvrant par de forts épaulements ou 
parados. Il serait nécessaire de construire sur les crêtes 
qui dominent les rives du canal deux châteaux en Eu- 
rope et deux châteaux en Asie. 

La grande muraille d'Athanase, connue ancienne* 
ment sous le nom de Machronticos , était destinée & cou* 
vrir contre les incursions des barbares du nord et des 
brigands des provinces intérieures un arrondissement 
spécial en avaut de Constantinople. Cet arrondissement 
avait une surface d'environ 70 lieues carrées. 

Le mur d'Atl\anase , dont la longueur était de 12 
lieues , commençait à l'est de Sélivria sur là mer de Mar- 
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mara , montait les Petits Balkans et finissait à i]élang de 
Dercon sur la mer Noire. 

An lieu de rétablir cette ancienne muraille^ dont on 
voit encore quelques vestiges^ il serait plus convenable 
de eonstruire sur la crête de la montagne un grand fort 
bastionné , d'en établir nn semblable à Dercon sur la 
mer Noire , d'élever une ligne de redoutes en arrière de 
la rivière encaissée qui tombe dans le grand étang de 
Buyouk-Tcbekmedgé » et d'occuper militairement les 
deux bourgs d'Indcbîgis et de Tchatatcha,qui se trou- 
vent sur ce cours d'eau , ainsi que la chaussée longue et 
étroite qui 5 portée sur des arceaux , traverse les deux 
lacs près de la Propontide. 

Ces ouvrages seraient plus utiles et plus faciles à dé- 
fendre contre l'action de l'artillerie que le grand mur 
d'Athanase, et formeraient une première enceinte avan- 
cée pour la protection de la capitale. 

Ce court exposé doit suJfDre pour faire connaître com- 
bien il serait facile «de rendre Gonstantinople une des 
places les plus difficiles à aborder et la plus facile à dé- 
fendre , avec l'assistance de la grande population qu'elle 
renferme. 

Jlf^r de Marmara. — Depuis àélivria jusqu'à l'entrée 
des Dardanelles la c6te européenne de la mer de Mar- 
mara est bordée d'une série de collines , qui réunissent 
les Petits Balkans avec le mont Bhodope. — On distingue 
sur ce littoral maritime la petite ville d'Héraclée et la 
cité commerçante de Rodosto. — Cette dernière ville , 
qui possède un bon port , et qui est traversée par la route 
de Salonique à Gonstantinople , est environnée d'^inter- 
ritoire très fertile et fait un commerce considérable. 

La mèr de Marmara ou Propontide est un vaste bas- 
sin qui a une longueur de 40 lieues sur une largeur 
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moyenne de 18 lieues. Peu profonde, elle offre partout 
un bon mouillage. — (te a remarqué que , par les effeli 
desatterrissemeuts, son fond s'exhausse petit à petit. 

On peut regarder cette mer intérieure comme «n 
vaste théâtre dans lequel seraient parfaitement abritées 
des flottes nouyellement organisées. Ces flottes pour- 
raient manœuvrer, évoluer, s'instruire en attendant le 
moment favorable de débQuquer, soit pour entrer dam 
la mer Noire , ou bien pour pénétrer dans celle de l'Ar- 
chipel. 

La côte européenne de la Propontide n'oiTre qu'uni 
ligne presque droite avec quelques rentrants peu pro^ 
fonds et évasés ; mais la côte asiatique est découpée par 
les golfes spacieux et bien abrités dlsmid ou Nicomédie, 
de Moundania ou Nicée , et par ceux qui sont sitpét 
derrière la grande presqu'île deCyzique^ ou derrière 
les lies de Marmara et de Ruby. 

Hellespont. — Le courapt du Bosphore est pe« 
rapide dans la mer de Marmara, où les eaux arrivantes 
trouvent un grand espace pour s'étendre et se dévelop- 
per^ mais il acquiert une grande vitesse en entrant , 
près de Gallipoli, dans le canal dit des Dardandiea, au- 
trefois Hellespont. 

Gallipoli , ville commerçante , capitale de la Gherio- 
nèse de Thrace , renferme des établissements consîdi- 
râbles pour le service de la marine militaire de l'empire 
ottoman. Le capitan-pacha ou grand amiral de la Tor^ 
quie est le gouverneur de 1^ ville de Gallipoli , de la 
Ghersonèse , de tout le littoral méridional de la Thrace 
jusqu'aux frontières de la Macédoine, ainsi que de la 
Troade^ des îles de l'Archipel et de tout ce qui consti- 
tuait anciennement les provinces maritimes de l'Ionie^y 
de la Doride et de la Garie, dans l'Asie^Mioeure* 
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Les. principaux moyens défensifs du canal des Darda* 
nelles , en venant de la mer Eçée , sont : 

l** Deux forts situés l'un près du cap Sigée en Asie , et 
l'autre sur le cap Elëonte en Europe. Une distance de 
plus' de 4000 mètres les sépare l'un de l'autre. Les feux 
de leurs batteries ne se croisent que lorsque les canons 
sont tirés k toute volée et n'ontjpar conséquent aucune 
précision dans le tir. 

29 tin petit fort a été bâti sur la c6te d'Europe par le 
baron de Tott en 1771, pour battre le mouillage dit des 
Taches blanches, près la Pointe des Barbiers, autrefois 
promontoire de Dardanus, sur le rivage asiatique. Le 
port des Taches blanches sert de mouillage aux bâti- 
ments marchands qui, retenus par les vents contraires, 
ne peuvent pas refouler et remonter le courant de l'Hel- 
lespont. 

30 Les deux châteaux des Dardanelles, séparés entre 
eux par une distance de 1800 mètres, commandent la 
passe la plus étroite du canal et croisent très bien les 
feux de leurs batteries* C'est dans les batteries basses 
de ces deux châteaux qu'on voit encore les énormes 
canons qui y ont été placés en 14S0 par Mahomet IL 
Lançant des projectiles de granit ou de marbre du 
poids de 600 à 800 livres , ces canons ont la forme de 
cônes tronqués sans bourrelet de volée, sans tourillons et 
sans boutons de culasse. Immobiles et retenus dans leur 
recul par une forte muraille en maçonnerie , ils ne peu- 
vent tirer que dans une çeule direction. Malgré leur 
poids immense , il serait assez facile de les faire mouvoir 
dans toute la largeur de leurs grandes embrasures, en 
lesflxant sur des plates-formes très solides et mobiles qui 
S«raient posées sur des corps sphériques roulant dans des 
rainures circulaires et concentriques. 
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Cegt près du chftteau asiatique que se trouve la ville 
des Dardanelles, qui est la résidence habituelle des con- 
suls étrangers ainsi que du commandant supérieur de 
tous les ouvrages militaires de THellespont. 

La partie la plus essentielle de ce canal sous le rapport 
de la défense est celle de la pointe et presqu'île de Na- 
gara 9 sur laquelle s'élevait jadis la ville d'Abydos, dans 
la Troade. 

S'avanjant vers les ruines de Sestos, en Europe » le 
promontoire de Nagara change la direction du canal. 
Celui-ci forme sur ce point un grand coude presque à 
angle droit, et présente en arriére, vers Gallipoli, un 
mouillage spacieux et très sûr. Une ligne de vaisseaux 
de ligne et de grandes frégates embossée au dessus d« 
cap du Nagara pourrait , si elle était appuyée par des 
batteries établies sur les deux rives voisines, arrêter faci- 
lement dans ce passage tortueux toutes les flottes enne^ 
mies, qui, en combattant pour surmonter cet obstacle , 
auraient à redouter les feux des ouvrages de la côte 
ainsi que les brûlots et toutes les matières incendiaires 
que les défenseurs du canal livreraient au courant. 

Des roches sous-marines dans le prolongement de la 
pointe de Nagara obligent les navires à serrer de très 
près la côte d'Europe pour remonter le canal Jusqu'à 
Gallipoli. C'est donc sur ce versant de la Ghersonèse , 
près de Maitos, et à peu de distance des ruines de Sestos, 
qu'il conviendrait d'établir un triple étage de batteries 
dont les plus basses seraient casematées. 

Voulant profiter de la position extrêmement impor- 
tante du cap de Nagara , quelques ingénieurs français 
avaient proposé en 1807 d'établir sur cette pointe un fort- 
carré à deux ou trois étages de batteries couvertes. 
Leurs feux, se croisant avec ceux du fort de Maitos, au- 
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raient un effet puissant et terrible contre les navires en- 
nemis. Ceux-ci, obligés de changer atout moment leur 
direction dans ce passage sinueux, au milieu de feux 
croisés de toute espèce , auraient bien de la peine à 
aborder l'escadre défensive d'emlH>ssii^e placée en arrière 
du cap de Nagara. 

La Porte, qui avait approuvé l'utile projet des ingé* 
nieurs français dans les moments de péril , ne tarda 
pas à l'abandonner lorsque ses craintes furent dissipées. 
Quelques batteries trop basses ont été ajoutées, il y a 
peu d'années, par des ingénieurs prussiens, auprès du 
château des Dardanelles d'Asie. Mais, malgré cette addi^ 
Uon, le passage du canal de l'Heilespont peut être con'- 
sidéré comme étant & peu prés aussi facile qu'en 1807* 

Les Turcs continuent à mettre toute leur confiance 
dans les anciens châteaux, qui sont mal tracés, mat 
armés» construits sans âolidité et dominés de toutes parts. 
Ces châteaux peu utiles portent encore leurs anciens 
noms pompeux de Kilidil Bahar et de Sulian-Calesri j 
c'est-ià-dire la clef ^es mers et la grande fprteresse 
du suUan« Mais la Ch^rsonèse de Thrace, placée entre 
l'Heilespont et le golfe de Saros, est la vraie etef de cette 
mer. 

Aussi longue que le canal des Dardanelles, cette 
presqu'Oe compte seize lieues depuis Gallipoli jiusqu'à 
la mer Egée* Elle est beaucoup plus haute que la côte 
asiatique qui lui est opposée, et particulièrement vis-à- 
vis la Troade. 

La Chersonëse de Thrace présente deux points de ré- 
trécissement d'environ deux lieues de largeur, l'un en 
avant de Gallipoli^ et l'autre en avant de Maïtos. Les 
anciens Athéniens, sous le commandement de Miltiade, 
' avment fait constrair e une muraille appelée Hexamilon, 
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à cause de sa longueur de six milles^sur le premier de ses 
cols, afin d'empêcher les Tbraces de pénétrer dans la 
Cbersonèse. On voit encore les restes de cette ancienne 
fortification. 

Une armée ennemie qui débarquerait dans le golfe de 
Saros, prés de Cardia, monterait sur les hauteurs qui 
commandent les forts et les batteries actuelles de THel- 
lespont dans la Ghersonèse et s'en emparerait sans beau- 
coup de difficultés. 

Des batteries défensives et fermées àla gorge devraient 
être établies sur les plages abordables du golfe de Saros. 
Deux forts seraient nécessaires sur les plus hautes crêtes 
montueuses de la Ghersonèse : Tun au dessus de 6alli<* 
poli, et l'autre au dessus de Ma!tos« Ils devraient être ap- 
puyés par de nombreuses redoutes bâties sur les crêtes 
dominantes, ainsiqueenr quelques parties favorablesdes 
verdaots, er sur les chemins de communication, qui sont 
très difficiles dans ce terrain inégal et brisé. 

Les possesseurs de la Ghersonèse de Thrace poiïiiront 
seuls disposer en tout temps du passage de l'Hellespont, 
et par conséquent favoriser ou entraver le cmnmerce de 
Gonstahtinople et de toute la mer Noire. 

Nous ne saurions trop recommander au gouvernement 
ottoman de porter son attention sur cette Ghersonèse, qui 
est une dès parties les plus importantes de son empire 
et qu'il doit considérer comme un de ses meilleurs 
moyens de salut. _ 

La vitesse du courant de l'Hellespont est égale à celle 
du courant du Bosphore. Les vents dominants dans ce . 
canal sont ceux du nord et du nord-est pendant le 
printemps et l'été , et ceux du sud et du sud-ouest du- 
rant l'automne et l'hiver. Ces derniers, ainsi que les 
vents du nord-ouest, soufOent quelquefois avec une ex- 
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trème violence en dehors de THellespont et dans les lies 
de rÂrchipeh 

C'est surtout ponr la navigation de THellespont , de la 
Propontide et du Bosphore , que les bateaux à vapeur 
sont de la plus grande utilité. On pourra, parieur moyen, 
remonter dans tous les temps ces deux courants rapides 
et on évitera de relâcher et de stationner quelquefois pen- 
dant un ou deux mois dans le mouillage de la ville des 
Dardanelles y lorsque les vents soufflent avec obstination 
du cdté du nord et augmentent la rapidité du courant* 

Les ties de Ténédos et de Lemnos sont situées à peu 
de distance de THellespont. La première n'a qu'un 
mouillage peu sûr (1), quoiqu'elle ait servi souvent de 
station aux vaisseaux de guerre chargés de bloquer les 
Dardanelles. 

Sa proximité immédiate de l'entrée du canal est son 
plus grand avantage. Lemnos possède quelques bons 
ports, entre autres celui de S.-Antoine, un des meilleurs 
de l'Archipel. Cette lie serait une excellente station pour 
une escadre de blocus , si de ce point un peu éloigné on 
apercevait complètement l'entrée de l'Hellespont. 

Routes principales de la Tlirace. 

La principale route de la Thrace est celle devienne 
à Constantinople en passant par Belgrade. Cette route, 
après avoir traversé les villes importantes de Nissa et de 
Sophie , monte la chaîne des Balkans près des sources de 
la Maritza, par le défilé de Capuli-Dervend , ancienne* 
ment défilé de Trajan ; longeant ce fleuve , elle arrive 
successivement à Philippopoli et à Andrinople. Elle se 
dirige ensuite au sud-est par Habsa, Babeski et Bpur- 

(I) Statto mdeflda Garenis. {Enéide de VmonB.) 
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gas. Côapant an delà de ce dernier point la chaîne des 
Petits Balkans dans son plus grand abaissement, elle ar« 
rive à Tebiorlou , ensuite à Sélivria, sur la Propontide* 
Ne quittant plus les bords de la mer de Marmara, elle 
passe par le Grand Pont et le Petit Pont, et aboutit bientôt 
après à Constantinople , où elle entre par la porte d'An* 
drinople. 

Cette route n'offre des diflieultës que jusqu'à Philippo^ 
poli dans les passages des montagnes. Mais, la yaliée de 
la Maritza s'élargissantàl'est de cette dernière viile , on 
pourrait parcourir facilement en voiture le reste du che- 
min jusqu'à la capitale de la Turquie. 

La route de Bukarest et Boutschouk à Constantinople 
traverse les Grands Balkans ou défilé du Chipka, et de~ 
scend à Keisanluk , ville célèbre, ainsi que celle de Séli- 
mia, par ses nombreux champs de rosiers , dont les fleurs 
servent à confectionner les essences de roses. Cette 
route longe d'abord la rive gauche de la Tundja et passe 
par Eski-Zara. Parvenue à la Maritza, elle en suit le 
cours jusqu'à Andrinople , en passant par la petite ville 
et par le pont de Moustapha-Pacha. 

La route de Cbioumla et celle de Varna à Constanti- 
nople traversent les Grands Balkans et arrivent à Aïdos; 
se portant ensuite vers le sud , ces deux routes réunies 
laissent à gauche le port et la ville de Bourgas, coupent 
les Petits Balkans près Faki^ et arrivent à la ville de 
Kirkiglisias (quarante églises). Ces deux routes font à 
Tchatal-Bourgas leur jonction avec le chemin direct 
d' Andrinople à Constantinople. 

Un chemin placé entre ceux d'Aîdos et de Eësanluk 
passe par le défilé de Dobral, arrive à Sélimia, et se porte 
ensuite directement sur Andrinople. 

Tous ces chemins sont mauvais. Cependant, au moyen 
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de réparations faites successivement et avec soin, on 
parvient à les parcourir avec de l'artillerie de cam- 
pagne. 

Lorsqu'on veut se rendre directement par terre dii 
port maritime de Bonrgas à Constantinople en suivant 
le littoral de la mer Noire, on ne trouve que des sentiers 
très difficiles qui traversent des vallées étroites profon- 
dément encaissées. 

La route de Constantinople à Salonique, en Macédoine, 
suit le rivage de la Propontide jusqu'à Bodosto. Elle se 
détourne ensuite à l'ouest pour longer le pied du ver- 
sant méridional du Bhodope; dans cette dernière direc- 
tion, elle traverse le Mêlas à Malgara, et passe successi- 
vement par les villes d'Ipsala, de Foret, de Gumur- 
gina et d'Yenidgé , avant d'arriver au Nestus. Elle entre 
immédiatement après à la Gavalle. Cette petite ville assez 
mal fortifiée et placée sur la mer de l'Archipel , au pied 
des monts Pangéens, vifr-à-vis l'Ile de Thasos, est re- 
gardée comme la clef de la frontière orientale de la 
Macédoine ; elle devrait être bien fortifiée à cause du 
passage étroit qu'elle occupe. 

Population des principales villes de la Thrace. 

Constantinople , à l'extrémité méridio- 
nale du Bosphore. ........ 800000 hawt. 

Andrinople, sur la Maritza et au cen- 
tre de la Thrace 100000 

Cette grande ville a été la résidence des 
sultans ottomans depuis 1366 jusqu'à 1453, 
époque de la prise de Constantinople ; elle 
renferme des monuments magnifiques. Elle 
peut , par son heureuse position , devenir 
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le centre d'un commeree florissant. Non» 
avons expliqué plus haut combien H serait 
facile d'en faire une forteresse redoutable. 
Philippopolif sur la Maritza et sur la route 
de Vienne à Constantinople. Un tremble» 
ment de terre Ta en partie détruite enlSlS; 

sa population est d'environ 20000 '**'^"*- 

Ke%8anl%k\ au pied du versant méridio- 
nal des Balkans, sur la route d'Andrinople à 
Routschouk et prés des sources de la Tundja. 12000 

Eski'Zara^ au sud-est de Eésanlik sur la 
Tundja , ^ille industrielle et commerçante. 8000 

Carnabat ! . . . 2800 

Sélimia, vîHe commerçante sur le ver- 
sant méridional des Balkans. Ses habitants 
sont presque tous chrétiens. Sa foire annuelle 
y attire des marchands de toutes les con- 
trées voisines. . • • 15000 

Sizeboli , à l'entrée du golfe de Bourgas. 3000 
Bourgas , port sur la mer Noire , au pied 
méridional des Grands Balkans .... 7000 
Ouroudjova, célèbre par une fbire annuel 

le 3000 

Kirkiglisitts , située sur le versant occi- 
dental des Petits Balkans, à Fest d'Andri- 
nople ; ville très commerçante , entre deux 

belles et riches vallées 12000 

f^i>a,prësde la mer Noire, capitale du 
sandgiakat dans lequel Constantinople est 

compris 1200 

Aynada^ port sur la mer Noire, entre 
Bourgas et le Bosphore 3000 
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Média (ancienne Salmydessus), port de 
la mer Noire 4000hablL 

Tchatal'Bourgas, sur la route d'Ândrino- 
pie à Gonstantinople.' 6000 

Erkéné, sur la rivière de ce nom,, près 
de son confluent avec la Maritza. • . . 3000 

Tcharlou^ sur la route d'Andrinople *à 
Constantinople SOOO 

St/tvna^surlaPropontide ..... 8000 

Héraclée de Tbrace/sur la Propontide, 
petite ville maritime entre- Rodosto et Sili- 
vria. ; 1000 

Rodosto, ville très commerçante sur la 
Propontide et sur la route de Constantino- 
ple à Salonique. 30000 

Les campagnes environnantes sont très 
fertiles. 

Gallipoli, capitale de la Ghersonèse de 
Thrace, à l'entrée septentrionale de l'Hel- 
lespont ; 15000 

Gumurdginaj sur la route de Constantino* 
pie à Salonique et près du rivage de la mer 
Egée 6000 

Enos 9 port de mer à Tembouchure de la 
Maritza, entrepôt du commerce d'Andrino- 
pie ...... . 8000 

Maytos, dans la Ghersonèse de Tbrace, 
près des ruines de Sestos. ...... 2000 

Féret , près d'Enos ....... 2000 

Démotica , sur la Maritza , près du con- 
fluent de l'Erkené . 3000 

Ipsalùy sur la route de Gonstantinople à 
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SaTonique , & Test de la Maritza et à peu de 
distance d'Enos 2600habi% 

La population moyenne de la Tbrace est de 415 âme» 
par lieue carrée. 

Couverte au nord par les Balkans, à Touest par les 
monts Illyriques ^ au sud par le mont Rtiodope , et à l'est 
par le Bosphore, la Proponlide, l'Heilespont , ainsi que 
par le port de Bourgas dans la mer Noire/et par une côte 
inhospitalière et presque inabordable depuis ce dernier 
point jusqu'au canal de Constantinople y la Tbrace s'ap* 
puie de tous côtés sur des limites naturelles très fortes 
et faciles à défendre. Réduite à elle-même « elle pour- 
rait résister à de puissantes attaques^ et serait suscepti- 
ble , par la fertilité de son sol , par la bravoure et l'ia- 
dustrie de ses habitants , et surtout par sa position admi* 
rable , de devenir en peu de temps une des parties les 
plus importantes et les plus prospères de l'Europe» 



MACÉDOINE ET THESSALIE, 

Macédoine. — La Macédaine faisait partie de Fan* 
rieone Grèce. Philippe , roi de Macédoine , coopéra à 
rexëeutioD du décret de la ligue ampbictyonique con- 
tre les Phocéens pour les sacriléges^coBomis par ces der-^ 
Blers dans te temple de Delphes* Alexandre, son fils, fit la 
guerre contre les Perses, sous te prétexte de punir les 
anciens outrages faits à la nation hellénique par les pré- 
décesseurs de Darius. 

Cette province s'appuie au nof d sur le mont Rhodope 
el sur le bassin de Nestos , à ^occident sur la chatne da 
Piade , qui la sépare de TÂIbanie, au sud sur la Tbessa- 
lie, etàirestsorlamwÉgée. 
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Les MacédonieiM 9 gouvernés par un roi^ et pouvant 
disposer d'une grande force centrale , vainquirent et dé- 
truisirent toutes les républiques de la Grèce. Conquise à 
son tour par les Romains, la Macédoine devint une des 
provinces de ce grand empire. 

Ce fut à cause de la position centrale et importante de 
la Macédoine et de la Tbessalie que vers la fin de la ré- 
publique romaine les grandes querelles entre les pré- 
tendants à l'autorité suprême furent terminées par des 
luttes sanglantes dans ces deux provinces. 

N'ayant pas été abâtardis par la domination des em« 
pereurs d'Orient, les Macédoniens et les Albanais ré- 
sistèrent long-temps avec courage aux attaques des ar- 
mées ottomanes , et ne furent complètement soumis à 
l'autorité de la Sublime-Porte que dans le -courant du 
16® siècle. 

L'air de la Macédoine est pur, vif et très sain. Son soi 
est généralement fertile; les grandes vallées et les ver- 
sants de ses montagnes inférieures donnent en abondan- 
ce du blé , de l'buile d'olive , du via et des cotons. 

On trouve dans plusieurs de ses montagnes des mines 
d'or, d'argent, de fer et de cuivre. Ses grande» chaînes 
iont couvertes de forêts épaisses depuis le miHeu de leurs 
versants jusqu'aux plus hautes sommités. — Les parties 
inférieures des montagnes et leurs vallées inl^mëdiai-» 
res donnent, lorsqu'elles sont cultivées , une grande ar 
hemdance à» produits agricoles. 

Les habitants se ressentent de la vivacité de l'air et de 
la salubritédu climat. Ils sont en général beaux , grands» 
robustes, actifs, intelligents et belliqueux. — Les trois 
fameux KuproUs , qui gouvernèrent comme grandi» 
visirs pendant trois règnes succesâfs l'empire ottpm«fry 
avec gloire et succès, et le seavèrent deft plus geaiidi 
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dilnger^, Mâietot ]f âcéfdoniens. Méliéihet^Ali 5 qui ft fait 
de l'Egypte une (ratosMee rcmpectabkr, et qai fa goorei^ 
ne avec autant d'énergie que d'intelligence^ eif né ft La 
Cavalle^ dans cette proriiiee. 

La population de la Macëdoine, sur une surface de 
1800 lieues carréei, est estimée à 609,000 âmes , dont «a 
tiers professe la religiod nnsulmane ; les deux autres 
tiers sont chrétiens , à l'exception de plusieurs ftAvilles • 
juives, venue» autrefois d'Espagne. 

Ou distingue dànstapopulatioli musulmaile une classe 
particulière de Tdrconians noitiades , qui > semblables 
aux Turcomans de P Asie-Mineure , négligent la culture 
des terres et mènent une tie errante avec leurs trouf- 
peaux. On les nomme Yuruks. 

On estime le revenu territorial de la Macédoine à 
environ 50 millions de francs , et celui de son industrie 
commerciale et manufacturière à 20 millions. — Le gou* 
vemement ottoman en tire 7 millions de francs par les 
impôts. Les avanies et les extorsions des pachas ^ des 
a^ans et des principaux dignitaires, s'élèvent, assure^ 
t-on, à une valeur de 6 à 7 millions de la même monnaie 

La Macédoine, qui est sous le commandement géné- 
ral du beyierbey de Bomélie, éist divisée en cinq sand- 
giakats : l"" de Salonique, â* de Gustendil , 3<» d'Uscup, 
4» de Monastir, et S"" d'Ochrida. Elle contient en outr 
le beyirk ou principauté de Sérés , qui forme un gouver- 
nement séf^afé. La surface de la Macédoine présente les 
bassins du Stryinon, du Yardar ou Axius et de THalyac- 
mon. 

Le beylick ou prtncipauté de Sérés est la partie la plus 

fertile et la plus ricbé de la Macédoine; c'est elle qui 

fournit la plus grande partie des cotons qui sont exporté 

de eette province. Les forges de I^aona et lâ^He de La 

6. 
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CaTÉHe sont sons la dèpeiidaaee du bey de Séréck CMM 
deitiière ville est avantageasemeBt siivèe poar le com- 
merce ettériear. 

La presqu'île Ghalcidiqae, formée par le preionge- 
ment des monts Pangèens, renfermée entre le golfe de 
Salonique et eehii de Centessa , et découpée à son ex-- 
trémité par les golfes du mont Àtbos et de Gassandre , 
dépend du sandgiakat de Salonique. Son sol est très fer- 
tile ; son commerce , favorisé par une position avanta^ 
geuse , peut de?enir actif et florissant. Sa défense est 
fecile^ parce que son isthme , couvert en grande partie 
par le lac Bechik , entre le golfe de Salonique et celui 
de Gontessa ^ a peu de largeur* 

Le mont Athos» qui forme une montagne isolée, est 
le point de la terre qui contient la pins grande agréga* 
tion d'établissements conventuels. Tous tes moines do 
mont Àtbos suivent la règle île saint Basile et se livrent 
les uns aux travaux de Tagrieulture et les autres aux 
prières et aux contemplations de la vie <5éiiobitique, Lea 
Turcs les laissent tranquilles; aucun des disciples de 
l'islamisme ne réside parmi eux (1). 

La TUessalie. — La Tbessalie , appelée Yaniab par le» 
Turcs , a ^oué un très grand rôle dans la plus baute an- 
tiquité. Les Tbessaliens ont été civilisés avant tous le» 



(1) Le mmkt Athos, situé à Teitrémité orientale cfe la presqnlle Ghal«» 
cîdique , renfermait y aveat l'insurrection des Grecs, vingt-deux cooTents, 
•t , en outre, cinq cents chapelles, cellules ou grottes, qui servaient d'ha- 
bitation à quatre milTe mofnes. Ces religieux, dans les intervalles de leur» 
•flBces, labouraient la terre, cultivaient des vignobles et des oliviers, et 
élevaient beaucoup d\ibeiUes»^Ce dernier article d^indostrie les mettait e» 
état d'exporter chaque année 40 mille okes ou 50 mille kilogram. de cire^ 
Les mtoes moines , dans leurs loisirs , fabriquaient des images de saints » 
aiasi que des eooteaux M dès cuillères en bois. 

tebiiirgd*Alvara^tapi«dd»veiiaBt oriental dn mnii Aiftot , est Ip 
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autres Grecs. L'agileulture^ favorisée par la fertHitëda 
sol , y avait foit de grands progrès ; les chevaux et les 
bœufs de. la Thessalie étaient considérés i cette époque 
comme' les plus beaux de l'univers. 

Les Thessaliens inventèrent l'art de Téquitation, ce 
qui fit donner le nom de centaures à quelques peuplades 
thessatiennes , surtout à celles qui habitaient le mont 
Pèlion et le moniOssa. 

C'était dans la Thessalie que les anciens Grecs allaient 
chercher les plus beaux produits des arts manufactu- 
riers. Ce goût industriel existe encore, car la Magnésie, 
qui s'étend le long de la mer depuis le golfe de Yolo Jus- 
qu'à l'embouchure du Pénée, sur les versants et dans 
les vallées du montPélion et du mont Ossa, possè- 
de de nos jours les plus beaux établissements manufac- 
turiers de toute la Turquie. Nombreux , industriels et 
belliqueux, les montagnards magnésiens, connus ac- 
tuellement sous le nom de Zagoriotes , paient un tribut 
à la Porte ; mais ils n'ont jamais permis à aucun musul- 
man de s'établir parmi eux. 

Soumis aux rois de Macédoine, après avoir été gou- 
vernés par plusieurs petits princes indépendants, parmi 
lesquels on distinguait la famille souveraine dont Achille 
a été le membre le plus illustre, les Thessaliens ont tou- 
jours suivi depuis cette époque le sort des Macédoniens, 
et sont tombés avec eux sous la domination romaine. 

port mtritime où sa foit le commerce d^exporiation et d'imporUlion det 
habiiants de cette montagne. Ce boarg est habité par cinq cents moines , 
habiles dans leurs relations commerciales. 

Le premier séminaire ecclésiastique et la plas célèbre des éooles tbéo- 
logiques de TÉglise grecque se trouvent sur le mont Athos. 

Un grand nombre de philosophes grecs habitaient cette montagne ayanl 
la naissance du christianisme, pour y mieux contempler le ciel et obser- 
ver la nature. 
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La conquête de la Macédoine parleç Turcs fbt suivie 
immédiatement par la soumission de la Tbessalie à la 
domination du Grand-Seigneur. Le célèbre général turc 
Gavrino s'empara de ces deux provinces an nom du 
sultan Monrad, qui, pour le récompenser^ lui accorda dans 
la Macédoine , près de Salonique, tout le .terrain dont il 
pourrait faire le tour dans une journée* Les descendants 
de ce conquérant, ayant réussi à conserver ce grand héi^ 
ritoge 9 sont les principaux propriétaires de ces pro« 
viooes. 

La surftice de la Tfaessalie est estimée à fSfiO lieues 
carrées. Sa population s'élève à 260,000 âmes. Un tiers 
se aom^QhB de musulmans, les deux autres. tiers sont 
chrétiens. 

Le revenu territorial de cette province est de IS mil" 
Hons de francs. Ses produits industriels , dus à un grand 
UMtibr^. d'éloMiasemeiits manufacturieffs , ont une valeur 
d^ 10 millions 4^ francs par année. 

La Porte tire de la Tbessalie un revenu annuel de 3 
millions et demi de francs pour la dlme des terres et des 
produits manufacturés , pour le l^aradge ou capitation 
des sujets non musulmans, et pour les douanes. Les ex- 
actions des agents du gouvernement ottoman enlèvent 
wnuellement aux babitants de la Tbessatte une somme 
presque égale à celle des revenus réguliers. 

Cette province, la plus industrieuse de laTurquie ,a 
toujours été plus ravagée que les autres par ses gouver- 
neurs particuliers. Les dévastations commises par les 
troupes ottomanes, qui l'ont fréquemment traversée pen- 
dont les guerres d'Ali-'Pacba ei de Tinsurrection de la 
Grèce , ont considérablement diminué sa population et 
ses ricbeçses, — Mais ses ressources naturelles et l'acti'- 
vite ingénieuse de ses babitants ont déjà réparé, en 
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douze ans de paix , les maux des dernières guerres. 

Gororoumeations de la Macédoiae et de la ThesMlie 
avec les provioces voisines. 

Poar se rethlre de Salonique à la frontière septentrio* 
Date de la Thessalie, on traverse i'Axius, THaliacmoti , 
le canal de Karasmost » la plage basse el marécageuse de 
Botiée, la ville de Gathèri, enfin la grande et belle 
plaine de la Pierrie, qui s'étend jusqu'au pied du mont 
Olympe. Remontant cette chatne à travers des forêts 
épaisses, on arrive au eh&teau de Platamona, qui, quoi- 
que très défectueux , est regardé par les Tures comme 
la clef du passage entre la Macédoine et laThessaHe. 

La route de Salonique pour l'Albanie passe par Pella 
et par Yodina, et gagne ensuite la vallée de rÉrigon , 
qu'on remonte pour arriver à Monastir. Le haut et vaste 
plateau de Monastir est remarquable par sa fortilité et 
par les dispositions belliqueuses de ses habitants, qar 
sont les plus beaux hommes de la Macédoine. On passe 
ensuite le Pinde, près du bourg et du lac de Drenovo , 
et on descend à la ville d'Ochrida par un escarpement 
rapide , sur ufi terrain schisteux. 

Une route romaine connue anciennement sous le 
nom de f^oie égnatienne^ laquelle est conservée en 
partie, sortait de Salonique, ^a versait le Pinde --et 
descendait à Dyrracbium, aetueliement Dnrazzo, sur la 
mer Adriatique. Cette route, qui était à peu près fa mè* 
me que la précédente , avait une longueur de 80 lieues. 
Sa construction solide lui a permis de rfeister en beau- 
coup d'endroits à l'acttop destructive de tant de siècles 
sous les gouvernements non réparateurs des Grecs du 
Bas-Empire et des OUomans. 
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La coBquète de la Macédoine par le» Tut^ ^ 
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par Kuproli, Istip, Stroniza, 9^^ 
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^ rente directe de Saloniqoe à Gomtanli&orle eoloie 
*r^ septentrional de l'isthme de la presqu'île €bal- 
^t le I^Béchique. EHe pénètre ensuite dans le 
Htrymon, traverse ce fleuve A sa sortie du lac 
, \ ^ des ruines d*Amphipolis, et entre dans la 

^ <S^ ^ttile j^I^ine de Sérés. Puis elle débouche 

^^^ ^ ^<'M«*rielle de Drama^ et passe à tra- 

'^ ^I^ilippe, célèbre par la bataille dé* 
^%. % ^ C>otave remportèrent sur ft'utns et 

^ % % ^fioàPrava. 

^ "^ ^ ^nds établissements de forges et 

.^ \ \ ^ fer, de bombes et de boulets. 

^ "^ ^ Tfiployé dans ces usines pro- 

\^^^ l^i renferment également 

^ % ^ et d'argent 9 dont les an- 

^ par le moyen de leurs 
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-•« B^ rapproche de la mer Egée , et la 

^^ çî^a ^ ^^ ville de La Cavalle , laquelle, bfttie 

' ^ ^ec»n%. escarpé des monts Pangèens, vis- 

^ ^le^ Ae '^'^^^ ^ iorme un assez bon port, et sert de 

" is "i^^ af ^®^ ^^^^iflcations irrégulières, à cette en- 

défeï»^ ' ^. ^le *^ ^^ Macédoine. 

ée oti^^ ^t d^l^^ Cavalle, et par conséquent de la Ma- 

*^ ^g^ eo^^ to^^^ de Salonique à Gonstantinople se 

,^00 5 ot^ traverse le bassin du Nestus et arrive à 

• \?«^ ^ ^' îhrace (1). Après avoir passé la ville de 

* . iAfC* *^ . elle va à celles de Mérée et de Féret. 

mt^t A€r . v^e est située près du lac et de la ville d Enos. 

^Vk des deux Ténidgé, de Thrace et deMaeédoine, calti- 

^l^at^^^gge grande quantité de tabac très estimé dans le Levant. 

^^"^^téc^^^fjdgéde Macédoine est yoisine dea raines dePella, vills 
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LesRomaiDS se 'rendaient de Dyrrachiam à Brindes 
par mer, et de Brindes à Rome. 

Les roates de eommunication de Satonique avec l'Al- 
banie, la Bosnie et la Haute-Ttirace, se joignent à Dscup, 
à peu de distance des sources de l'Axius et du Vardar, 
et près de l'angle que forme , en se réunissant, la chaîne 
du Pinde ( albano-épirique ) , et celle du Scardus et du 
Scomius , dont se détachent vers l'est les Balkans et le 
mont Rhodope. Pour arriver à Uscup , on remonté la 
vaHée du Yardar, on passe par Gradiska et par Kuproli. 

Quand on veut se rendre d'Uscup dans TAIbanie , on 
monte la grande chaîne du Pinde au village de Stratza ; 
on descend ensuite dans la plaine de Prisrend , on suit 
à l'ouest une route presque parallèle au Drin noir, et on 
arrive au iac de Scutarl, et à la ville de ce nom, qui est 
la plus grande de l'Albanie. 

En traversant le haut et étroit défilé de Ralmarouca, 
situé au pied du Scardus, on arrive d'Uscup à Pristina, 
et on trouve plus loin Novi-Bazar« 

D'Uscup on se rend dans la Servie par la ville de Go- 
manova , et on parvient , par le défilé de Délibache , à 
Vrania et ensuite à Nissa , à vingt-cinq lieues plus au 
nord. 

Le chemin d'Uscup vers la Haute-Thrace passe par 
ComâHova et Gustendil, longe le pied méridional du 
Scardus et du Scomius, traverse, près de Samatof, le 
nœud qui joint le mont Hémus au mont Bhodope, et ar* 
rive, après avoir parcouru une distance de quinze lieues, 
à Philippopoli, sur la Maritza. 

On va directement d'Uscup à Sérés, et de là à Prava, 
sur la route de Salonique à Constantinople , en passant 
par Kuproli, Istip, Stromza, Mélénik et Sérés. 
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^ La roate directe de Salonique à Gomtanli&oirte eoloie 
le revers septentrional de l'isthme de la presqu'île €bal- 
cidique et le lacBècbique. Elle pénètre ensuite dans le 
bassin du Strymon, traverse ce fleuve A sa sortie du lac 
Hakînos^ près des ruines d*Aniphipolis, et entre dans la 
spacieuse et fertile plaine de Sërès. Puis elle débouche 
dans la vallée industrielle de Drama, et passe à tra- 
verse la plaine de Philippe, célèbre par la bataille éé* 
cisive qu'Antoine et Octave remportèrent sur ft'utns et 
Cassius. Elle arrive enfin àPrava. 

Prava possède de grands établissements de forges et 
de fonderies de canons de fer, de bombes et de boulets. 
Le minerai ferrugineux employé dans ces usines pro* 
vient des monts Pangéens , qui renferment également 
dans leur sein des mines d'or et d'argent , dont les an- 
ciens savaient tirer un parti utile par le moyen de leurs 
nombreux esclaves. 

De Prava la route se rapproche de la mer Egée , et la 
serre de très près à la ville de La Gavalle, laquelle, bfttie 
au pied d'un v^*sant escarpé des monts Pangéens, vis-^ 
à- vis l'iie de Tbasos, forme un assez bon port, et sert de 
défense^ par ses fortifications irréguliëres, à cette en- 
trée orientale de la Macédoine. 

En sortant de La Cavalle, et par conséquent de la Ma- 
cédoine, la route de Salonique à Gonstantinople se 
dirige à l'est» traverse le bassin du Nestus et arrive à 
Yénidgé de Thrace (1). Après avoir passé la ville de 
Gumurdgina; elle va à celles de Mérée et de Féret. 
Cette dernière est située près du lac et de la ville d'Enos. 

(1) LeshabttanU des deux Ténidgé, de Thrace et de Macédoine, calli* 
▼eot el récoltent une grande quantité de tabac très estimé dans le Leyant. 
La yiile de Ténidgé de Uacédoine est yoisioe des mines de Pella, villa 
natale d^Alexandre le Grand. 



( 



— 90 - 

C'est prêt des raiôes de Dorisiiue que la roate de Sa* 
lonlqae à GoDStastweple traretse laMarilza. Elle cot^ia 
ensiitte le rivage de la ner Egée, et arrive an bourg de 
Malgara, mr la rivière de Meta», qui vene ses eaux a» 
ISaDdéogoMedeSaros. 

Après être arrivée à Orteha y peint de pèuineft des 
cenmuBieatioM de ConstastiBople à GaHipoii et de Goii«^ 
stantinople à SateniqQe, cette dendère revue franchit le 
Kheddpe^ et se dirige par Yènidgik sw Rodbsto, fuiy 
par sa grandeur et sa popuiatieii., est la troisièoie ville 
de la Thrace. CoÉoyant le rivage de la mer de Maroiara, 
et passant pat Hèraeièe de Thrace, Silîvria, le Grand 
Pont et le Petit Pent^cette route dM»atit àConstantinople, 
où elle entre par la porte do chétean des Sept*TonrSé 

La viUe 4'lÉnos , i|ai est «laée près da lac de ce noni) 
et de TemlMnicliiire de la Marital , occupe une position^ 
très importante sur un isthme qu'il s»*ail fiscUe de forti- 
fiisr et de défendre. Enos est le débouché oonima*Gial 
è*Andrinopie et de la grande vallée de la Mâritaa. Une 
ar^e eoBemie qui se serait emparée d'Aodrinople n'o* 
aérait pas s'airentorer vers la cafitale de l'empire si, 
aimit deeommeneer ses itérations» elle nes'ètait rendue 
maltresse de la position d'Énos , par laquelle ses adver- 
saires pourraient menacer et couper ses^ derrières. Des 
bateaux de 60 à 80 tonneaux peuvent remonter facile** 
ment laiMarit^a jusqu'au ^ntre de la Xhrape» 

Entourée d'eau sur les trois quarts de son enceîate^ 
la: ville d'Enos ne présente qufun front étroit du c6té de 
la; teire* Il serait donc facile de fortifier et de défendre 
cette position importante. 

Après avoir indiqué les routes de communieaiimi qui 
lient la Macédoine avec les provinces voisine^ y nous al- 
lons désigner les principaux chemina qui traversent la 
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ïtie$a«iU«. Ces détail» «ervircint à Uir^ miMi eoimutlre 
et apprécier la configuratiw i4iy«iqQe de eette proviom; 

jj^atQçirée de montagnes de toi|is çAt6» et lionito au 
]»o]rd par if^ moQt Olympe , i l'est par Iç Piode » eu sud 
par \e woot C$t4, et à l'eit par le PéHon et l'Ossa, la 
Tbessalie n'offre , eiptre POssa et l'CMjnnpe ^QQ'vneaaule 
brèidie p^t laimeU^ s'échappe la rivière àa Pinte 9«ar 
firtvver à 1^ mer. I^a yw des Hei» porte à eroire qu'a* 
v^i l'onverlJire M e^U br^ebe , la Tbessalie formsR 
«p y^e ^e» dOQt les e^w s^ «aat éeooléea par la Tallée 
d? Tempe. 

Composée d'w sol d'atoTion» bi Thesealie esfc mi 
des pays letf plps fertiles de runlTersetprodak enabon^ 
djsnce tous les fruits d^ olioiatft tempéN». {.'ollviar » fui 
abPQidi^ sur tous les versante des moAUignes», et le eeton* 
nier, qui croit dans les plaines et dans tes vaH^ laf&«- 
i^ieures, çoviffosmi la principale Ressource de eette 
pro\ii^ce* 

I^ plaine de Laiissa, ooeiip^ 1% partie septentrioMlt 
à^ t^sinde la Tbessalie ; celle de Pbawale compese la 
partie jnéridiondle; mpecbatpe de eoUiBeap>eoiiMe>des 
ancii^â sous le npm de monte €]inee^4lei.sépare cm 
deu^ plaines. 

C'est près de ces oollines «b à peu de dtstsnm di 
Pbars^le fpie fqt livriëe le bâille entrer CAsar et Som- 
pée. C'est an: milieu de ces^ mêmes coliHiee.que te cmmiI 
Fiaminius, favorisé par la surfoee eoupëe et inégale 
d^ terrain , battit avec ses légions lëgtoes et ttitemobir 
les les lourdes phalanges macédonienuiiei. QU'w avait 
regardées jusqui^ alors comme invincibles. 

I^yaUée do^Sperdiiufk, que les anetens Greci^iqM»^- 
lAiç^nt Kellada» appariepatt 4 la TtM^Ssalie, «ipM'^ 
en fût séparée par la baut^ cbaiM de l'CHbrys. 



I 
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CMte dialne est devenue la limite septentrionale da 
nouveau royaume de la Grèce* 

On voit partir de Larissa , qui «st la ville principale 
de la Thessalle , quatre routes qui se dirigent i*vers la 
Grèce méridionale , 2* vers le golfe et la ville de Yolo , 
3* vers la Kacédoiae , 4<* vers TEpire. 

La route de Yolo côtoie le lac Barbéis, traverse la 
petite ville de Yerestinos , et aboutit d'un côté à Yalo, et 
ée l'autre à Àrmypos. Yolo et Armyros sont les deux 
marchés maritimes par lesquels les industrieux habitants 
du Pélion et de l'Ossa , qui forment la grande confédé- 
ration du Zagori , autrefois Magnésie , font passer à Té- 
franger les beaux produits de leurs manufactures. — 
Ambélakia, placé au dessus du défilé de Tempe, est un 
des principaux foyers de Tindustrie manufacturière des 
Zagoriens. 

Gette route , après avoir dépassé les deux ports de 
Yolo et d' Armyros , coupe la chaîne de TOthrys pour 
pénétrer dans la Grèce méridionale. Descendue à la ville 
de Zéitnn, dans THellada, elle se porte vers Textré- 
mité orientale du mont Œta, entre dans le défilé des 
Thermopyles , longe le rivage maritime du golfe de Ta- 
lanta , arrive à Talanta , pénètre ensuite dans le défilé 
du mont Gnémis et aboutit à la ville de Livadie. 

La route de Larissa , vers la Macédoine , se dirige au 
nord-est et longe le Pénée jusqu'au pied du mont Ossa. 
Après avoir traversé une plaine délicieuse au dessous 
d'Ambélakia, elle entre dans un ravin profond entre 
roiympe et l'Ossa. 

On voit alors le Pénée se précipiter dans cette brèche 
avec une extrême rapidité. Ses eaux bouillonnantes, 
brisées par les rochers , y font entendre un bruit assou^ 
dissant. Établie sur des marbres inégaux et glissants , 
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ft]^ayairt qu'une largeur de IS^à SO pieds» suspendue es 
plusieurs endroits surdesplaos inclinés au dessus dea 
âbymes , cette route est dangereuse dans tout ce défilé^ 
qui a une lieue et demie de longueur. 

Mais y sortie de cette gorge étroite, la route, après 
avoir suivi long-temps les sinuosités nombreuses du Pè- 
Bée y entre dans une plaine fertile , s'y promène et se re* 
plie en longs détours avec ce fleuve, et tombe enfin datas 
le golfe Therméen (1). La plaine maritime au delà du 
défilé est la célèbre vallée de Tempe , représentée par 
les poëtes et par les historiens comme une des plus belles 
parties de l'univers. 

A une demi-lieue à Test du défilé , la roule rencon- 
tre un pont de douze arches qu'elle traverse pour mon- 
ter l'Olympe et arriver au château de Piatamona* 

Nous avons déjà décrit la route de Salonique à Plata- 
mone. 

Le chemin de Larissa vers l'Épire se dirige à l'ouest, 
et monte le long du Pénée jusqu'à la ville de Tricaia, au 
confluent du Léthérîs. Tricala.est le chef-lieu du sand« 
giakat de ce nom , qui embrasse presque toute la surface 
de là Tbessalie, 

Continuant à côtoyer les eaux du Pénée, à travers des 
gorges étroites, cette route arrive à des rochers escùr- 
pés y nommés Météores^ sur lesquels sont établis, sur des 
sites pittoresques, plusieurs couvents de moines grecs* 
Elle parvient ensuite au village de Malacassis, d'oiieli» 
s'élève sur la crête du Pinde. Descendant an village de 
Mezzova, elle parvient à la vallée de l'Aréthon^qui ap-* 
partient à l'Épire. 

Le passage du Pinde entre la Thessalie et l'Épire est 



(1) C'est le non neien dogotti 
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ffèdfyéiiible. Les neige» séjoofiieikt f^eiidâiit uite grande 
partie de ratmée mt les hautes soitioiités de dette cfeat-^ 
lié eentrafe. Le principal métier des habitafttsf de Hala- 
cassis et de Mezzavo est dé transporter' d'un Versant à 
fàtitre da Plnde les ttiarcllraiidise»èt les yayà^entê. 

f^gniMUm d» la MeéioiM et de ta ïtMtttHe. 
Macédoine. 

Saloirfcrotéy atttréféfis Thessaldùiqù^, Capitale dé tottfé 
fa provîftce 9 est sif liée an pied dn tnont Kortiak , an foàd 
du golfe Tberméen. C'est la première place commer^ 
çMte de ht Turquie d'Europe après Gonstantinople; 
eHe' reiiferm^ déR febrii^ues très estimées de coton, d'é- 
tofTes de soie , de tapis de faine , de maroquitis et de 
plusieurs articles eii cuivre , acier et fer. Les Juife, qui 
y sont nombreux , partagent avec les Grecs la supéria- 
pilé dMs les Dllantifaéturés' êf lé commerce de la Vflle. 

La popijrtation de Saloniqtf é est de . . . 60000 ^<^- 

Karavariâ , importante par ses fabriques 
#Èr c^tcm et ses teintureries 8000^ 

Yodina (anciennement Edessa), autrefois 
sejonr ordinaire et asile fonèbre des rois 
macéitontens . 4000 

Sénés 9 capitale du beylick de ce noiâ, 
odiMiénf éâs fabriques de laine et de coton , 
et fait un grand commerce de tabac. Le co- 
tan noir est cuftivé en abondance dans ses 
eniPirons. Le nombre de ses habitants est de 30000 

Drama y ville industrielle célèbre par ses 
totgeSj dans le voisinage des ruines de Pfai^ 
lippe, contient. ......... SOOO 

Monastir (Bithuli«)^iSdîôitfr.eirdînaii!e det 
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bèylerbeys de Bbmélie. Les terres du baat 
plateau sur lequel cette Tille est bâtie sont 
très fertiles ISOOO 

Castoria , sur lé lac de ce tiooi. « . . 6000 
' Useup contient de nmnbreuses tanneries^ 
Sa position est très importante. Cette ville 
est le chef-lieu d'un sandgiakat 10000 

Kuproli , sur le Tarder ...... 400O 

Cette ville a donné naissance aux trete 
Ruprolis , célèbres grsnÛP-^'Hirê de Feôipire 
ottoman. 

Stromza , près de la frcmtière orientale de 
la province . 3000 

Pètrovick^ oètèbre par resceUeneè de 
ses tabacs SOOO 

Mélënick^ petite ville avee arehevèehô 
grec . . 4 . 4000 

Gustendil, ebef-Ueii d^uv sangiakat, o«h 
lëbre par ses fabriques de fer^ die cdivre^ 
par ses bains solforeux et par se» minesi 4m 
cuivre ai^entifère^ . . . . * . . « . é 9000' 

L'emperenr JmtinieB étnl irt du» eetté 
ville. 

Pristina , au pied du Scardos , est la.i^ési»' 
denee ordinaire de l'iospeeteuir générah dida 
mines métalliques qui abondentdMeles nfonh 
tagnes delà Macédoine. Sa position militaire 
est d'une grande importance. Cette ville con- 
tient 10000 

Nova-Berda, célèbrejpar ses mines d'ar- 
gent, dont l'exploitation est pen aetive« . 3000 

Yrana , renommé par ses forgea et par 
ses fabriques de faux et d'armes. ... .. 4000 
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Thessalie. 

Larissa , sur les bords da Pénée, fameuse 
par ses ëtablissraieBts industriels, contient 30000 ^ 

Tricala, séjour du sandgiak delà protince, 12000 

Ambèlakia, dans la vallée de Tempe, 
contient de nombreuses et excellentes filar 
tures^ de coton. • . •'*• • • • 6000 

Pharsale , si célèbre dans l'histoire , con- 
tient 7«)0 

Ses environs sont d'une grande fertilité. 

Zagora , cbef-lieu du canton industriel de 
ce nom (autrefois Magnésie). Ce canton est 
sous la protection spéciale de la sultane Ya- 
lidé, qui en tire un revenu assez important. 400O 

YodOy port de mer sur le golfe de ce nom» 
Connue autrefois sous le nom de Démétrias» 
cette ville constituait» avec Chaicis et Go- 
rlnthe, les stations navales les plus importan- 
tes de l'ancienne Grèce* ...... 6000 

Trikeri, i Tratrèe do golfe de Yolo, a 
beaucoup souffert pendant la guerre de la 
Grèce. Sa population était Ae. . . . . 6000 

La population moyenne de la Macédoine et de ta 
Tbessalie est de 420 habitants par lieue carrée* 



ALBANIE ET ÉPIRE. 

L^Albanie» séparée de la Macédoine et de la Thessaiie 
par la chaîne du Pinde» comprend rancienne IByrie 
grecque et PÉpire. 
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Annexée à la Macédoine par le roi Philippe, père 
d'Alexandre le Grand , illlyrie grecque et l'Ëpire pas- 
sèrent sous la domination romaine après la défaite et la 
captivité de Persée. 

Les Albanais modernes parlent l'ancien illyrien, qui 
est une langue très difTérente de l'idiome slave. Les ha- 
bitants actuels de l'Epire 3ont un mélange d'Albanais et 
d'anciens Grecs. On parle également dans ces provinces 
la langue illyrique et le grec vulgaire. 

Ce ne fut qu'après une lutte longue et sanglante que 
ces deux provinces passèrent sous la domination de la 
Porte. Le prince Scanderberg, le héros de l'Alba* 
nie , défendit pendant longues années avec un cou- 
rage persévérant l'indépendance de sa patrie. 

Devenus sujets de la Sublime-Porte , les Albanais con- 
servèrent leurs anciens usages. L'amour du pouvoir et 
de l'argent produisit parmi eux un grand nombre de 
conversions à la croyance mahométane. Cependant on 
trouve encore dans l'Albanie beaucoup de chrétiens ; ils 
sont aux musulmans dans le rapport de 5 à 4. — On 
estime à 900,000 âmes la population réunie de l'Albanie 
et de l'Epire. — La surface totale de ces deux provinces 
est de 2^200 lieues carrées. 

L'Epire , dont la superficie est à peu près égale à celle 
de la Morée, donne beaucoup moins de produits agri- 
coles que cette péninsule. Son aspect montueux et la 
rigueur des hivers dans ses hautes vallées et sur ses pla- 
teaux supérieurs diminuent la quantité de ses produits 
agricoles. Mais la grande et fertile vallée de TArta et 
les plaines maritimes baignées par les eaux de l'Adriati- 
que produisent beaucoup de céréales. 

Le mûrier, l'olivier et le cotonnier, ne sont pas cultivés 
dans l'Albanie ni dans l'Epire. Le froment ne parvient à 
I. 7 
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sa parfaite maturité que dans les vallées inférieures et 
dans les plaines voisines de la mer. 

Le revenu territorial de l'Albanie proprement dite 
s'élève à 28 millions de franca; celui del'Épire à 15mil« 
lions. 

Les revenus industriels de ces deux provinces sont de 
5 millions pour TÉpire , et de 4 millions pour l'Albanie. 

Le gouvernement ottoman ne tire que 6 millions de 
francs de toute l'Albanie. Les exactions des pachas , des 
commandants militaires et des agents du fisc, montent à 
plus du double de cette somme. Ces spoliations tombent 
principalement sur les chrétiens. 

Les habitants des parties montueuses de l'Albanie et 
de l'Épire vivent très frugalement , et mangent généra- 
lement un pain grossier composé d'orge ou de maïs. Le 
climat rigoureux et humide des montagnes y arrête 
l'activité de la végétation et retarde la maturité des 
fruits et des céréales. 

L'industrie manufacturière des Albanais est dans son 
enfance; on n'y fabrique que des draps de laine ou des 
toiles de lin ou de chanvre d'une qualité grossière. — 
Accoutumés à une vie dure et active , aimant les fati- 
gues et les voyages , impressionnés pour les récits con- 
tinuels de guerre et de combats , les Albanais et les Épi- 
rotes quittent volontiers leur terre natale pour se pro- 
curer un meilleur sort dans les autres parties de la Tur- 
quie. C'est cet esprit d'émigration qui a rempli la Grèce 
de peuplades albanaises ; c'est ce même esprit qui a en- 
gagé dans tous les temps les montagnards albanais et 
épirotes à s'enrôler comme soldats au service du gou- 
vernement turc ou à celui des pachas des provinces. 

On trouve dans l'Albanie et dans TÉpire des peupla- 
des chrétiennes du rit grec et du rit latin , qui sont K- 
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bres et indépendantes, et que les pachas, qui les redou- 
tent, traitent avec beaucoup de ménagement. Ces peu- 
plades chrétiennes, entre autres les Souliotes, ont four- 
ni aux Gères leurs meilleurs défenseurs pendant leur 
dernière lutte contre le gouvernement ottoman. 

Les montagnes de l'Albanie possédaient autrefois de 
grandes richesses forestières. La France en tirait une 
grande quantité de chênes pour ses constructions nava- 
les. Elle y a entretenu jusqu'en 1794 un commissaire de 
marine chargé de la direction de ce service. 

Mais cette ressource importante est en grande partie 
épuisée dans les arrondissements voisins de la mer. Les 
montagnes éloignées du rivage maritime conservent 
encore dans leur intégrité leurs anciennes et belles 
forêts. 

L'Albanie proprement dite se divise en plusieurs 
sandgiakats:de Scutari, de Prisrendi, d'Ochrida, de Del- 
vino, d'Avlona, de Bérat, et de Dubasin,qui tous dépen- 
dent du beylerbey de Bomélie. L'Epire contenait les 
deux sandgiakats de Yaninaet de Garlelie. Ce dernier 
fait actuellement partie du nouveau royaume de la 
Grèce. 

Ali-Pacha avait réussi par ses usurpations , par la cor- 
ruption des ministres de la Porte et par l'intrigue, à réu- 
nir dans ses mains et dans celles de ses enfants les gou- 
vernements de la plupart de ces sandgiakats, ainsi que 
ceux de la Thessalie et de Lépante. La Morée avait 
fini par tomber sous la domination de cette famille am- 
bitieuse. 

Nous ferons connaître dans le tableau historique que 
nous avons entrepris les moyens employés par cet hom- 
me astucieux pour obtenir l'agrandissement colossal de 

7. 
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sa maison, ainsi que les événements qui ont amené 
sa chute et l'extermination de ses enfants. * 



«6 l'Albattle 6t d« réirire 
av0e tes proviacM YOtoiam. 

Nous commençons par l'Épire méridionale, qui rea- 
ferme la province d'Arta. 

La plaine d'Arta est une des plus fertiles de la Tur- 
quie ; elle se compose d*un terrain d'alluvion formé par 
les sédiments des deux rivières ( l'Arta et le Tourcha) 
qui la traversent. 

La ville d'Arta et son golfe sont le principal débouché 
du commerce de l'Épire. On entre dans ce golfe par le 
détroit de Prévésa , à l'extrémité duquel se trouvait au- 
trefois la ville d'Actium. C'est près la pointe d'Actium 
que la flotte d'Octave , favorisée par les localités , atten- 
dit avec confiance la flotte plus nombreuse d'Antoine 
et de ses alliés. Octave avait imité dans cette circonstan- 
ce la conduite prudente de Thémistocle à Salamine. 
La victoire navale qu'il remporta soumit tout l'empire 
romain, à son autorité. 

C'est par la ville commerçante de Yonitza , située sur 
je littoral méridional du golfe , qu'Arta entretient ses 
relations commerciales avec l'Acarnanie et l'Etolie, pro- 
vinces du nouveau royaume de la Grèce. 

Une chaîne de montagnes (Chamouri ) sépare l'Épire 
méridionale ou province d'Arta de l'Epire septentrionale 
ou province de Yanina. — On voit dans ces montagnes 
les faibles restes de la brillante population des Souliotes. 
Le chemin de l'Acarnanie à Yanina passe à l'ouest du 
mont Callidrome, côtoie la rive orientale du golfe d'Arta, 
traverse Arta, laisse à gauche les montagnes de Souliy 
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remonte un haut contre-fort au khan de Saint-Démitri 
et arrive sur le plateau de Yanina. 

Ce plateau , qui est un des plus élevés de la Turquie 
d'Europe y renferme un lac sans écoulement. C'est sur 
la rive occidentale de ce lac qu'est située la ville de 
Yanina. 

Le chemin de Yanina à Larissa se dirige'd'abord vers 
Mezzovo, passe ensuite le Pinde au dessus des couvents 
dits des Météores,ei]ouge le Pénée jusqu'à la capitale de 
la Thessalie. 

La route de Yanina vers l'Albanie se dirige au nord , 
traverse un contre-fort dont le pied du versant septen- 
trional est baigné par les eaux de l'Aous^ et arrive par 
le défilé de Glissoura dans la ville de Tépélen. — Elle se 
dirige ensuite vers Delvino, et descend, avec la Paula , à 
la plage marécageuse de Butrinte. 

La position du fort de €lissoura est d'une haute im- 
portance , parce que ce point élevé commande les prin- 
cipales vallées de celte partie de l'Albanie et toutes cel- 
les qui se dirigent vers la Macédoine. 

La ville de Tépélen occupe une bonne position de pas- 
sage qui domine le bassin de l'Aous. La vallée du Célyd- 
nus est protégée par la petite place d'Argyro-Castron. 

Après avoir dépassé la pointe maritime des monts 
Acrocérauniens, qui séparent l'Épire de l'Albanie , on 
entre dans le golfe de Yalone. C'est dans ce golfe spa- 
cieux et dans la ville de Yalone que beaucoup de bâti- 
ments étrangers vont faire des chargements co nsidéra- 
bles en valonée. Cette production végétale , utile dans 
le tannage , le corroyage et la teinture , est fournie , en 
très grande abondance et d'une excellente qualité , par 
les chênes et les hêtres des montagnes voisines. 

À quatre lieues au nord de l'embouchure de l'Aous , 
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on trouve le Bérëtino qui, contient dans son vaste bassin 
la ville de Bérat et plusieurs grandes bourgades. 

Toute la côte maritime de l'Albanie va , du sud au 
nord:, presque en ligne droite , depuis les monts Acro- 
cérauniens jusqu'aux montagnes de Monténégro. 

A cinq lieues au nord de l'embouchure du Bérétino , 
on trouve la rivière dTlbassan et celle de Pékiné. On 
entre ensuite sur le territoire de Durazzo (autrefois Dy- 
raccbium). Cette ville , située au Tond du golfe de ce 
nom , était du temps des Romains le principal point de 
communication de la Grèce et de l'Italie. Le passage de 
mer de Dyracchyum à Brindes a une longueur de trente 
lieues. Nous avons dit plus haut que par la voie Egna- 
tienne on se rendait directement de Dyracchium à 
Thessâloniqu e. 

Durazzo. est situé à l'extrémité maritime d'un haut 
contre-fort qui se détache du Piode et qui est d'un abord 
difficile sur toute sa longueur. Tout le littoral depuis les 
monts Acro-Gérauniens jusqu'à Durazzo présente une 
plaine basse et marécageuse entrecoupée d'étangs. 

Cette plaine s'accroît et s'exhausse progressivement 
par la terre que les pluies font descendre des monta- 
gnes. On distingue sur cette côte le Jac Trabouchi, entre 
la rivière d'Aous et celle d'Elbassan. 

On trouve à quatre lieues au nord de Durazzo le golfe 
d'Alessio , dans lequel descendent la rivière de Matt, qui 
se compose de sept à huit affluents; celle du Drin, qui 
est la plus considérable de l'Albanie , et la petite rivière 
de Tyranna. 

Dans le bassin de la rivière Matt on compte un très 
grand nombre de villages. 

Dans le bassin de la Tyranna on voit la ville de ce nom 
et celle de Groïa. -- Groïa était la ville natale de Scander 
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htgy un des plus illustres héros de l'Albanie. Ces deux 
villes sont comprises dans le sandgiakat de Dubasin. 

Le Drin, qui dans spn vaste bassin embrasse les deux 
cinquièmes de la Haute-Albanie, se compose de deux 
cours d'eau très considérables : 1^ le Drin blanc , qui 
descend de la haute chaîne centrale et coule du nord au 
sud, et le Drin noir, qui se dirige du sud au nord après 
avoir pris naissance dans le lac d'Ochrida. Réunies aa 
pied occidental du Pinde, un peu au dessous de la ville 
de Prisrendi , ces deux rivières se dirigent vers l'Adria- 
tique par un cours sinueux de l'est à Touest, et se per- 
dent dans le golfe d'Alessio. On remarque les villes de 
Pekia, d'Yacova et de Prisrend, dans le bassin du Drin 
Blanc, celles d'Ochrida et de Dibrésibre dans le bassin 
du Drin noir, et celles de Toplaya, de Zadrim et d'A- 
lessio dans le bassin des deux Drin réunis. 

La Boyana, qui sort delà haute chaîne centrale du Pin- 
de, forme le lac de Scutari et verse ses eaux dans la mer 
Adriatique , à deux lieues au nord de, l'embouchure 
du Drin. 

Les principales villes du bassin de la Boyana sont dé- 
menti, Tchiabak et Scutari. Cette dernière ville est la 
plus importante de l'Albanie. 

Dulcigno est un port de mer entre la bouche de la 
Boyana et le cap Spitzo , qui est.la limite méridionale de 
laDalmatie. 

Les montagnes du Monténégro, qui dominent Texcel- 
lente et vasle baie de Gattaro , versent leurs eaux au sud 
dans le bassin de la Boyana. 

Rontes de commaiiicatioii. 

Quant aux routes de communication de l'Albanie avec 
le autres Pachaliki de la Turquie d'Europe, nous prea- 
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drons, comme faisaient les Romains, la ville^de Durazzo 
comme point principal du départ 

Mous avons fait connaître plus haut le chemin qui 
conduit de Durazzo à Salonique, par Elbassan , Oehrida 
et Monastir, villes que traversait Tancienne voie ro- 
maine dite Egnatienne. 

De Durazzo on se rend en Dalmatie par le khan d'Is- 
maëlyprèsde Croïa, parles villes d'Alessio, de Scu- 
tari et de Cattaro. 

Les montagnes de Monténégro servent de limites en- 
tre l'Albanie et la Dalmatie. 

De Scutari on parvient à Novi-Bazar, en Servie, par 
Prisrendi et Pristina. Ces deux dernières villes sont sé- 
parées entre elles par les montagnes qui lient le Scardus 
avec les chaînes illyrique et dalmatique. ' 

La ville de Pristina sert également aux communica- 
tions de l'Albanie avec la Servie , et à celles de cette der- 
nière province avec la Macédoine. Le site de Pristina 
est le point le plus stratégique de la Turquie d'Europe. 

Un chemin direct unit la ville de Durazzo avec celle 
de Yanina par Bérat et le fort de Glissoura, où il se par- 
tage en deux branches : l'une passe parTébélen, Argiro- 
castron et Butrinto , et l'autre par Permithia et Ostanitza. 

Population de l'Albanie et de FÉpIre. 

L'Albanie se divise en Haute-Albanie ; en Albanie 
moyenne et Basse-Albanie. Cette dernière constitue 
l'Épire. 

Haute- Albanie. 

Elle est limitrophe de la Dalmatie , on y distingue : 
Prisrendi, chef-lieu d'un sangiakat de ce nom, 
qui se prolonge jusqu'aux sommets de la haute chaîne < 
centrale.. Ses habitants se composent de Slaves et d'il 
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lyriens; on les représente comme sauvages et inhospita- 
liers. La population de ce canton s'élève à 18000 Am«»* 

Orchrida , capitale du sandgiakat de ce 
nom , a dans son voisinage un lac et des mi- 
nes d'argent qu'on exploite avec peu de pro- 
fit. Cette ville est au pied du versant oc- 
cidental de Pinde. Le nombre de ses habi- 
tants s'élève à 8000 

Le haut et le bas Dibre occupent des val- 
lées hautes et très sauvages , mais assez fer- 
tiles. Ses habitants belliqueux fournissaient 
autrefois beaucoup de recrues à la milice 
souveraine d'Alger. Plusieurs deys de cette 
régence barbaresque étaient nés dans ces 
cantons montueux.La population de cet ar- 
rondissement s'élève à 20000 

Alessio est un port de mer à l'embouchu- 
re du Drin. C'est le siège d'un évêché catho- 
lique. On voit dans ses environs 32 villages 
peuplés d'Albanais belliqueux, qui sont 
presque indépendants das agents de la Su- 
blime-Porte. La population d' Alessio est 
d'environ 3000 

Croïa , patrie du célèbre prince Scander- 
berg. Sous la conduite de ce chef valeu- 
reux, dont la force physique égalait le cou- 
rage, les habitants de cette partie de la 
Haute-Albanie défendirent long-temps leur 
indépendance nationale contre les Ottomans. 
Peu d'entre eqx consentirent à abandonner 
la religion de leurs pères. La très grande 
majorité professe encore la religion catho- 
lique. Distingués des autres Albanais par 
l'appellation de Mirdites, ils leur sont bien 
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supérieurs par leurs idées morales et par 
leur loyauté. La Tamille Leccbi a continué 
à fournir le cher temporel de ces cantons. 
L'abbé mitre d*Orocber, du rit catbolique , 
est leur cbef spirituel La ville deCroïa ren- 
ferme une^population de ..... . 6000 *"»»• 

Scutari, capitale de la Haute-Albanie, 
située près de Temboucbure de la Boyana 5 
et d'un lac spTicieux, était naguère une ville 
fortifiée et très florissante par son com- 
merce sous le gouvernement de Moustapha- 
Pacba. Mais assiégée et prise en 1831 , et 
ayant perdu la protection vigilante de Mous- 
tapha, déclaré rebelle et vaincu , cette ville 
est tombée dans un état de décadence pro- 
gressive. La population, qui était de 35 à 40 
mille âmes avant 1831 , est réduite actuel- 
lement à moins de 20000 

Dulcigno , port de mer, dont les habitants 
sont plus adonnés à la piraterie qu'au com- 
merce, renferme 2000 

Antîvari, siège d'un archevêché catholi- 
que , fait un commerce assez important en 
sel et en huile. Le nombre de ses habitants 
estde . . 6000 

Le Monténégro , placé au dessus^du golfe 
de Galtaro , entre la Dalmatie et la Haute- 
Albanie , est un canton montueux tout à 
fait indépendant de la Sublime-Porte. [Son 
gouvernement est républicain. Il se compo- 
se d'un phef suprême et d'un conseil. L'é- 
vêque cathoiiq!îe de Monténégro participe 
à l'exercice de l'autorilë [souveraine. Cetti- 
gné , chef- lieu de ce canton , a une popula- 
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lion d'environ 30^0 *»«. 

Albanie moyenne.- 

Aviona, chef-lieu d'un sandgiakat, pos- 
sède un bon port. Le nombre de ses habi- 
tants est de 4000 

Bërat, cheF-lieu d'un sandgiakat du même 
nom, dans un pays Tertile, mais mal cultivé, 

contient 8000 

. Tébélen , dans les montagnes , place irré- 
gulièrement fortifiée, était lapatrie d'Ali-Pa- 
cha. Ses habitants sont au nombre de. . . 3000 

Elbassan, cheMieu d'un sandgiakat, a 
beaucoup souffert sous l'administration d'A- 
li-Pacha. La population de cette ville est de 4000 

Durazzo ( ancien Dyracchium ) , port de 
la mer Adriatique , contient ..... 6000 

Épire ou Basse-Albanie. 

Yanina, capitale de l'Épire et d'un sand- 
giakat du même nom, était devenue une 
ville florissante et riche sous le gouverne- 
ment d'Ali-Pacha. Avide d'argent et de pou- 
voir, et ennemi de ses supérieurs et de ses 
égaux, qu'il s'efforçait sans cesse de soumet- 
tre à sa volonté, et dé dépouiller de leurs 
richesses , Ali protégeait le peuple et favo- 
risait l'agriculture, le commerce, et la pro- 
pagation des lumières. Il avait établi dans 
cette ville un lycée, une bibliothèque et des 
écoles élémentaires. La population d'Yanii- 
na s'élevait à environ quarante mille âmes. 
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Mais on ne voit en ce moment au milieu 
des ruines de cette ville que quelques mil- 
liers de mahomëtans et de Juifs. Les chré- 
tiens l'ont entièrement abandonnée. Sa po- 
pulation actuelle est d'environ gOOOA°>«>« 

Mezzovo , petite ville sur la grande route 
de Thessalie , fait un commerce actif. Le 
nombre de ses habitants s'élève à . . . . 6000 

Prémithia et Gissoura sont deux postes 
fortifiés dans des positions importantes. 

Argyro-Gastron, ville fermée, et impor- 
tante par ses relations commerciales , ren- 
ferme 8000 

Delvino , chef-lieu d'un sàndgiakat , pos- 
sède un château fort. Sa population a beau- 
coup souffert dans ces derniers temps ^ elle 
s'élevait dans le temps d'Ali-Pacha à envi- 
ron 8000 

La SeUéïde, détruite par Ali-Pacha et par 
les pachas qui lui succédèrent , a repris en 
partie, dans ces derniers temps, son an- 
cienne liberté. Quelques uns de ses villa- 
ges ont été rétablis et repeuplés. On compte 
actuellement dans ce canton montueux en- 
viron 2000 

Arta, ville autrefois très florissante, sur la 
rivière de ce nom et au milieu d'une plaine 
fertile , a beaucoup souffert dans ces der- 
niers temps , tant par les dévastations de la 
guerre que par la peste. Sa population , qui 
était de 10 à IS mille âmes , est réduite à 8000 

Salogora , ville importante par ses pêche- 
ries et par les belles forêts qui l'environnent, 
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es! regardée comme le port d'Arta sur la ri- 
ve septentrionale du lac 2000 *™«»« 

Prévésa, à Tenlrée du golfe d'Arta et près 
de la pointe connue autrefois sous le nom 
d'Actium, est une ville qui peut devenir 
très importante sous les rapports commer- 
ciaux et militaires. Sa population , qui s'éle- 
vait à 8000 âmes en 1820 , est réduite à . . 3000 

Parga^ ville florissante sous la domination 
vénitienne, est déserte depuis 1819. 

Les monts Acrocérauniens ou de la Chimère sont 
habités par des montagnards féroces , dont les disposi- 
tions dominantes sont pour le métier de voleurs ou de 
pirates. 

La population moyenne de l'Albanie et de l'Épire est 
de 400 âmes par lieue carrée. 



NOUVEAU ROYAUME DE GRÈCE. 

La partie continentale qui compose le nouveau 
royaume de la Grèce contient les anciens sandgia*- 
kats de Carlélie, de Lépante et de Négrepont, une 
partie du sandgiakat de Thessalie , et le pachalik de 
Morée. 

Les lies de la Grèce étaient autrefois sous la dépen* 
dance du capitan-pacha. 

Le sandgiakat de Carlélie renferme l'ancienne Acar- 
nanie, comprisse entre le fleuve Achéloûs et la mer 
Ionienne. Il contenait, en outre, l'Etolie occidentale , 
dite Epictëte, qui avait pour limite, à l'est, le fleuve 
EvenuSy dit actuellement Fidaris. 



— IIÙ — 

Le sandgiakat de Lépante, important à cause de sa 
position, n'avait qu'une étendue peu considérable : au 
lieu d'être couvert d'étangs et de marécages, comme 
la Carlélie, il ne présente qu'une surface montueuse 
et des vallées étroites , profondément encaissées. 

Le sandgiakat de Négrepont s'appuyait, au nord, au 
mont Othrys; à l'ouest, à la frontière orientale du 
sandgiakat de Lépante; au sud, sur le golfe de Go- 
rinthe, et sur les montagnes qui environnent l'isthme 
de ce nom dans sa partie septentrionale. L'Ile de Né- 
grepont, autrefois Eubée, l'Attique, la Livadie, la 
Béotie et la Phocide, étaient comprises dans ce sand- 
giakat. 

Nous allons expliquer la configuration physique de 
la Grèce continentale, et, après avoir décrit ses villes, 
ses routes, ses produits variés et ses moyens de dé- 
fense, nous entrerons dans des détails semblables sur la 
Grèce péninsulaire , ou Morée. 

La chaîne du Pinde , qui entre en Thessalie et en 
Epire dans la direction du nord au sud , se détourne 
vers l'est en arrivant aux frontières du nouveau royaume 
de la Grèce. Son prolongement se lie successivement 
avec le mont Parnasse , le mont Hélicon et le mont Ci- 
théron, en poussant des ramifications vers la chaîne 
montueuse qui borde le rivage de la mer Egée vis-à-vis ' 
l'ile de Négrepont. 

Avant de s'unir au Parnasse, le Pinde avait déjà 
poussé deux grands contre*forts vers l'est : l'un est le 
mont Othrys, au nord de la vallée duSperchius, et 
l'autre le mont OEta , au sud de cette vallée. 

L'Acheloûs , qui partageait en deux parties le sand- 
giakat de Garlélie , prend sa source par le 40« degré 
de latitude nord, au point de jonction du Pinde avec 
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la chaîne qui sépare la Macédoine de la Thessalie , et 
qui se termine au mont Olympe. 

Après avoir arrosé , dans la partie très étroite de son 
bassin supérieur, les environs des petites villes de Lépé* 
Bitze, de Cardiki, de Moussaca, il reçoit à Selitza les 
eaux de la vallée de Garpeniizé , et se précipite vers la 
vaste plaine marécageuse de la Garlélie inférieure. 
Ses eaux se grossissent , dans cette partie de son cours, 
par des afOuents nombreux qui viennent des lacs de 
Yrachori, d'Angelo-Castron , d'Ozéros et d'Ambrakia. 
Les villes de Gatochi , de Trigardon , d'Anatolico , de 
Néocori , qui se trouvent dans la partie inférieure de 
son bassin, sont entourées de toutes parts par des 
marais, 

Missolonghi, situé dans un rentrant à l'est du golfe 
de ce nom, avait peu d'importance sous le rapport 
commercial et militaire ; mais cette petite ville s'est im- 
mortalisée à jamais par sa longue et glorieuse défense 
pendant la guerre de l'insurrection de la Grèce. 

Les villes principales de l'ancien sandgiakat de Gar- 
lélie , après celles que nous venons de nommer, sont 
Yonitza , sur la côte méridionale dn golfe d'Arta ; Za- 
yerda, au fond du golfe de ce nom; Dragomestre, dans 
une large baie parfaitement abritée par les lies Drago- 
néros; et Yrachori, près du lac de ce. nom. 

Les lies Ioniennes de Sainte-Maure ou Leucate , d'I- 
thaque, de Géphalonie et de Zante, forment un grand 
arc de cercle qui enveloppe l'Acarnanie , l'embouchure 
du golfe de Fatras et tout le littoral nord-ouest de la 
Morée. On ne conçoit pas comment les Turcs, en pre- 
nant possession ûe la Morée , n'ont pas insisté sur la 
cession de ces quatre lies par les Vénitiens, et n'ont pas 
offert des sommes eonsidérables pour les avoir. — Ils 
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auraient été probablement secondés alors par la cour 
de Vienne 5 qui, dans le traité de Passarowitz, venait 
d'obtenir pour eux la cession delaMorée.» 

Le nouveau royaume de Grèce ne pourra jamais jouir 
d'une véritable indépendance tant que ces quatre lies 
ne feront pas partie de ses possessions immédiates. 

L'Ile de Corfou, située beaucoup plus au nord> 
n'offre pas les mêmes inconvénients pour la Grèce. 
L'Ile de Gérîgo, qui fait partie de la confédération 
ionienne, n'a-aucune importance militaire ni commer- 
ciale y à cause de sa stérilité et de son manque absolu de 
ports et d'abris. 

Le sandgiakat de Lépante , dont l'Evénus et ses af- 
fluents occupent toute la surface , contient la place de 
Lépante , fortifiée par quatre enceintes parallèles et do- 
minées par des hauteurs voisines. Les villes ouvertes de 
ce sandgiakat sont Garpénitzé au nord, Amourani à l'est, 
et Cosiaa à l'ouest. 

Le château de Romélie, autrefois Rbium, qui croise 
ses feux avec le château de Morée (anti-Rhium), est le 
point le plus important du sandgiakat de Lépante. 

Ces deux châteaux ferment l'entrée du golfe de 
Gorinthe, qui est un vaste bassin intérieur entouré de 
montagnes et abrité des orages , entre la Bomélie et la 
presqu'île de Morée. 

Le sandgiakat de Négrepont était composé dans sa 
partie continentale 1^ de la vallée du Spercbius, entre 
le mont Othrys et le mont OEia ; 2^ de la vallée du Ma- 
vro-Potamos (Céphise), qui verse ses eaux dans le lac 
de Topolios ou Gopaïs : fermée de toutes parts, le bassin 
du Géphise constitue la fertile province de Livadie^ 
3» de la vallée de l' Asopus , qui , passant au pied de la 
viHede Xhèbes, se perd dans ie canal de Négrepont; 
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tes vallées du Mavro-Potamos et de l'Asopus sont cotxv- 
prises entre la chaîne du mont Œta an nord, et 
celle dont le prolongement forme le mont Hélicon^le 
mont Gythéron et le mont Parnës vers le snd ; 4» des 
cantons maritimes de Boudonitza et de Talanta^ voisins 
de rile Eubée ; &) de la Phocide , au pied méridional da 
mont Parnasse; 6<> de l'Attiqae , au pied du Cythéron, du 
Parnës et du mont Pentélique;7* de la Mégaride à l'ouest 
d'Athènes , et au nord de l'isthme de Corinthe. 

Toute cette grande péninsule est bordée de golfes 
profonds et de ports excellents , parmi lesquels on distin- 
gue àl'est, vers la mer de l'Archipel le golfe de Yolo, 
.celui de Ziitun , le canal de Talanta , le golfe de Nègre- 
pont , le port du Pirée au dessous d'Athènes^ le vaste 
bassin de Tlle e Salamine , et à l'ouest , dans la mer de 
Corinthe , la baie de Salone , celle d'Aspro-Spitia et celle 
de Livasdostro. 

On remarque dans la vallée du Sperchius laviflede 
Bentina, près de la naissance de ce bassin*, et celles de 
Zéitun et de Patragik. - 

Les villes de la vallée du Géphise sont : !<> Lidorîki , 
près de la naissance du bassin et à peu de distance dB 
défilé du mont Zonas , par lequel on passe de la Thessa- 
He à Lépante ; 2» Dadi , au centre du même bassin , et 
au dessous du mont Yagoura'5 3^ Livadie , sur une hau- 
teur et sur un petit affluent de la même rivière , à deux 
Keues au dessus de son embouchure dans le lac Topolias. 

Dans la vallée de l'Asopus , on trouve la ville de Thé- 
bes y située sur une élévation au dessus d'une des sour- 
ces de cette rivière, et les petites bourgades de Graïnada 
et d'Osopo. 

Dans les cantons maritimes de Boudonitza et de Ta*- 
lanta , on voit à l'extrémité orientale du mont Œta les 
I. 8 
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Thermopyles,' passage autrefois très étroit et actuelle- 
ment assez large , célèbre dans l'antiquité par la glorieuse 
défense de Léooidas. 

Boudoniiza est une ville médiocre au pied du mont 
Cnémis et à une lieue et demie de la mer; Talantà se 
trouve à une petite lieue du canal de ce nom. Celte ville 
est le centre d'un commerce actif entre la Grèce conti- 
nentale et les provinces septentrionales de la mer de 
l'Archipel. 

Dans la Phocide , située au pied du mont Parnasse , 
on trouve la ville de Salone, bâtie sur des hauteurs qui 
dominent le golfe de ce nom. Salone entretient des rela- 
tions commerciales avec Lidoriki, Boudonitza et Livadie 
par terre,et avec la Morée et les Iles Ioniennes par mer. 

Au sud-ouest de Salone on remarque l'excellent port 
de Galaxidi. Les ruines du temple de Delphes sont sur la 
route de Salone à Livadie. 

Les petites villes de Distoma et d'Aspro-Spitia dans 
la baie d'Aspro-Spitia sont les deux marchés de la Li- 
vadie dans le golfe de Gorinthé. 

La baie de Livadostro^ à l'extrémité orientale du golfe 
de Gorinthé , doit son nom à une petite ile placée à son 
entrée. Gette baie est , du cÀté de la Morée , le débou- 
ché commercial de la ville de Thèbes et de la vallée de 
l'Asopus. 

L'Attique est séparée du bassin de l'Asopus et de la 
ville de Thèbes par le Githéron , le mont Parnès et le 
mont Pantélique. Un contre-fort qui sort du mont Pan< 
télique et aboutit au cap Sunium partage l'Attique en 
deux parties. Celle qui est à l'ouest comprend la plaine 
d'Athènes et celle d'Eleusis. La partie orientale , nom- 
mée autrefois la Parélie, est distinguée actuellement 
sous le nom de province du cap Colonna , parce que ce 
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cap porte les ruines d'an temple de Minerve , dont 
quinze colonnes sont encore debout. 

Tout cet arrondissement oriental est couvert de petits 
cailloux roulés , et ne produit que des buissons épineux. 
Ces cailloux couvrent les fameux champs Phellennes, 
condamnés à une stérilité éternelle , et que les anciens 
disaient être réprouvés des dieux. — Mais c'est dans ce 
coin stérile de l'Âttique, et sur les flancs du mont Lau- 
rium, que se trouvent des mines d'argent fort riches, que 
les Turcs et les Grecs modernes ont abandonnées, et qui 
forniaient un des principaux revenus de la république 
athénienne. ' 

Les habitants du district du cap Colonne vivaient au- 
trefois du produit de ces mines. Ils ne tirent actuelle- 
ment leur subsistance que de la pèche. 

Mais cette partie orientale de l'Attique contient l'ex- 
cellent port de Rapthy , autrefois port Prasies , qui , dans 
sa forme circulaire , est protégé par deux ilôts à son 
entrée. 

L'Ile Longue ou Macronisi procure unbop mouillage 
entre elle et un rentrant formé par le mont Laurium. 

Le territoire d'Athènes comprend la plaine qui envi- 
ronne cette ville ; U est fertile en vignes , oliviers et ar- 
bres fruitiers. 

Le canton de Marathon est situé aunord-est et au pied 
du versant septentrional du mont Pantélique ; celui d'E- 
leusis est placé 11 l'ouest d'Athènes, au sud du Githéron. 

La partie maritime de la plaine d'Eleusis était consi- 
dérée comme le territoire le plus fertile de la Grèce. On 
l'avait consacrée à Gérés , parce que ce fut sur ce point 
qu'eurent lieu les premiers essais des Grecs dans la cuir 
iure des céréales. 

Ces lieux furent vénérés dans la haute antiquité à 

8, 
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cause de la célébration des mystères d'Eleusis , qo^'oif 
croit avoir été conformes à l'idée sublime d'un seul 
Dieu, créateur et conservateur de l'univers', et principe 
de la plus saine morale. On pense que la croyance de» 
initiés d'Eleusis avait beaucoup d'analogie avec celle des* 
premien^ disciples du christianisme. 

Athènes, ancienne institutrice des nations,, est lacapi^ 
taie actuelle de l'Attique et du nouveau royaume de la 
Grèce. Le rocher aplati , au pied duquel cette ville est 
située , contient sur son sommet les Propylées , le Par- 
thénon ou temple de Minerve, celui d'Erecthée et les 
deux théâtres de Bacchns et d'Hérode-Atticiis. Les mu* 
railles qui les entourent forment l'Acropolis ou citadelle 
d'Athènes. 

L'ancienne ville d'Athènes environnait TAcropolis de 
tous côléSi La ville actuelle n'occupe que le nord de la 
citadelle et forme un demi-cercle. Cette capitale est fer- 
mée d'un simple mur crénelé qui a douze pieds de hau- 
teur et ^eux d'épaisseur. 

La ville moderne d'Athènes n'a guère qu'une lieue de 
circonférence. L'ancienne avait une enceinte de 60 sta- 
des ou de deux lieues et demie. Deux murs parallèles , 
dont l'un avait une longueur de 60 stades et l'autre de 
35 , liaient la ville d'Athènes aux enceintes des ports du 
Pirée et de Phalère. Ces deux porto étaient séparés en- 
tre eux par te port et la forteresse de Hunychie. 

La capitale actuelle du royaume de la Grèce ne ren- 
ferme pas aujourd'hui pins de 12 à 15 mille habitants. 
-^ Le port du Pirée existe encore et présente un bassio 
oblong de milte mètres de longueur. Les ports artifi- 
ciels de Phalère et du Munychie ont été comblés de- 
puis long-temps. Les petits ruisseaux du Céphise athé*> 
Bien et de l'Ilissiis , qui coulent près d'Athènes » servent 
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èfarrosement des champs voisins , et yont se perdre evt 
se réunissant dans un marais qui environne le Pirée. 

Depuis l'avënement du roi Othon, on a bâti quelques 
maisons dans le voisinage du Pirée ; mais on n'y voit , 
malgré l'avantage de cette position maritime , qu'une 
faible population, à cause des eaux marécageuses de la 
plage environnante. Le premier devoir du gouternc- 
ment grec'est de faire disparaître ces marais insalubres. 

Athènes , par son acropolis et par sa position isolée, 
est susceptible de devenir une bonne place de guerre; 
mais il serait nécessaire d'occuper par des forts détachés 
quelques hauteurs qui se trouvent dans le voisinage de 
vette capitale. 

L'ile de Salamine faisait partie de TÂttique. Située 
devantEleusiSy elle forme une vaste baie, où l'on pénètre 
par deux passes : l'une à l'ouest, qui n'est actuellement 
accessible qu'à des barques , et l'autre à l'^st vers le port 
du Pirée. Cette dernière ouverture a 1000 mètres de 
largeur. Les ^lus gros vaisseaux peuvent la traverser et 
mouiller avec sécurité dans la grande rade intérieure. 

d'est dans cette Jpasse que fut livrée la bataille déci- 
sive gagnée par les Grecs sur les Perses, sons les yeux 
du roi Xerxès. — N'occupant , d'après les conseils de 
Thémistocle, qu'un espace peu étendu, les navires grecs 
présentèrent à l'ennemi un front compacte que ne put 
pas déborder l'immense flotte fournie par toutes les na- 
tions maritimes]qut obéissatent alors au sceptre du mo- 
narque de la Perse. 

Nommée maintenant Colouri à cause de sa ressem- 
blance à un fer à| cheval, l'Ile de Salamine n'a qu'une 
superficie de quatre lieues carrées. Sa population est de 
4S0 habitants. La rade qu'elie'.forme avec la côte conti- 
nentale est une des plusbelles et des pi us vastes de la Grèce. 

Mégare, ville autrefois très importante, avait quel- 
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que ressemblance avec Athènes. Les collines qui la 
dominent étaient occupées par les citadelles de Caria 
et d'Alentoé. Deux longs murs unissaient Mégare 
avec le port de Msée« On ne voit aujourd'hui sur l'emr 
placement de Mégare qu'une misérable bourgade de 12 à 
IS cents habitants. 

Les monts Kérata séparaient l'Attique de la Mégaride, 

Xénophon évaluait à 6 mille talents ou 32 millions de 
francs le revenu annuel du territoire de l'Attique. Ce 
même écrivain estimait à 18 millions de francs la yadeur 
de ses produits industriels. 

Le gouvernement athénien prélevait chaque année , à 
raison du dixième des produits , la somme de 5 millions 
de francs sur les revenus agricoles et industriels de cette 
république. 

Le revenu actuel de l'Attique pour le compte du gou- 
vernement grec ne s'élève pas à plus de 2S0 mille fr. : 
quelle différence entre l'ancien état de l'Attique et celui 
où elle se trouve réduite à la suite de la domination des 
Turcs et de la guerre de l'insurrection ! 

L'ancienne population de l'Attique renfermait, d'a- 
près le dénombrement deDémétrius de Phalère , 84 mille 
individus libres, 10 mille étrangers et 400 mille esclaves 
des deux sexes. Le population enlièré de l'Attique ne 
s'élève pas actuellement à 30 mille âmes. 

Rome» de eommaaleatloii dans la partie continentate 
et septentrionale dn royanme de la Grtee. 

On se rend d'Athènes dans la Bëotie par trois routes : 
10 celle de l'île d'Eubée, 2» celle de Thèbes, 3» celle de 
Platée et de Thespies. 

La route d'Athènes à Ghalcis (Eubée) remonte le Gé- 
phise athénien jusqu'à sa source près des mines de Dé- 
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cëlie^ dans un défilé entre le mont Parnés et le mont 
Pantélique ; elle descend ensuite dans la vallée de T Aso- 
pus, traverse ce cours d'eau àGraînada, et s'avance 
jusqu'à Cbaleis le long de l'Eripe, en suivant la rive du 
port d'ÀuIis. C'est à Aulis que la flotte grecque qui al* 
lait à Troie fut long-temps retenue par des vents 
contraires. 

Pour arriver à Chalcis on passe TEripe au dessus du 
fort Baba. Un pont construit sur ce détroit réunit, la 
Béotie à l'Eubée. 

L'Eripe est un détroit peu profond qui ne peut être 
traversé que par des barques. C'est le seul point de la 
Méditerranée où l'on remarque quatre fois par jour 
l'action successive des marées. 

L'Ile d'Eubée, qui s'étend parallèlement au littoral orien- 
tal de la Grèce depuis le golfe de Yolo jusqu'au cap Su- 
nium, était autrefois bien cultivée et contenait une po- 
pulation nombreuse. On ne voit actuellement des signes 
de culture que sur quelques points situés près du littoral 
maritime des deux baies de Talanta et de Négrepont ^ 
principalement dans le voisinage de Chalcis ou Egripo , 
et dans celui de la forteresse de Carysto, au sud de 
l'île. 

L'intérieur de TEubée est parcouru actuellement par 
des bergers dont les troupeaux errent sur les deux 
versants du mont iEcha. Cette montagne traverse l'Ile 
dans toute sa longueur. 

La côte maritime de l'Eubée est dangereuse et pres- 
que inabordable dans toute sa partie orientale dli côté 
de la mer Egée; mais ses rivages occidentaux offrent 
des ports excellents et des abris nombreux et sûrs dans 
les deux baies de Talanta et de Négrepont. 

La population entière de l'Ile d'Eubée ne dépasse pas 
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30 mille àmeg sur une surface de cent lieues carrée?^ 
Elle renfermait 300 mille habitants dans les temps an->* 
ciens. 

La route direete d'Athènes à la YÎHe de Thèbes tra- 
verse le mont Parnès au défilé de Katcha , et pénètre 
ensuite daus la vallée de TAsopus* 

Le chemin d'Athènes à Platée et à Thespies suit la 
trace de l'ancienne voie sacrée jusqu'à Eleusis , passe 
près des ruines d'Eleuthères (Gypto-Castron), arrive à 
Platée et descend dans la vallée de l'Asopus. 

Le iriateau de Platée est un point d'une haute im* 
portance. Situé sur le mont Cithéron, il renferme les 
sources de l'Asopus et celles du fleuve Eroé , qui se jette 
au port de Livadostro (autrefois Greusis), dans la baie 
de Gorinthe. 

On pourrait , sur ce plateau , réunir par un canal les 
eaux de l'Asopus avec celles du fleuve Eroé , et établir 
une communication canalisée entre la baie de Gorinthe 
et celle- de Négrepont. 

Ce canal aurait l'avantage de couvrir militairement 
l'Attique , la Béotte méridionale et la Mégaride ^ contre 
les troupes ennemies qui viendraient de la Thess^die et 
des autres provinces du Nord. Il éviterait aux navires 
la navigation de tout le tour de la Morée pour passer 
du golfe de Gorinthe au centre de la mer Egée. 

La construction de ce canal serait facile et défen- 
drait toute la Grèce méridionale. II serait , sous ce der- 
nier rapport, plus utile que le canal qui, destiné à tra- 
verser l'isthme de Gorinthe, a été tenté plusieurs fois, 
et a toujours été abandonné à cause des nombreux 
obstacles que présentent les localités. 

G'est près de Platée que fut livrée , entre les Grecs 
et les Perses^ une grande bataille décisive qui mit fin à 
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tous les projets d'invasion des rois de Perse contre te 
Grèce. Là, Pausanias vainquit les Perses et leur gé- 
néral Mardonius, comme avait fait Miltiade à la ba- 
taille'de Marathon , en prenant position dans des ioca- 
lilës coupées et difficiles , au pied des montagnes qui 
lui servaient d'appui. C'est pour n'avoir pas adopté un 
tel ordre de bataille que les Grecs furent vaincus et 
dispersés par les Macédoniens à Chéronée dans une 
grande plaine ouverte et non accidentée. 

C'est aussi près de Platée , à Leuctres , qu'eut lieu la 
bataille dans laquelle Epaminondas et les Thébains 
triomphèrent des Lacédémoniens , et mirent fin à l'a- 
scendant que* ces derniers exerçaient depuis long-temps 
sur toute la Grèce. — Le résultat de cette bataille donna 
naissance à la ligue acbéenne et rendit la liberté aux 
habitants de la Messénie. 

De Platée on se rend à Thespies , au pied de l'Héli- 
COU) qu'on traverse au défilé de Zagora. Parcourant 
ensuite une vallée étroite, on arrive à la ville de lAr 
vadie. 

L'Hélicon est, de toutes les montagnes de la Grèce, 
la plus fertile et la mieux ombragée» Ses cimes sont 
couronnées de pins et de chênes verts. Les anciens 
avaient consacré cette montagne aux Muses : on y 
voyait les bois des Muses et la fontaine d'Hippocrène. 

Thespies renfermait un nombre considérable de bel- 
les statues dues au ciseau des meilleurs sculpteurs de 
l'antiquité , entre autres à Praxitèle , à Phidias et à 
Myron. - 

Il ne reste plus à cette ville , ancien asile des arts , 
que le3 avantages qui résultent de la beauté de son site 
et de la douceur de son climat. 

On tourne le mont Hélicon à l'ouest pour se rendre 
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de Thespies à Delphes , et on passe au sud de cette mon- 
tagne pour se diriger vers la ville de Tbëbes. 

Le cbemiD de Livadie à Delphes parcourt le pied du 
versant méridional du Parnasse , passe par le couvent 
de Saint-Luc , et arrive au village de Distomes. — Dans 
ce dernier lieu, le chemin se divise en deux branches : 
l'une descend vers la rade d'Âspro-Spitia , autrefois An- 
ticyre; et l'autre, remontant le versant du Parnasse, 
arrive à Delphes, actuellement Castri, où l'on ne 
rencontre plus que des ruines et l'ouverture d'un antre 
qu'on dit avoir été le séjour de l'ancienne Pythonisse. 

Thèbes , qui continue à être la principale ville de la 
vallée de l'Âsopus, a une population de 4 à 6 mille ha- 
bitants. Ceux-ci occupent l'emplacement de l'ancienne 
citadelle de Gadmée. 

La ville était bâtie autour de la Gadmée , et formait 
une enceinte circulaire de 43 stades ou 2 lieues de 
tour. Les anciens monuments qui y étaient renfermés 
n'existent plus aujourd'hui; on n'y aperçoit que des 
tas confusément épars de ruines de toute espèce. 

La ville de Livadie a remplacé l'ancienne ville d'Or- 
chomëne , non par le site , mais sous les rapports du 
commerce important qui se faisait entre le golfe de 
l'Eubée et celui de Corinthe. 

^ Orchomène, situé sur le lac Gopaîs, à l'embouchure 
de l'Âsopus , était , dans les premiers temps de la Grèce» 
un des grands entrepôts du commerce de ces pays. 
Un village de ISO maisons occupe actuellement l'an- 
cien emplacement de cette ville, autrefois si florissante, 
près de laquelle Sylla défit Archélaus, un des lieute- 
nants de Mithridate. G'est à Ghéronée, qui se trou- 
vait dans le prolongement de la même plaine , que 
les Athéniens ; égarés par la fougueuse éloquence de 
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Bémosthënes, et tratnaDt à leur suite les Thëbains et 
un corps considérable de Pëloponësiens, furent com- 
plètement vaincus et dispersés par les phalanges macé- 
^Ioniennes que dirigeaient en personnes le roi Philippe 
et son fils Alexandre. 

. L'histoire ne dit pas en quoi consistait le commerce 
d'Orchomène ; mais celui que la yille de Livadie entre- 
tient actuellement avec Smyme et Goostantinople par 
Je port de Taienta, et avec Ancône et Trieste par le 
j)ort d'Aspro-Spitia (Antycira), consiste, pour ies ex- 
portations, en riz, huile, vins, cotons bruts ou fi- 
lés, garance et vermillon; et, pour les importations, 
en draps, bonnets , verreries, quincaillerie, sucre et 
café. 

Placée près de la célèbre fontaine d'Hercinie et de 
l'antre de Trophonius, la ville commerçante de Livadie 
contenait en 1820 une population de 15 mille habi- 
tants, presque tous chrétiens. Une mauvaise enceinte 
entoure cette ville; une vieille citadelle la commande* 

Importante par son commerce actif et par sa situation, 
la ville de Livadie devrait être mise dans un bon état 
de défense et servir de point d'appui aux troupes qui 
seraient chargées de couvrir et de défendre cette partie 
de la Grèce. 

. La petite ville de Lidoriki , située à la naissance du 
bassin de l'Aspro-Potamos ou Géphise béotien , devrait 
également être fortifiée ; elle est placée sur le passage 
le plus court de la Thessalie vers Lépante. La route de 
Lidoriki à Lépante passe par le défilé du mont Zonas , 
entre le Parnasse et le Pinde , longe le mont Goraca , et 
traverse la petite ville d'Artolina et celle de Glima-Apa- 
QO, avant d'arriver à Lépante. Ge chemin est celui que 
suivaient les armées turques pour se rendre directement 
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de Larissa à Lépante, et de là à Patras, après avoir tra* 
versé le détroit des deux châteaux de Homélie et de 
Morée, 

On suit de l'est à l'ouest la côte maritime septen- 
trionale du golfe de Patras pour aller de Lépante à 
Missolonghi. Depuis ce dernier point on longe la rive 
droite de l'Achéloûs jusqu'à son conQuent avec la ri-» 
viëre d'iEtos, où l'on rencontre deux routes. Une , di-*- 
rigée à l'ouest , conduit au port de Dragomestre , sur 
la mer Ionienne , et plus au nord, à Yonitza, sur le lac 
d'Arta; l'autre, allant à l'est, se termine à Yrachori , 
ville centrale, dans la partie marécageuse du sandgiakat 
de Garlélie. 

PRESQUILE DE MORËE. 

Connue des anciens sous le nom de Péloponèse , la 
Morée est une péninsule de près de mille lieues carrées 
de surface. La grande chaîne du Pinde, qui s'attache 
vers le nord aux Alpes illyriques et dalmatiques , parait 
rompue au golfe de Gorinthe, où son abaissement forme 
l'isthme qui unit la Grèce continentale à la Grèce pé- 
ninsulaire; mais la chaîne dorsale des montagnes de la 
Grèce se relève au sud de l'isthme de Gorinthe et re- 
paraît dans le mont Gillène. Considérée dans son en- 
semble, la Morée présente l'aspect d'un grand cône 
tronqué, dontl'Arcadie occupe le plateau supérieur. 

Ge plateau est entouré de hautes montagnes qui se ra- 
mifient et poussent des contre-forts, dont les intervalles 
forment, à l'orient, l'Argolide; au sud, la Laconie et 
la Messénie; à l'ouest , l'Elide , et au nord l'Achaïe. 

Du sein des montagnes qui couronnent et entourent 
l'Arcadie, on voit descendre, vers rest,rinnachds, qui 
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arrose la grande vallée de TArgolide ; vers le sud, l'Eu-* 
rotas et le Pamisas^ qui fertilisent la Laconie et la Mes- 
sënie ; vers l'^iuest , TAlphée et le Pënée éléen ; et vers 
le nord , le Pirus , le Sélinns et le Gbratës , qui sillonnent 
les pentes escarpées et abruptes d^ l'Achaie. 

Nés dans les hauts plateaux de TArcadie , ces divers 
cours d'eau se dirigent vers la mer. Quelques uns d'en* 
tre eux , tels que Tlnnachus et le Pamisus , n'ayant pas 
une issue libre dans les montagnes qui entourent l'Ar- 
cadie, se sont ouvert un passage par des canaux sou<* 
terrains. Après avoir disparu quelque temps , ils se ren- 
contrent en bouillonnant et fournissent une très grande 
abondance d'eau. Ceux qui ont pu s'ouvrir un passage 
découvert coulent d'abord très rapidement dans des 
brèches étroites. Tels sont l'Eurotas et TAIphée , dont 
les vallées supérieures sont si étranglées et si resser- 
rées à leur origine , qu'il est très difQcile d'y entrer ou 
d'en sortir. 

Les contre-forts qui bordent de chaque c6té les prin- 
cipales vallées de la Morée se terminent par des caps 
extrêmement saillants, parmi lesquels on dislingue le 
cap Skilly, au nord-est; le cap Saint-Ange ou Mallée, 
au ^ud-est; le cap Matapan ou Ténare, au sud; le cap 
Sapienza et le cap Gallo , au sud-ouest , près de Modon 
et de Navarin; e cap Tornèse , au nord-ouest, vis-à-vis 
l'Ile de Zante; le cap Bapa, à l'entrée du golfe de Patras, 
et le cap Antérium , occupé par le château de Morée ^ 
entre le golfe dePatras et celui de Gorinthe. 

Le sol de la Morée et celui de presque toute la Grèce 
paraissent avoir été bouleversés par des volcans. On 
y remarque des montagnes soulevées et rompues par 
des feux souterrains; on voit en quelques lieux des 
affaissements produits par des mouvements convulsifs* 
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La liorée est généralement nue et déboisée. Les 
plaines de l'Argolide, de la Messénie etl'Elide, abon- 
dent en céréales. L'ArcatQie possède d'excellents pâtu- 
rages. La Laconie est couverte d'oliviers et de mûriers. 
L'Achaïe contient beaucoup de vignes et d'arbres 
fruitiers. 

Le cotonnier et le tabac croissent très bien dans 
toutes les vallées de la Morée. Les parties abritées, et 
surtout celles qui sont traversées par des cours d'eau , 
sont ombragées par des bois épais d'orangers et de ci- 
tronniers. On estime beaucoup les blés d'Argos et de 
Gastouni, le vin de Yostitza et de Sycione, l'huile de 
Mayna, sur les deux versants du Taygète (1) , les co« 
tons de Galamata et de Nisi, les figues de Coron et de 
Modon , les raisins de Patras et de Gorinthe , les oran- 
ges et les citrons de Trézène et d'Hermione. 

L'industrie manufacturière de la Morée est peu de 
chose. Cette péninsule est pauvre en produits des arts. 
A l'exception de quelques toiles et de quelques draps 
grossiers qu'on fabrique dans les ménages ^ les Moriotes 
tirent du dehors tout ce qui sert à leurs vêtements, et 
même lesinstruD(^ents les plus nécessaires à l'agriculture. 

Si l'on ajoute foi aux assertions de quelques écrivains 
anciens , la Morée a nourri autrefois deux millions d^ha- 
bitants. Elle en nourrissait deux cent soixante mille avant 
la dernière insurrection de la Grèce. Cette population 
se composait de mabométans , de chrétiens et de quel- 
ques familles juives. Le nombre de mabométans était 
à celui des chrétiens dans le rapport de 1 à 5. 

Les habitants de la Morée n'étaient pas tous indigè* 
nés : la plupart des familles mahométanes sortaient de 

(1) Gontre-forr'éleyé![qiiise termine par le eap IHatapan* 
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rAsie-Mineure;un grand nombre de chrétiens ayaient 
une origine albanaise. Ces derniers figuraient parmi les 
pi as actifs et les plus laborieux des chrétiens moriotes; 

Les mahométans habitaient les villes et occupaient les 
principaux emplois de Tadministration et de la milice ; 
les Moriotes albanais se livraient presque tous au négoce 
et à la navigation , entre autres ceux qui habitaient les 
îles d'Hydra et de Spetzia ; les Grecs indigènes étaient 
agriculteurs ou marins. Les deux tiers cultivaient les 
terres sous la dépendance des Turcs. 

La Morée était gouvernée par un pacha du premier 
ordre ou visir à trois queues , par des sandgiaks ou pa- 
chas à deux queues, par des beys qui commandaient 
dans les arrondissements ou dans les forteresses , et par 
des administrateurs locaux , nommés codja-bachis , qai 
étaient dans les cantons les subdëlégués du gouverneur 
général. Ces codja-bachis étaient Grecs dans les cantons 
exclusivement habités par des Grecs. Un conseil munici; 
pal composé des primats du pays assistait les codja- 
bachis dans leur action administrative. 

La justice civile , comme dans les autres parties de 
la Turquie 5 était rendue, dans les villes, par desca- 
dis turcs. Mais on permettait^ dans les campagnes, aux 
primats grecs ou turcs qui composaient les conseils 
municipaux , de juger comme arbitres toutes les af- 
faires civiles des habitants de leurs communes, en ré- 
servant à ces derniers leurs droits de recours aux cadis, 
et même auprès du gouverneur général. 

Provinces, Tilles, routes de communication et ports de mer. 

L'Ârcadie , province centrale , avait pour ville prin- 
cipale Tripolitza, où résidait le pacha ou gouverneur 
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général de la péninsule. Cette ville moderne avait été 
bâtie, avec les débris des trois anciennes villes arca** 
diennes de Palantiam , de Tégée et de Mantinée. 

Tripolitza et les plaines qui l'environnent dominent 
toute la péninsule. C'est le point le plus militaire de 
la Morée, parce que c^est de ce baut plateau que de^ 
scendent toutes les rivières et toutes les grandes vallées 
de la presqu'île. Cependant Tripolitza n'avait pour dé^ 
fense^ avant l'insurrection des Grecs, qu'une muraille 
crénelée de douze à quinze pieds de bauteur et flan* 
quée de petites tours. Saccagée par les Grecs et dé- 
truite par Ibrabim-Pacha, cette ancienne capitale , qui 
avait une population de 15 mille âmes avant 1821, 
contient à peine douze cents babitants. Ayant cessé 
d'être la capitale de la Morée, elle languit dans une 
espèce d'abandon et ne présente aux voyageurs qu'un 
océan de ruines. 

Cependant le nouveau gouvernement de la Grèce ne 
devrait pas oublier que , dans une guerre défensive , la 
principale force de la Morée consiste dans le site central 
et dominant qu'occupe la ville de Tripolitza. 

Il serait nécessaire d'en faire une place forte suscep^ 
tible d'une longue résistance , et d'y concentrer, en cas 
de guerre, de nombreux approvisionnements et des 
magasins considérables d'armes et de munitions. 

Les montagnes qui entourent la plaine de Tripolitza 
sont : à l'est, les monts Àrtémisius, Parténius et Par- 
non; au sud, les monts Cronius et Ghelmos; à l'ouest, 
le mont Ménale, et au nord, un amphitbéàtre de 
montagnes qui s'élèvent graduellement jusqu'au mont 
Cyllène. 

Quand, en partant de Tripolitza, on veut pénétrer 
dans l'Argolide, on passe par le village de Sténo, près 
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des ruines de Tégée, et on descend dans la plaine 
d'Ârgos par le Trochos , cliemin sinueux et très difiO- 
cile^ qui a été taillé dans le flanc oriental du mont 
Parténius. 

L'Argolide, située entre le golfe d'Athènes et celui 
de Nauplle, se compose du bassin de l'Innachus et du 
mont Ârachnë. Cette montagne se termine , à l'est , par 
le cap Skilly, et se prolonge ^ à l'ouest, jusqu'au mont 
Cyllëne. 

Sur le rivage maritime septentrional du mont Ârachné 
onYoit, au nord, dans le golfe d'Athènes : !<> le port 
de Kikriés, autrefois Générée; 2o à l'est, ceux d'E- 
pidaure et de Métana ; Yis-à-vis l'Ile d'Egine et à l'ex- 
trémité occidentale de l'Argolide, ceux de Trézène, 
' de Damala et de Poros. La rade de Poros, couverte par 
l'Ile de Galaurie, est une des plus belles et des plus 
sûres de la Grèce. Le comte Gapo-d'Istria , qui avait 
su apprécier cette position , y ayait établi le principal 
entrepôt de la marine militaire. 

Le port de Gastri, près des ruines d'Hermione et vis-à- 
vis rile d'Hydra , offre également un excellent mouillage. 
Les autres villes ou plutôt villages maritimes de 
l'Argolide situés dans le golfe de Nauplie sont Granidi , 
Tournes, et le port Tolon. 

La ville de Nauplie , au fond du golfe de ce nom , 
est la plus importante des places fortes de la Grèce. 
Elle est dominée par le fort Palamiti , pantagone flan- 
qué de cinq bastions. Un petit fort nommé le Bourdgi , 
bâti sur un Ilot isolé près de la ville ^ défend sa rade par 
des feux rasants. 

Toute la côte maritime de la grande vallée formée 
par l'Innachus est basse ^et marécageuse. La ville d'Ar- 
U 9 
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g08 se trouve sur un mamelon détaché , de forme co* 
nique, près de la rive droite de l'Innachus. 

C'est dans celte même plaine, au pied des monts 
Arachné , qu'on remarque les ruines cyclopëennes de 
Tirynthe et celles de Mycènes. Mycënes est à l'entrée 
des défilés qui conduisent d'Argos à Gorinthe par le val- 
lon de Némée. 

Deux routes mènent de la plaine d'Argos au plateau 
de TArcadie. L'une longe le Gharadius et passe par 
le village d'Argenitzi pour arriver à Mantinée ; l'autre , 
que nous avons décrite plus haut, se rend aux mou- 
lins de Lerne et aboutit à Tégée» — La première tra- 
verse le mont Arthémisius, et la seconde le mont Par* 
' thénius. 

La ville de Poros , qui est [située à l'extrémité mé- 
ridionale de l'Ile de Galaurie (1), n'est qu'à une demi- 
lieue de Damala. Deux passes , l'une près de la ville de 
Poros, et l'autre entre l'Ile de Galaurie et la presqu'île 
de Méthaoa, permettent aux bâtiments d'entrer dans la 
rade de Poros. La dernière seule convient au passage des 
vaisseaux de haut bord. 

L'Argolide se termine, au sud des moulins de Lerne, 
au bourg d'Astros , situé près des ruines de Tyrée. 
Astros a figuré dans la dernière insurrection de la 
Grèce comme un point central de réunion de deux as- 
semblées nationales. 

Le chemin difficile d'Astros à Monembasie côtoie le 
golfe argolique et se divise en deux branches. L'une va 
directement à Monembasie , en tournant la baie de Pra* 

(1) L^le de Galaurie était célèbre autrefois par un temple consacré à 
Neptune. C'est près l'enceinte de ce temple que fut égorgé l'orateur Dé- 
mosthènes par des sicaires qn'Antipater avait chargés de cet assassinat. 
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sies, qui est le débouché maritime de la Laconie ; l'autre 
branche longe le pied des montagnes , traverse succès* 
sivement le village de Zacouna , le bourg de Prastos 
et celui de Gosmopolis. 

Laconie et Messénie. 

La Laconie est enfermée entre deux chaînes de mon- 
tagnes, dont la plus orientale (le mont Zarex) aboutit 
au cap Malée , et dont l'autre , située à l'ouest de la pre- 
mière, finit, sous le nom de mont Taygète, au cap 
Matapan. 

Le fleuve Eurotas , qui descend du plateau de Tëgèe , 
entre ces deux contre-forts, se dirige au sud et se jette 
dans le golfe lacoQique à travers des marais qui ont en- 
seveli l'ancienne ville d'Hélos. 

La vallée de l'Eurotas est, après celle de l'Alphée, la 
plus longue et la plus fertile de la Morée. On y voyait 
autrefois , près de son origine , la petite ville de Bel- 
mine 'y à son centre , la ville de Sparte , et à son issue,' 
celle d'Hélos. 

Le mont Zarex et le mont Taygète n'offrent guère , 
sur leurs sommets , que des rochers nus et presque im- 
productifs , au milieu desquels vivaient , sous la domina- 
tion ottomane, des peuplades chrétiennes que leur 
courage et les localités avaient rendues indépendantes. 
Les habitants de la première de ces deux montagnes 
sont connus sous le nom de Zacouniotes ; on les re^ 
garde comme les restes des anciens Lacédémoniens. — 
Ceux de la seconde se distinguent sous le nom de Mai- 
notes , et prétendent descendre des anciens Spartiates. 
Mais les historiens du Bas-Empire et les traditions du 

9. 
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pays assurent que les Mainotes appartieniieiit à une 
peuplade albanaise qui vint s'établir en Morëe dans le 
courant du 10« siècle. 

Les Zakouniotes sont peu nombreux : leur nombre- 
diminue tous les jours par leur émigration à Gonstanti- 
nople et à Smyrne , où ils se livrent au petit commerce 
de détail. 

Les Mainotes quittent peu leurs montagnes, moins 
âpres et moins stériles que celles qui sont habitées par 
les Zakouniotes. On compte près de 30 mille habitants 
dans le canton de Mayna. 

Pendant la dernière insurrection des Grecs , les Maî- 
notes ont rendu d'immenses services à la cause com- 
mune par leur zèle persévérant et par leur courage au 
milieu des plus grands dangers. Mais leur caractère est 
indocile. Accoutumés à l'indépendance sous le gouver- 
nement des Turcs, ils se courbent difficilement sous le 
joug d'un gouvernement régulier. C'était des côtes ma- 
ritimes des montagnes du Taygète que sortaient plu- 
sieurs des pirates avides et cruels qui ont infesté les 
mers de rArchipel durant les dernières années de l'in- 
surrection de la Grèce. 

Quelques peuplades mahométanes habitaient dans le 
fond de la vallée de l'Eurotas, et formaient, en très gran- 
de partie , la population de la ville deMistra et celle du 
bourg de Bardounia. — Ce bourg , dont les habitants 
féroces et voleurs faisaient le malheur de la vallée , se 
trouvait à peu de distance de l'embouchure du fleuve. 

Mistraestpeu éloignée des ruines de la ville de Sparte. 
Confuses et dispersées dans un lieu nommé Paléo-Chori, 
ces ruines occupent des collines qui bordent la rive 
droite de TEurotas. 
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Auprès de Mistra on trouve les restes d'Amyclée, au 
confluent de l'Eurotas et d'une petite riyière nommée 
anciennement la Tiase. 

> Les villes de Mistra, Sparte etAmycIée, étaient placées 
à peu de distance l'une de l'autre^ sur la circonférence 
d'un même bassin. Sparte et Amyclée avaient une posi- 
tion vraiment militaire. Mistra » située au pied du Tay- 
gète dans le fond de la vallée de TEurotas , n'a d'autre 
avantage que de se trouvera l'entrée des défilés qui con- 
duisent dans la Messénie. 

Les environs de Mistra forment la plus belle partie de 
la Laconie. Les végétaux , les animaux, les hommes, y 
paraissent plus beaux que dans le reste de la Péninsule. 
Les femmes de Mistra sont aussi renommées pour leur 
beauté que l'étaient autrefois celles de Sparte. 

Monembasie , appelée communément Naples-de^Mal- 
voisle , au pied du versant oriental du mont Zarex, fai( 
partieMe la Laconie , dont elle est le débouché mariti-* 
me. Cette place, bâtie sur un ilôt escarpé qui ne tient 
au Pëloponèse que par un pont de douze arches*, est na* 
turellement très forte. Les Grecs ne l'ont prise, dans la 
première année de leur insurrection , que par la famine 
après un long et rigoureux blocus. 

L'Ile de Cythère, qui porte le nom moderne de Gé- 
rigo, est placée entre la Morée et l'Ile de Crète ; elle sé- 
pare la mer Egée de la mer Ionienne. Cette lie, qui con- 
tient la forteresse de San-Nicolo et celle de Gâpagli, est 
peu fertile et a^beaucoup de peine à nourrir sa foible po^ 
pulation de dix mille âmes. Mais elle forme avec l'Ile de 
Gervi une rade excellente et spacieuse. Placée au sud de 
la Morée et à une très grande distance des lies Ionien- 
nes, elle devrait appartenir au nouveau royaume de la 



( 



— 134 — 

Grèce , tant pour le protéger à l'entrée de l'Archipel qae 
pour activer à l'intérieur ses relations commerciales. 
Pausanias ne donnait qu'une largeur de 4 stades au ca- 
nal qui sépare Gythère de la Morée. 

Les meilleurs mouillages de la baie de Laconie sont 
Kotoki, près de l'embouchure de l'Eurotas, Yatthy^ à 
peu de distance du cap Malée et vis-à-vis l'île de Gervi ; 
Castelrampono, sur la rive orientale du golfe ; Kolothy- 
thia, au pied du versant du Taygète. La Laconie finit 
près de Kitriës, à la rivière de Nados, où commence la 
Messénie. 

Après avoir quitté le Taygète , on entre dans la belle 
plaine de Galamata , qui s'étend depuis l'extrëmité sep- 
tentrionale du golfe de Messénie jusqu'au mont Ithome. 
Cette grande plaine est arrosée par le Pamisus, qui sort 
à gros bouillons d'une source abondante du même mont 
Ithome, comme la fontaine deVaucluse, en Provence, 
ou celle de Ntmes , dans le département du Gard. 

Des vignobles , des oliviers et des arbres fruitiers de 
toutes espèces, entremêlés d'orangers, d'acacias, de 
lauriers-roses , d'aloës et de cactus , couvrent toutes les 
parties inférieures de la Messénie. C'est en portant la dé-» 
solation dans cette belle contrée , et en faisant couper les 
arbres fruitiers et les vignes jusqu'à la racine, qu'Ibra- 
him-Pacha s'est mis sur la ligne des dévastateurs les 
plus impitoyables.] 

Après avoir fait plusieurs défours près des bourgs de 
Boudia et de Soulima , le Pamisus , grossi par les eaux 
qui descendent du mont Lycée , se courbe à Jéférémini 
pour aller se jeter dans le golfe messénien , entre Nisi et 
Galamata. 
, La petite ville de Nisi , qui avait disparu par le feu 
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et le pillage des soldats égyptiens en 1827, commence à 
renaître de ses cendres , et même à prospérer à cause dé 
la beauté de sa position, 

La ville de Messène était située au pied du mont 
Ithome et à la tète de cette grande Yallée. L'ancienne 
enceinte de cette vtlle présente encore des restes impo- 
sants. 

Placée à l'issue des défilés de l'Arcadie, la ville forte 
de Messène était destinée à défendre la Messénie contre 
les incursions des Arcadiens. — Un de ces défilés, par 
lesquels on traverse le mont Lycée, ^conduit dans la val^ 
lée de Léondari ; l'autre aboutit dans la plaine de Sina- 
no , ou de Mégalopolis. Ces défilés sont tous très faciles 
à défendre ; les chemins qui les parcourent sont généra- 
lement étroits et encaissés. 

La ville d'Androussa , qui est dominée par un mau- 
vais château , était regardée comme la meilleure dé- 
fense du bassin du Pamisus. Mais , éloignée des sources 
et de la bouche de ce fleuve , elle serait moins suscepti- 
ble de protéger la Messénie que le bourg de Jéférémini, 
qui se trouve immédiatement à l'issue des défilés du 
mont Lycée. 

Cette dernière bourgade devrait être mise en état de 
défense. Il en est de même de celle de Nisi, qui, placée 
dans la partie inférieure du bassiu du Pamisus, à peu 
de distance de la mer, pourrait arrêter les troupes en- 
nemies qui auraient débarqué à l'embouchure ou dans 
le voisinage de ce fleuve. 

Le pourtour du golfe messénien offre dans sa partie 
occidentale de très bons mouillages , entre autres ceux 
de Pétalidi et de Coron. Située sur un rocher qui forme 
l'extrémité du montThomée^ la forteresse de Coron n'a 
pour son enceinte qu'un développement de 500 toises. 
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Les hantenrB ToUines qui la dominent sont nniribles à 
sa défense. 

Le chemin de Coron à|Modon traverse le mont Thor 
mëe et cotoje la baie dite da port phénicien , avant 
d'arriver à la plaine ondulée à l'extrémité de laquelle ^e 
trouve la forteresse de Modon. Celle-ci est fortifiée par 
une muraille flanquée de tours du c6téde la mer^ et par 
un front bastionné avec fossés extérieurs et un chemin 
couvert du côté de terre. Cette petite place, n'étant pas 
dominée » est plus susceptible de défense que celle de 
Coron. 

■ Pour se rendre de Modon à Navarin on suit un che- 
min qui serpente dans un vallon agreste, bordé de 
montagnes , et^ on traverse le mont Thématia. L'Ile 
Sphactérie, située devant un profond rentrant de la 
mer, forme, à Navarin, le plus beau port de la Morée. 
. On entre dans ce port par deux passes navigables. — 
Celle de l'ouest , dont la rive continentale présente les 
ruines de l'ancienne ville de Pylos, n'a aucun ouvrage 
défensif qui la protège. L'autre passe sert d'entrée aux 
plus grands vaisseaux. La citadelle, qui occupe la hau- 
teur, est peu spacieuse, et n'a du côté de la campagne 
qu'un front bastionné de peu d'étendue , sans demi-lune 
et sans ouvrages avancés. — L'in4>ortance de la rade de 
Navarin exige qu'on fortifie avec soin la ville de Nava« 
rin et l'Ile de Sphactérie. 

Les Turcs avaient conservé les forteresses de Coron 
et de Modon pendant toute la guerre de l'insurrection 
de la Grèce. La ville de Navarin , perdue par eux dans la 
première année, avait été reprise par les troupes égyp- 
tiennes d'Ibrahim-Pacha. 

L'expédition française envoyée en 1828 au secours 
des Grecs, sous les ordres du général marquis Maison , 
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reprit en peu de jours , et sans de grands efforts, ces 
trois places importantes. Elle soumit le fort Tomèse 
dans rÉlide et termina par la prise du château de Morëe 
l'entière libération du Pëloponëse. 

La Messénie se termine à la ville d'Arcadie (ancienne 
Cyparissà) , située sur la mer Ionienne , à dix lieues au 
nord de Navarin. Ses fortifications consistent dans un 
mauvais mur actuellement en ruines. La campagne en- 
vironnante est très productive. 

Le chemin de Navarin à Gyparissa passe au village de 
Gorgogliano , faisse à gauche l'Ile de Prodano ^ ancienne* 
ment Proté , et débouche, par le bourg de Phil'atra » à la . 
plaine environnée par le golfe Gyparissien. 

De rÉlide. 

L'Elide est située entre l'Arcadie à l'est, la Messénie 
au sud, la mer Ionienne à l'ouest, et le golfe de Patras 
au nord. Plusieurs cours d'eau qui descendent des mon-» 
tagnes de TArcadie parcourent l'Élide de l'est à l'ouest. 
On distingue parmi ces rivières, en commençant vers le 
sud, l9 la Néda, actuellement Paulizza, qui prend sa 
source au mont Lycée et passe par le village de Paulizza, 
bâti sur les ruines de Phygalée, où l'on remarque le pé- 
ristyle presque entier d'un temple autrefois consacré à 
Apollon. Ce fut Sétinus , le plus célèbre des architectes 
de l'ancienne Grèce , qui construisit le temple de Phy- 
galée, ainsi que le Parthénon d'Athènes. — 2» L'Alphée^ 
qui est le plus grand fleuve du Péloponèse ; descendu 
de l'Arcadie, il traverse la plaine de Mégalopolis, s'en- 
fonce , en se dirigeant au nord , dans une gorge profon- 
de, où il reçoit d'abord le Gorthynium , près de la ville 
de Gariténa , ensuite le Ladon, près du village de Péri , 
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en dernier lieu TErymantbe vers le bourg d'Aspro- 
Spitia. Il pénètre ^ après ce dernier confluent , dans la 
plaine d'Olympie , d'où , se portant à l'ouest , il va se 
jeter par deux bouches dans la mer Ionienne, entre la 
petite ville de Pyrgos et le village d'Agolinitza. 

Placée à quatre lieues de Temboucbure de TAlpbée , 
entre le village de Pbloca et celui de Miraca , la ville 
d'Olympie, si célèbre dans l'antiquité par ses jeux olym« 
piques, qui avaient lieu tous les quatre ans, n'offre plus 
que des ruines dispersées dans un vallon solitaire. 

Le temple majestueux de Jupiter Olympien formait 
un long parallélogramme de 230 pieds de long , sur 9S 
pieds de large et 68 pieds de hauteur. 

3o Le Pénée éléen qui , descendu du mont Eryman- 
the y coule d'abord dans un vallon très encaissé , d'où il 
sort, vers les ruines d'Élis, pour entrer dans la fertile 
vallée de Gastouni. Il verse ses eaux dans la mer entre 
le cap Phéia et le cap Ghélonites. 

Le cap Phéia est surmonté par le petit fort de Cata- 
zole; le cap Ghélonites par le fort Tornèse. Ges deux ou- 
vrages fortifiés surveillent plutôt qu'ils ne protègent la 
vaste plage maritime de la baie de Gastouni. 

La plaine de Gastouni est une des plus fertiles de la 
Morée, et produit une abondante variété de céréales, 
devins, de coton, de soie et de lin; mais les ravages 
des Laliotes-Turcomans , venus de l'Asie-Mineure après 
la malheureuse insurrection de 1770, avaient porté la 
désolation dans cette partie de la Grèce. Les anciens 
habitants avaient été contraints à abandonner une gran- 
de partie de leurs terres , que leurs ennemis n'avaient 
utilisées que pour y faire paître teurs troupeaux. Les 
Laliotes furent les premières victimes de la vengeance 
des Grecs en 1821. 
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Depuis le cap Tornèse jusqu'au cap Araxe 9 actuel- 
lement cap Baba, la côte de la Morée présente une plage 
basse et marécageuse. On y remarque le port dé Ghia- 
renza , le bourg de Léhéna , l'étang de Gotiki , les ruines 
de Gosmopolis , et enfin le ruisseau de Larissus , actuel- 
lement Mana^ qui sert de limites entre l'Elide et l'A- 
chaïe. 

De l'Achàîe. 

C'est au cap Araxe que commence, du côté du Pëlo- 
ponèse, l'entrée du golfe de Patras. Se courbant et se 
dirigeant à l'est, le rivage septentrional de la Morée 
se prolonge jusqu'à l'isthme de Gorinthe, et forme avec 
les côtes de l'Etolie et de l'Acarnanie, qui lui sont op*- 
posées , un vaste golfe qui est divisé en deuxJbassins. 

Ges bassins sont connus sous les noms de golfe de Pa- 
tras et de golfe de Gorinthe. Le détroit qui les sépare est 
défendu par les deux forts de Bhium et d'Anti-Bhium, 
et n'a qu'une largeur de dix-huit cents mètres. 

Le port de Patras a été comblé en grande partie. La 
ville de ce nom, bâtie à 600 toises du rivage maritime, 
possède une rade très vaste où les bâtiments mouillaient 
avec sécurité , lorsque les vents d'ouest ne soufflaient pas 
avec violence. 

Enrichie par un commerce actif et florissant , la ville 
de Patras contenait une population de 14 mille âmes , 
lorsqu'elle fut la première , en 1821 , à arborer le dra- 
peau de Tindépendance de la Grèce. — Les chrétiens 
de Patras, n'ayant pu se rendre maîtres d'une mauvaise 
citadelle qui commande cette ville, se virent contraints 
d'abandonner leurs habitations, qui bientôt furent la 
proie des flammes.] 
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Malgré le triomphe des Grecs ^ la ville de Fatras con- 
tinue à être dans un état de ruines et d'abandon. Le 
commerce de cette échelle est presque nul ; les consuls 
européens ont cessé de l'habiter. 

Le chemin de Gastouni à Fatras traverse le Fénée 
éléen, se rend dans le bourg d'Andravitza , passe le 
Firus à Raminitza, et, longeant la côte maritime, ar- 
rive à Fatras. 

Après le passage des deux forts de Bhinm et d'Ànti- 
Rhiom, on entre dans le golfe de Gorinthe, qui est un 
prolongement de celui de Fatras. La côte maritime de 
l'Achaie est droite et escarpée, et, à l'exception des en* 
virons de Fatras et de Sicyone, elle présente partout un 
escarpement abrupte et presque inabordable. — Sa sur- 
face est sillonnée par une infinité de torrents qui descen* 
dent des montagnes. Les plus remarquables de ces cours 
d'eau sont le Sélinus, qui traverse le bourg de Yostitza ; 
le Ghratys, qui passe par le village d'Acrata; et TAso- 
pus achaîen, qui arrose la petite ville deVasilica, sur 
remplacei%ent de Sicyone.' 

On voyait autrefois sur cette côte douze villes , unies 
entre elles par une fédération politique. Composée d'a- 
bord des cités de l'Achaîe, la fédération achéenne 
s'accrut, après la bataille de Mantinée, par l'admission 
de toutes les villes du Féloponèse qui venaient d'être af- 
franchies du joug des Spartiates. 

Formée pour combattre Sparte et Athènes , la ligue 
achéenne se réunit à ces deux états pour sauver la Grèce, 
menacée par les Macédoniens, après la bataille de Ghé- 
ronëe. La division ayant affaibli cette ligue par la suite, 
elle disparut au milieu des convulsions intestines. Les 
Macédoniens devinrent les maîtres absolus de toute la 
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Grëce^ et les Romains succédèrent à leur domination* 

Sicyone , qu'on rencontre sur la route de Fatras à 
Corinthe, est peu éloignée de cette yille. Un simple 
ruisseau, le Némëe, séparait laSicyonie de la Gorin- 
thie. 

La yille moderne de Gorinthe se trouve sur l'empla- 
cement de l'ancienne au pied de la montagne qui porte 
la forteresse dite Acro-Gorinthe. Situé sur une hauteur 
escarpée quia 660 mètres d'élévation au dessus du ni- 
veau de la mer, cet acropolis est assujetti dans son tracé 
à toutes lessinuosités de la montagne, sur un dévelop- 
pement de 2,800 mètres. Flanquée de tours et sembla- 
ble à Lépante , cette forteresse contient trois réduits 
distincts , situés les uns au dessus des autres. Elle ren- 
ferme 9 dans le premier réduit , une source abondante 
célèbre anciennement sous le nom de fontaine de Py- 
rêne. 

Léchée est le port de Gorinthe dans le golfe corin- 
thien. La ville était unie autrefois au port par deux 
longs murs actuellement ruinés, comme ceux d'A- 
thènes. Les nombreuses ruines qu'on voit sur le vaste 
terrain compris entre Gorinthe et le port Léchée an- 
noncent que cette ville était autrefois populeuse et flo- 
rissante. 

Le petit village d'Examili, à Test de Gorinthe , doit 
son nom à la largeur de l'isthme, sur ce point. C'est près 
ide ce village que l'empereur Néron avait essayé jadis 
de faire traverser l'isthme par un canal pour réunir les 
deux mers ; mais la dureté et réiévation du terrain op- 
posèrent quelques obstacles qui firent abandonner l'en- 
treprise , quoiqu'il fût assez facile de les surmonter. 

Au lieu du canal projeté on construisit un mur que les 
Vénitiens réparèrent et que les Turcs dut laissé tomber. 
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Ce mur, flanqaè de 36 tours , avait une longueur de 
deux lieues et une élévation de douze pieds. 

On avait eu l'idée de protéger les deux extrémités de 
cette longue muraille par des forts , et de bâtir au cen* 
tre de cette ligne une ville fortifiée qui aurait été en« 
tourée par des ouvrages réguliers et par un fossé pro- 
fond. 

Si l'on veut fortifier convenablement l'isthme de Go^ 
rinthe et garantir sur ce point la Morée contre une in* 
invasion du nord , le projet de construire une ville forte 
sur l'emplacement que nous venons d'indiquer serait 
extrêmement sage. On pourrait même y établir, en cas 
de guerre et de danger, le siège du gouvernement hel- 
lénique. 

Cette ville isthmique aurait, par le moyen des canaux 
ou par des chemins de fer, une communication prompte 
et facile entre la mer de l'Archipel et la mer Ionienne , 
et pourrait entretenir des relations commerciales très 
actives entre l'Europe et le Levant. En occupant le cen- 
tre de l'isthme , elle défendrait beaucoup mieux cette 
langue de terre que ne pourrait le faire l'Acropolis de 
Corinlhe, qui peut être tourné,{et dont les feux des bat- 
teries sont trop hauts et très fichants. 

Les Moriotes actuels se plaignent d'être abandonnés 
par leur roi, parce qu'il habile Athènes, sur la partie 
continentale de la Grèce. Les Grecs Romëliotes jette- 
raient les hauts cris si le siège du gouvernement était 
transféré à Nauplie ou à Tripolitza dans le Péloponèse. 
Toutes ces réclamations n'auraient aucun fondement si 
le séjour du monarque hellénique était fixé dans l'isthme 
de Gorinthe , entre les deux parties rivales du même 
royaume , et dans la proximité immédiate des deux mers 
environnantes. ^ 



— 143 — 

Roates. 

Les principales routes qui traversent le Pëloponëse , 
et qui réunissent cette péninsule àla Grèce continentale, 
sont : 1^ la route de Tripolitza à Argos; nous l'avons 
décrite plus haut. 

2o La route d'Argos à Castrî (anciennement Hermio* 
ne) longe le golfe argotique, passe par Nauplie» tourne 
le fort de Palamiti, traverse les villages de Drapano, de 
Tôurnus et de Dydimi^ et se rend à Gastri , en laissant à 
droite la petite ville de Granidi. 

30 La route de Laconie quitte le plateau de l'Arcadie 
vars les sources de TAIphée , et , avant d'entrer dans le 
bassin de l'Eurotas^ se divise en deux branches, dont 
Tune traverse les ruines de l'ancienne ville de Belmine^ 
près du village de Bouraïkos^ et l'autre passe par Sella- 
sie à travers des sentiers tortueux. G' est près de Sellasie 
que se livra la bataille décisive qui soumit le Péloponëse 
et la Grèce à la domination des rois de Macédoine. Ar- 
rivée à Mistra , cette route communique avee Galamata 
en Messénie, par un chemin qui coupe le mont Taygète 
au défilé dits des Portes. 

40 La route de Tripolitza à Goron sort de l'Arcadie 
près des ruines de Palantium , descend dans le bassin de 
l'Alphée et parvient à Léondari. Cette dernière ville est 
un des points les plus stratégiques de la Morée ; elle est 
au centre de réunion de plusieurs chemins qui condui- 
sent l'un à Goron , par les défilés du mont Lycée , l'au- 
tre à Mistra, par le défilé de Belmine, le troisième à 
Mégalopolis et à Gorinthe , en côtoyant l'Alphée. 

&^ On se rend de Tripolitza à Gastonni par deux che- 
mins. L'un d'entre eux , après avoir tourpé le mont Mé- 
nale, entre dans la vallée de l'Alphée pour se diriger 
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vers Garitéaa oa vers Sinano. Continuant à longer le 
fleuve, il arrive dans le vallon d'OIympîe. L'autre che- 
min traverse le Gorthinius vers le bourg de Dimitzana , 
le Ladon au village de Vanina , et le fleuve Erymanthe 
près du bourg de Fasa, où habitaient les musulmans Lal- 
liotés, qui étaient la terreur de ces contrées. Côtoyant 
ensuite le mont Pholoé , cette route débouche dans la 
plaine de Gastonni , vers les ruines d'Elis. 
^ 6*Le chemin deTripolitza à Patras traverse la plaine 
de Mantinée et la ville de Calovritta, passe près du 
couvent de Migaspéon, célèbre par l'hospitalité gé- 
néreuse des religieux qui l'habitaient , descend avec le 
Pirus au khan de Goumenitza, et, après s'être élevé 
jusqu'au sommet d'un contre-fort de montagnes nom- 
mé le Pariachaïon , arrive, en serpentant, au village de 
Beyougli dans la plaine de Patras. 

7° Pour se rendre de Tripolitza à Corinthe on monte 
sur le plateau d'Orchomène , ensuite sur celui de Stim- 
phale , d'où l'on descend avec le fleuve Asopus à Si- 
cyone. 

S^ Mistra communique avec Honembasie par un che- 
min qui s'élève par le village d'Ayos-Paulos (Saint-Paul), 
sur la crête du mont Zarex. Ce chemin descend ensuite 
par le village de Marios au littoral de Monembasie. 

Le plateau de l'Arcadie', qui domine toute la péninsu-* 
le, est, sous le rapport militaire, la partie la plas impor- 
tante de la Morée. — De ce plateau élevé on peut se 
porter rapidement sur tous les points où l'ennemi aurait 
opéré un débarquement, et le combattre avecavantage. 
Ce n'est qu'en traversant des défilés étroits et difficiles , 
en cheminant sur des routes extrêmement mauvaises, 
et quelquefois à travers des marécages, qu'un ennemi 
peut parvenir, après de grands efforts , à pénétrer dans 
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TÂrcadie. Mais un général habile chargé de la défense 
de la Morée trouverait toujours les moyens d'arrèl^r 
les corps ennemis au milieu des précipices , s'il avait à 
sa disposition un nombre suffisant de troupes bonnes et 
dévouées. ^ 

Les Turcs avaient agi sagement en établissant à Tri- 
politzale centre du gouvernement de la péninsule. — Ce 
fut par une connaissance parfaite de TArcadie que les 
Grecs insurgés dirigèrent avec succès leurs premiers ef- 
forts contre cette ville centrale et dominante. 

Quand, en 1827, Ibrahim-Pacha parvint avec sesÉgyp- 
tiens à s'emparer de cette place , la cause des Grecs se 
trouvait dans un état désespéré. Ils seraient retombés in- 
failliblement dans l^ur première servitude si la France, 
la Grande-Bretagne et la Russie , n'avaient pris la géné- 
reuse résolution d'intervenir pour les défendre et les 
sauver. 

Nous terminerons le tableau physique du nouveau 
rayaume de la Grèce en donnant quelques détails de- 
scriptifs sur les lies Gyclades et sur les lies Sporades,qui, 
d'après les derniers arrangements dictés par les (rois 
puissances protectrices et|consentis parla Porte, ont été 
déclarées comme faisant partie du nouvel état hellénique. 

Les Gyclades ont été ainsi nommées parce qu'elles 
forment un groupe circulaire autour de l'ancienne ile de 
: Délos. Les Sporades ou lies dispersées sont disséminées 
hors des Gyclades, dans le voisinage immédiat des côtes 
maritimes de la Turquie d'Europe et de la Turquie d'A- 
sie. Les Sporades helléniques actuelles sont situées près 
du littoral de la Grèce. 

Naxos, qui a une population de 10000 âmes; Tinôs. 
qui en contient 20000; Santorin , 7000; Siphanté, 
I. 10 
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600a; Sym, 9000^ «yconi, 8000; ÀinoT^, 3600, 
fonneiit la première classe des ties €yclades. La se- 
conde classe canlieat Ttle de Milo» 600 habitants; 
Nanphio, 800; Paros, 900; Likino, 600; Thermie, 
1000; Zëa, 1200; Stampalia, 1200, Nio, 500; Argen- 
tière , 140; Ântiparos, 120 ; Polycandro, 60; Sërij^ho, 
200. 

Les Sporades du royaume de la Grèce sont Hydra , 
dont la poputaiioQ , qni s'élevait à 30000 âmes avant ta 
gaerre , a été réduite à moitié. On a des motifs de pré- 
sumer ^ne «e rocher, presque stérile avant sa furospé- 
rité commerciale , finira par être abandoDoé dans 4t»el- 
que temps. On pent en dire autant de Tile de Spetzta, 
qui , avant rinsurrecti<m de la Grèce , contenait 2S00 
habitants. 

L'tle d'Sgine dans le golfe d'Athènes possède une po- 
pulation de 3000 âmes ; Tile de Golouri (autrefois Salar 
mine) contient 450 habitants. Scopelos, dans le voisi- 
nage du goKe de Volo, est habité par 1500 personnes. 
Skiros, par 500; Skéatos^ près de Scopelos, par 50; 
Poros , qui , avec Tile de Gale«rte et ia céte de Tréztae, 
forme un dés meilteors ports de la Grèce, possède une 
population de 6260 âmes. 

Le sol des iles €yclade6 et Sporades est presque par- 
tout le même. C'est un détritus de matières schisteuses 
et calcaires , sur une hase granitique. On consid^e ces 
lies comme devaat leur existence à l'action des voloaift 
et des soulèvements. 

Ces lies produisent des vins, de Thuile d^oKv<e, «de 
la soie et une grande abondance de fruits. Les meillews 
vins sofitœux des lies vokoniaëes, comme Nax4»s et 
Santorift. 
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Les lies les plus peuplëéii sont celles qui aux proi^ 
duits abondants du sol réunissent une industrie manu* 
facturière , comme Tino, qui exporte des soieries et des 
bas de soie dans tout le Levant. 

Les lies de Uydra et de Spetzia, ayant profité des mal- 
heurs causés au commerce de Marseille par la révolu- 
tion française, et s'étant faites les principaux colporteurs 
du commerce extérieur dans le Levant et la Méditerra- 
née , devaient à ces circonstances favorables et tempo- 
raires leur grande prospérité. La paix générale de l'Eu- 
rope en 1816 commença leur décadence. 

L'Ile de Syra , loin de souffrir par la révolution de la 
Grèce , a dû à cet événement sa richesse et sa prospé- 
rité. Comme catholiques , les habitants de Syra s'étaient 
tenus pendant les premières années de la guerre dans 
une espèce de neutralité entre les Grecs insurgés et les 
Ottomans. Par cette disposition , leur lie , placée dans 
une position centrale , était devenue le grand entrepôt 
des relations commerciales des Gyclades avec les ports 
de la Turquie. 

Cet état prospère n'a pas cessé avec la fin de la guer- 
re, parce que les habitudes étaient prises, et parce que 
cette Ile occupe une position importante , vers laquelle 
se croisent les lignes commerciales qui existent entre 
Gonstantinople et'ia Morée , et entre Smyrne et Saloni- 
que. Les paquebots de France destinés pour Gonstanti- 
nople et Smyrne ont l'ordre de relâcher à Syra. 

L'Ile Eubée (Nëgrepont) contenait une population [de 
30 k 40000 âmes. Mais les calamités de la guerre et 
l'expulsion des musulmans ont réduit ce nombre à plus 
de moitié. 

La plupart des habitants des Gyclades suivent le rit 
grec^ mais les populations industrieuses et florissantes 

10. 
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de Tinos et de Syra professent la religion catholique. 
Les habitants de Naxos et de Santorin sont mt-partis 
grecs et latins. On trouve dans l'tle de Naxos beaucoup 
de familles catholiques qui prétendent descendre de 
quelques uns des principaux seigneurs qui ont figuré 
avec éclat dans les guerres des croisades^ Une de ces fa- 
milles porte le nom de Lusignan. 

Popatellon aetoalte du royanme de la Grèce. 

Les habitants des lies de I* Archipel conservent beau- 
coup plus que ceux des provinces grecques du conti- 
nent les mœurs , le langage , les manières et l'apparence 
physique des anciens Grecs. 

La population totale des provinces continentales de 
la Grèce , y compris la Morée , s'élève à environ 600 
mille âmes, sur une surface de ISOO lieues carrées, ce 
qui donne 334 habitants par lieue carrée. 

La population des îles helléniques , sur une surface 
moyenne de 600 lieues carrées , correspond à 220 mille 
âmes, ou bien à 360 habitants par lieue carrée. 

La population entière du nouveau royaume de la 
Grèce contient environ 720000 habitants. 

Le villes principales de ce nouveau royaume sont : 

l"" Dans la partie continentale ou Romélie : 

BassinduSperchius.—Vaiiradgiky 3200 àmes;Zeitoun, 
3000 âmes. 

Bassin du Céphise, qui se perd dans le lac d^Orcho- 
mène. — Livadie , 12000 âmes ; Lidoriki , 6000 âmes. 

Bassin de l'Asopus^qui se jette dans le golfe de Nègre- 
pont {rives de l'Aulide), — Thèbes, 2800 âmes; Talanta, 
port de mer sur le même golfe, 6000 habitants. 

Ailique. — Athènes, capitale du royaume, près d« 
port Pirée, 15000 habitauls. 
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lie Eubée (Négrepont).~Cbalc\s , près du détroit de 
TEripe, 8000 âmes ; Garyslo , port de mer dans la partie 
méridionale de l'tle Eubëe, 2400 habitants/ 

Phocide. — Salone ,. près du sommet du mont Par- 
nasse , au dessus du golfe de Livadostro, 3600 habitants. 

Étolie. — Lépante, ville forte et port de mer, 2800 
habitants; Missolonghi^ ville ruinée, célèbre par les 
sièges qu'elle a glorieusement soutenus contre les Turcs 
pendant l'insurrection de la Grèce, 1200 habitants. 

Acarnanie. — Dragomestre, port de mer vis-à-vis l'Ile 
Ionienne de Saint-Maure, 1000 habitants. 

Bassin de l'Achélous. — Angelo-GastrQn, à peu de 
distance de l'embouchure du fleuve, 2000 habitants; 
Carpenitzë , dans les parties les plus élevées de la vallée 
de l'Achelous , 2200 habitants ; Yonizza , ville commer- 
çante, près du rivage méridional du golfe d'Arta, 3200 
âmes. 

Presqu'île de Morée. — Tripolitza , au centre de la 
péninsule, 2200 habitants. Sa population était de 14000 
âmes avant l'insurrection de la Grèce. Calamata,port 
de mer, 1500 habitants. Sa population était de 9000 
âmes avant sa destruction par Ibrahim-Pacha en 1827. 
Nauplie, ville forte et port de mer, 10000 habitants. 
Poros, port de mer dans le golfe d'Athènes, 6000 habi- 
tants. Mistra , dans la Laconie , 1800 habitants; elle en 
avait SOOO avant 1821. Garitena, sur l'Alphée et dans 
TArcadie , 3000 habitants. Goron , port de mer, 2000 
habitants. Modon, port de mer, 3000 habitants. Navarin, 
port de mer, pris par les Grecs , repris parles Égyptiens, 
incendié par la foudre du ciel , 920 habitants. Arcadia 
ou Cyparissa, port de mer dans la Messénie, 580 habi- 
tants. Gastouni, dans i'Élide ,4000 habitants. Léondari 
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en Arcadie, 1500 habitants. Calayrita, en Arcadie» 
2S00 habitants. Monembasie', 1800 habitants. Retirés 
dans la citadelle de Patras, les Lailiotes ont causé , par 
leur longue résistance et par leurs excursions dévasta- 
trices, la ruine entière de la ville de Fatras. Monem- 
basie , 2000 âmes ; après avoir souffert les horreurs de 
la plus cruelle famine , les Turcs de cette ville se ren- 
dirent aux Grecs insurgés. 

Parmi les habitants des provinces continentales de la 
Grèce on comptait un musulman sur quatre chrétiens. 
L^expulsion des musulmans , qui étaient les plus riches 
propriétairesj^t les principaux capitalistes du pays , a 
ftrit une forte brèche à la population de la Grèce et a 
porté un grand préjudice à son agriculture. 

La plupart des musulmans de la Morée tiraient leur 
origine de TAsie-Mineure. Leur caractère était généra- 
lement assez doux , à l'exception des Turcs de Bardon- 
nia , dans la Laconie , et de Lala, dans le bassin de l'Ai- 
phée. Ces derniers, qui se distinguaient par des disposi- 
iions féroces et par un penchant à la déprédation , ve* 
talent de l'Épire et delà Macédoine, et n'étaient deve- 
nus nombreux qu'après les funestes résultats de l'insur- 
rection de 1770. 

On trouve dans la partie septentrionale du continent 
de la Grèce beaucoup de chrétiens dont les ancêtres 
étaient sortis de l'Albanie. Ils conservent encore le lan- 
gage et le costume militaire de leurs aïeux. — Ces chré- 
tiens , d'une origine albanaise , ont pris presque tous 
une part très active et très utile dans la défense de la 
liberté de la Grèce , et se sont montrés intrépides guer- 
riers pendant la guerre , commerçants habiles et intel- 
ligents pendant la paix. 
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Avant rinsurrecUon de 1621> le reveim teitritorial de. 
la Horée s'élevait à 35 millioDS de francs» La valeur de. 
ses produits manufacturiers était dé 10 milliQDS de la 
même monnaie. Le fisc ottoman tirait annuellement de 
cette péninsule cinq millions et demi de francs , c'est-à- 
dire trois millions et demi pour la dlme des produits a- 
gricoles et industriels , un million pour le karadge on 
capitation , et un million pour les douanes. 

Le pacha , ses subdélégués , les commandantsr de tou- 
tes classes et les employés des contributions» enlevaient 
en sus aux habitants une somme.de près de dix millions 
de francs chaque année , par des extorsions et des mal-^ 
versations'de tout genre. 

Le revenu territorial de la Grèce continentale^ située 
au nord de l'isthme de Gorinthe, y compris celui de l'tle 
d'Eubée > était estimé à IS millions de francs. Le reve- 
nu industriel et commercial de cette même partie de la 
Turquie ne dépassait pas la somme de 6 millions» 

La Porte tirait de ces provinces deux millions six 
cent mille francs, tant pour la dtme des produits indus^ 
triels et agricoles que pour le karadge et les douanes. 
Cependant les agents du gouvernement turc trouvaient 
le moyen, en pressurant ces peuples, de leur arracher 
annuellement plus de 6 millions de francs. 

Les habitants des îles helléniques qui font partie du 
nouveau royaume de la Grèce dépendaient, comme 
ceux des ties Gyclades et Sporades de l'Archipel, du 
commandement du capitan-pacha, à qui ils payaient 
leurs redevances annuelles. Leurs contributions de tout 
genre ne s'élevaient pas à 600000 francs par an. La fis- 
calité ottomane n'étant pas établie dans ces ttes» tes ad- 
ministrations locales étaient presque partout confiées^ 
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aux conseils monicipaiix; les spoliations et les vexations 
tyranniqaes y étaient beaucoup plus rares que dans les 
autres parties de la Grèce. Nous ayons vu que, sous les 
Turcs , le revenu régulier que le gouvernement ottoman 
tirait annuellement de toutes les parties qui composent 
ce nouvel état ne dépassait pas la somme de 6700000 
francs. 

Le karadge ou capitation a dû être nécessairement 
supprimé ; mais cette perte a été plus que compensée 
par l'accroissement des droits d'entrée sur les marchan- 
dises étrangères et par rimp6t iropolitique exigé sur la 
sortie des produits agricoles et industriels du pays. On 
estime à 13 millions de francs par an le revenu actuel 
de la monarchie grecque. Ce revenu est dans un état 
progressif. 

' Il est reconnu insuffisant pour l'entretien d'un roi , 
d'une cour» des administrations civiles et judiciaires , 
des ambassadeurs et des consuls accrédités dans les 
pays étrangers , d'une armée de terre , d'une armée 
navale et de leur matériel, et pour l'acquittement des 
intérêts de la dette nationale. Il n'a pas été possible 
jusqu'ici au gouvernement grec de parvenir, par la plus 
rigoureuse économie , à couvrir les dépenses publiques 
par les moyens de ses recettes ordinaires. Des emprunts, 
quoique modérés , sont devenus indispensables. Cepen- 
dant les dépenses excessives faites pendant la guerre de 
l'insurrection , et les frais extraordinaires nécessités par 
l'installation du nouveau monarque avec sa cour et par 
la solde des troupes bavaroises qui l'accompagnaient, 
ont obligé la Grèce à contracter des emprunts pour plus 
de 120 millions de francs. Ces emprunts ont pour garan- 
tie légale toutes les propriétés publiques du royaume. 
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La création du' royaume de la Grèce a été représentée 
par plusieurs écrivains comme une entreprise complè- 
tement avortée (1)« 

Rien n'a été fait pour accroître la population et pour 
attirer en Grèce des émigrants chrétiens des autres par-- 
ties de la Turquie. Au lieu de cet accroissement désiré 
et cru infaillible , on voit tous les Jours des Hellènes 
quitter leur pays, devenu libre, pour aller s'établir 
dans les provinces ottomanes. 

L'agriculture reste dans l'inertie , tant par le défaut 
de capitaux que par la rareté des ouvriers et le haut 
prix de la main-d'œuvre. Les soldats bavarois qui sont 
rentrés dans leur pays natal auraient dû être retenus 
en Grèce par des concessions gratuites d'une partie .des 
terrains. appartenant à l'état. On aurait imité en cela la 
conduite sage et prévoyante du cardinal de Richelieu et 
de son habile successeur Golbert, qui licencièrent en 
Canada, dans la première moitié du 17« siècle, plu- 
sieurs régiments français, dont les officiers devinrent 
possesseurs de fiefs^ et les soldats colons cultivateurs. 

Les économies faites par les militaires bavarois, qui 
étaient soldés libéralement par le trésor grec , seraient 
restées dans le pays , au lieu de passer ea Allemagne ; 
elles auraient accru la richesse nationale de la Grèce, et 
donné un développement actif à son industrie agricole. 

Ce pays , si avantageusement situé pour entretenir 
des relations commerciales entre l'Europe et l'Asie , ne 
possède pas la moitié des navires marchands qu'il avait 
avant son insurrection contre les Turcs. Les Hydriotes 
et les Spezziotes, animés par leur généreux patriotisme 
pendant la guerre, et n'étant plus favorisés par les cir- 

(i) Entre autres SUde, dans sef ConMératiom sur le Levant. 
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constances qui leur procuraient autrefois, comme vas- 
saux de la Sublime Porte, la libre entrée de tous les 
ports de la Turquie , voient leur misère s'accroître tous 
les jours. Il est assez probable, comme nous l'avons déjà 
observé, qu'ils ne tarderont pas long-temps à abandon^ 
aer leurs rochers stériles , que les immenses profits de 
leur industrie commerciale avaient couverts de palais de 
marbre. 

La population d'Ipsara, chassée de son lie parles 
Turcs durant la guerre, reste en grande partie errante 
et disséminée parmi les Grecs. 

Les braves Palicares, défenseurs zélés et persévé-^ 
rants de leur patrie , voient leurs services méconnus ou 
dédaignés et végètent dans la misère. M'anraientrils pas 
le droit de réclamer, h titre de don gratuit, une partie 
de ces terres conquises et conservées au prix de leur 
sang et par la mort d'un très grand nombre de leurs com«- 
pagnons d'armes? 

La Grèce manque d'hommes et d'argent. Les capitaux 
entrés dans ce royaume par les emprunts , par les dé- 
penses locales de l'armée française pendant son occupa- 
tion de la Morée, et par les nombreux et généreux pré- 
sents de Charles X , roi de France , et de l'empereur de 
Bossle, sont sortis du pays par diverses voies, et surtout 
à cause de la nécessité de payer le surplus de la valeur 
des marchandises importées. 

Le manque de population et de capitaux sera long- 
temps, pour le nouveau royaume de Grèce , une cause 
retardatrice dans la marche de son déTcloppement et de 
M prospérité* C'est principalement pour ce motif que les 
Grecs raisonnables, doivent à jamais regretter Texput 
sion complète des musulmans qui habitaient la Grèce. 
Au lieu d'imiter les rois d'Espagne Philippe II et Phi- 
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lippe III d'Autriche > qui, égarés par le fanatiaine reli- 
gieux , cbassèrent de la péninsule espagnole , sous de 
mauvais prétextes, les Maures mnsulmans 9 qni étaient 
les meilleurs cultivateurs du pays, les Grecs auraientdù 
prendre pour exemple la conduite noble et plus pru- 
dente du gouvernement russe , qui a su cons^ver dans 
ses dernières conquêtes une grande partie des anciens 
habitants , disciples de l'Alcoran, Loin de les vexer, il a 
étendu sur eux , avec impartialité , son action puissante 
pour les protéger et les contenir. 

Se trouvant à l'égard des disciples du Coran dans le 
rapport de 5 à 1 , et étant avec eux , pour les droits ci- 
vils et politiques, sur le pied d'une parfaite égalité, les 
chrétiens Grecs n'auraient eu rien à craindre de leurs 
compatriotes musulmans. La population de ce royaume 
n'aurait pas été affaiblie parle départ de plus de 160000 
individus. L'industrie plus avancée et les richesses de 
ces derniers n'auraient pas été irrévocablement perdues 
pour la Grèce. Que de temps il faudra aux Grecs pour 
réparer les funestes résultats de cette grande Cante poli- 
tique ! 



ILE DE CANDIE OU CRÈTE. 

Située à l'extrémité méridionale de la mer Egée, l'Ile 
de Candie n'appartient ni aux Sporadesde la Grèce, ni à 
celles de l'Asie. Elle forme une masse distincte et déta^ 
chée entre la Morée et l'Asie-Mineure , et se trouve sur 
la route des bâtiments qui , venant de l'ouest, se ren-* 
dent en Egypte ou en Syrie , ou bieft se dirigent à tra- 
vers l'Archipel vers les grandes échelles de Smyme, 
de Constantinople, de Salonique et d'Athènes. 



I 



^ 166 -• 

Tant que la république de Venise a possédé iHle de 
Candie , pour la conservation de laquelle elle a fait, 
pendant plus de soixante ans, des efforts énergiques, 
persévérants et glorieux , elle a exercé une puissante 
influence sur tout le commerce du Levant, et principa- 
lement sur celui d'Alexandrie d'Egypte et des échelles 
de la Syrie. La perte de Candie a été pour les Vénitiens 
un grand pas vers leur décadence maritime et commer- 
ciale. 

La surface de l'ile de Candie, qui s'étend de Test à 
l'ouest sur une longueur de 62 lieues et sur une largeur 
moyenne de 6 lieues, est de 372 lieues carrées. Sa po- 
pulation est égale à celle des Cyclades et des Sporades 
prises ensemble ; elle correspond à 450 habitants par 
lieue carrée. 

La forme de celte ile est renflée vers le centre ; les 
deux pointes, fortement allongées, sont comparées aux 
cornes d'un bélier. 

La moitié des Candiotes professe la religion musul- 
mane; l'autre moitié est chrétienne. Mais on ne voit pas 
entre ces deux portions du même peuple ces répugnan- 
ces et ces antipathies qui existent entre les musulmans 
et les chrétiens dans les autres possessions de l'empire 
ottoman. Les Candiotes musulmans s'unissent souvent 
par des mariages à des chrétiennes , sans que celles-ci 
soient obligées d'embrasser la religion de leurs époux. 

Une chaîne de montagnes parcourt l'Ile dans toute sa 
longueur et présente trois points culminants : le mont 
Blanc, le mont Ida et le mont Dictée. Le mont Ida est 
au milieu ; ses sommets , couverts d'une neige éternelle, 
s'élèvent dans les airs à la hauteur de 2260 mètres. 
Le mont Blanc , situé à l'ouest , est moins élevé que le 
mont Ida. Le mont Dictée , qui termine la partie orien- 
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taie de Tlle , est beaucoup plus bas que les deux autres 
pies. 

Les oraugers , lés oliviers , les mûriers et les vignes 
abondent dans les vallées basses et sur les plages mari- 
times; les flancs des montagnes sont couverts de cbènes 
verts j de pins et de cyprès. 

La surface de cette lie a été bouleversée par des feux 
souterrains; ils ont ouvert trois brèches ou coupures 
dans la chaîne centrale des montagnes. C'est par ces 
trois brèches que passent les principaux chemins qui 
servent aux communications de la côte du nord avec 
celle du sud. 

La première coupure est au sud de Rétimo et sépare 
le mont Blanc du mont Ida; la seconde est au sud de la 
ville de Candie, sur le chemin qui conduit aux ruines 
de Gortyne et à la plaine de Messara; la troisième est 
dans la partie la plus étroite de l'Ile près du golfe Mira- 
bel , dans un endroit où la mer ne laisse qu'un isthme de 
trois lieues de largeur entre les deux côtes septentrio- 
nale et méridionale. 

La première de ces communications est protégée du 
côté du nord par le château de Rétimo , la seconde par 
la forteresse de Candie , et la troisième par le fort de 
Spina-Longa , à l'entrée du golfe de Mirabel. 

La côte méridionale de Candie est toute droite et 
presque sans découpures; mais la côte septentrionale^ 
déchirée par des golfes profonds , offre aux navigateurs 
des abris sûrs et des mouillages excellents. Les golfes 
les plus importants de cette lie sont ceux de Kissamos, 
de la Canée , de la Sude et de Spina-Longa. 

A l'entrée occidentale du golfe de Kissamos y vis-à- 
vis l'Ile de Cérigo , on trouve le petit Ilot de Carabousa, 



( 
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qui a élë dans tous les temps le repaire des pirates. 
Ceox*ci ont causé beaucoup dédommages au commerce 
européen pendant une partie de la guerre de l'insurrec- 
tion de la Grèce. Les Anglais avaient pris le sage parli 
d'occuper cet Ilot et d'y établir une petite station mari* 
time. 

La yilto de la Ganée, dans le golfe de ce nom, à Test de 
celui de Kissamos » ne possède qu'un port artificiel à 
moitié comblée La fertilité de la plage maritime qui en- 
Tîronne ce vaste golfe est la principale cause de Tim- 
portance de cette ville. 

Le golfe profond de la Sude, séparé de celui de la 
Ganée par la gorge étroite de la presqu'île d'Akrotina, 
est un des meilleurs ports des mers du Levant. L'île et 
le fort de la Sude le couvrent , comme un brise-lame , 
contre le seul vent qui puisse y pénétrer» dans sa lon- 
gueur de plus de deux lieues. Ce port peut contenir un 
très grand nombre de vaisseaux de ligne. Une flotte 
stationnée sur ce point intercepterait facilement tous les 
bâtiments qui se rendraient soit à Constantinople , soit 
à Alexandrie d'Egypte. 

Le cbâteau de Rétimo , situé au centre d'un golfe 
très évasé , ne possède qu'un mauvais port , et n'a d'im^- 
portance , comme la Ganée , qu'à cause de' la fertilité de 
la plaine qui l'environne. 

Entre Rétimo et Ja ville de Gandie, la côte maritime 
est presque inabordable , A cause des nombreux ressauts 
dm mont Ida* Le port de la ville de Candie est mauvais 
et incomplètement abrité par l'tle Die. Mais à l'est de la 
ville de Candie, derrière le cap Saint-Jean, on voit la 
baie de SpinarLonga, presque aussi vaste que celle de la 
Sade. 
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Sffr la (;6te méridionale de l'tle , fa baie de Spbakia (1)^ 
le golfe de Messara , mi pied du mont Ida ^ et ia baie de * 
Hiérapitsa, au pied du mont Dictée > né sont que des 
rades dangereuses , exposées aux ritfalea et owértea à 
tous tes tettts. 

L'Ile de Candie est divisée en trois sandgiakats : 1« de 
la Canée , 2<> de Rétimo ^ S® de Candie. 

La ville de Candie , capitale de l'Ile , a une population 
de 14000 âmes , Rétimo de SOOO , et la Canée de 8000. 

L'île de Candie est généralement fertile ; sa position » 
pour le commerce , est une des plus avantageuses de 
l'univers. 

La puissance européenne qui posséderait l'île de Can- 
die aurait la clef principale de la mer Egée , des mers 
d'Egypte , de Syrie et de Caramanie , ainsi que du grand 
canal qui sépare l'Afrique des côtes méridionales de la 
Grèce. 

Il serait à désirer, pour l'intérêt général du commerce 
du Levant , que cette lie cessât de dépendre de la domi- 
nation ottomane , et iTùt déclarée un pays neutre sous le 
commandement spécial et distinct d'un prince hérédi- 
taire. Ce chef, personnellement intéressé à faire naître 
et à consolider la prospérité de son lie, accueillerait dans 
ses ports, d'une manière également favorable et protec- 
trice , les blltiments de toutes les nations. Mais cette 
prospérité ne pourrait s'affermir qu'en donnant les mè - 
mes droits politiques à tous les habitants sans distinc- 
tion. Cette juste concession, qui procurerait à l'Ile 



(1) Les Sphakiotes, toas chrétiens, ont an caractère fier et indépendant 
comme les Maynotes du mont Taygète , dans la Morée^ ils ne permettent 
pas aax musulmans de s'établir parmi eux. 
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les immenses avantages de la concorde et de l'union , 
deviendrait nn utile exemple poirr tous les autres gou- 
vernements de la Turquie. Les dispositions actuelles 
des Candiotes rendraient ai^sez facile dans cette lie 
l'application de ce principe philanthropique et conser- 
vateur. 
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TURQUIE ASIATIQUE. 



Cette partie de l'empire ottoman contient l'Asie- 
Mineure y à l'ouest; la Haute- Asie» entre l'Euphrate et la 
Perse , à l'est ; et la Syrie , au sud. 



ASIE-MINEURE. 

L'Asie-Mineure est une vaste presqu'île que la mer 
Noire, la Propontide, la mer Egée et la mer de Syrie, 
entourent de trois côtés, et qui s'étend à l'orient jus- 
qu'au bassin de TEupbrate, 

La surface de l'Asie-Mineure est de 24 mille lieues 
carrées; elle est, par conséquent, vingt-quatre fois plus 
grande que toute la Morée. 

Semblable à cette péninsule européenne, elle pré- 
sente, comme elle, la forme d'un vaste prisme tronqué, 
dont le plateau supérieur est une immense plaine très 
élevée au dessus de la mer, et dont les flancs sont déchi- 
rés par des cours d'eau qui se dirigent vers le bassin de 
l'Euphrate et vers les mers environnantes. 

Ce haut plateau central a 80 lieues de longueur, de 
l'ouest à l'est, depuis Affioum-Hissar jusqu'à Gésarée de 
Capadoce, et environ 60 lieues de largeur^ du nord au 
sud, depuis Angora jusqu'à Konieh (1). Son pourtour 
occidental est couvert jde bourgs et de villages, à cause de 
son sol fertile et bien arrosé ; mais sa partie orientale 
D'offre guère que des pâturages dans lesquels errent , 

(1) Aatrefoi9 IcoDiam. 

I. 11 
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.antes sont situées vis-à-vis des 
^es par lesquels les plaines mariti- 
xflineure et la vallée de l'Euphrate corn- 
^i avec le grand plateau central de celte pë- 
"flles devraient être régulièrement fortifiées ; 
/fie gouvernement turc les a négligées comme la 
^Bfi ^^ ^^^^^ stratégiques les plus faciles à défendre, 
/ retrouvent en grand nombre dans ses vastes états. 
^a Galatie (1) et la Haute-Phrygie occupaient autre- 
(oîsl^ plateau central. La Gappadoce et la Petite-Ârmë- 
jije l'entouraient à l'est; le Pont, la Paphiagonie et la 
jytbinie, sur le littoral de la mer Noire, le couvraient 
au nord ; la Mysie^ la Lydie etla Carie, sur la mer Egée, 
formaient , à l'ouest , la partie la plus fertile et la plus 
brillante de son entourage j la Lycie , la Pampbilie et la 



(i) On assure qae la Galatie doit son nom à ane troupe nombreuse de 
Gaulois qui y après avoir ravagé la Grèce et la Thrace, allèrent s^établir 
sur la partie la plus montueuse et centrale de PAsie-Minenre. 
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ie, sur la mer de Syrie, présentaient vers le sud une 

*^ontaeuse , traversée de Test à l'ouest par la haute 

\^ méridionale du Taurus. L'a Pisidie» la Lyaconie 

^ ^ occupaient le terrassement intermédiaire 

"% le haut plateau du centre et la chaîne 

f^^ du plateau central plusieurs contre- 

t^ ^ aux caps les plus saillants des mers 

^us remarquables de ces contre- 
partant du cap Anémour, près, 
«e de la Caramanie, vis-à-vis 
^tf porte au nord -ouest, passe par 
^oi-Hissar et Kutaya /et se dirige sur le mont 
^e d'Asie, d'où il se détourne à l'ouest pour aller 
oe réunir au mont Ida , de la Troade ; 2^ un autre con- 
tre-fort qui, allant du sud-ouest au nord-est , commence 
au cap Micale, voisin de l'île de Samos, passe à l'ouest 
auprès de Kutaya et de Boli , et se termine à la pointe 
de Kérembé, la plus septentrionale de l'Asie-Mineure. 

Deux grandes chaînes , longeant les rivages de la mër 
Noire et de la mer de Syrie, lient entre eux les contre- 
forts du plateau central. La chaîne méridionale, qui est 
beaucoup plus élevée que la chaîne septentrionale, 
prend le nom de mont Taurus, et la dernière se distin- 
gue sous celui d'Anti-Taurus. 

Ces deux grandes chaînes , le plateau central , les 
contre-forts qui se détachent de celui-ci, et leurs inter- 
sections nombreuses 9 présentent aux yeux du voyageur 
une image confuse et désordonnée en apparence. 

C'est à cause de cet ensemble entortillé que les an- 
ciens avaient donné aux monts Taurus et au plateau 
central, dont ils ne faisaient qu'un seul massif, le nom 
de Serpent-Sinueux . 

11. 
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La chaîne de i'Anti-Taurus ou Taurus dé la mei' 
Noire se prolonge à Test, passe dans l'Arménie, entre 
Trébisonde et Erzeroum , et ya se réunir aux monts 
MoschiqueSy qui sont eux-mêmes un contre-fort méridio^ 
nal du Caucase. 

Le Grand-Taurus ou chaîne méridionale se prolonge 
également à l'est, traverse l'Euphrate, un peu au sud de 
Malatia, et ya se joindre prés du lac de Yan, qu'il enve- 
loppe, à la chaîne médique, laquelle, sortant du Caucase, 
Répare le royaume de Perse de la Turquie asiatique. 

Du point de jonction du Grand-Taurus à la chaîne 
médique , près du lac de Yan et du mont Ararat , on 
Toit se détacher également à l'est une longue ligne mon- 
tueuse, à laquelle plusieurs géographes ont donné le 
ûom de chaîne indo-persique. Cette chaîne longe à peu 
de distance le rivage méridional de la mer Caspienne, 
passe prés de Téhéran, capitale actuelle de la Perse, 
traverse la province persane de Rhorassan et celle de 
Hérat , sépare la Boukarie du royaume de Caboul ou 
Afghanistan, fournit plus à Test les sources de Tlndus, 
et va se réunir aux monts Hymalaya, qui sont les mon* 
tagnes les plus élevées de la terre. 

En parlant de la Syrie nous verrous que la chaîne du 
Taurus de l'Asie-Mineure se réunit , par le mont Ama- 
nus , à la chaîne du Liban et à ses ramifications. 

Le mont Caucase est une chaîne continue de monta- 
gnes de la plus grande élévation , laquelle occupe en- 
tiérement l'espace de terre ou isthme compris entre la 
mer Noire et la mer Caspienne par les 40 et 42 degrés de 
latitude nord. 

Son inclinaison est de Touest-nord-ouest à l'est-sud- 
est. Sa longueur est de 200 lieues en ligne droite. Il of- 
fre un massif aussi étendu et encore plus élevé que les 
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Alpes dTurope , puisque son pic dominant (le mont 
£lbourous) a une élévation de 5426 mètres au dessus du 
niveau de la mer. 

Les plus hautes sommités du Caucase sont graniti- 
ques ; mais ses flancs sont couverts de schiste et de grès. 
On trouve rarement du calcaire dans les hautes vallées; 
mais on en voit à nu et en très grandes masses jsur le 
littoral maritime. 

Les pentes du Caucase sont extrêmement escarpées 
vers le nord, et descendent d'une manière pres<|ae 
abrupte sur le grand plateau qui termine de ce côté les 
vastes steppes de la Russie. Aux yeux des voyageurs 
qui viennent du nord> le Caucase présente de loin l'as^ 
pect d'une immense muraille aussi impo^sante par sa 
longueur que par sa grande élévation. 

Ses pentes méridionales sont assez, douces et se lient 
avec les chaînes montueaaes dont nous avons parlé plus 
haut. 

. Les sommités du Caucase sent couronnées de neiges 
éternelles ; mais ses flancs sont couverts d'arbres et de 
pâturages. Le luxe de la plus brillante végétation se 
montre principalement sur son versant méridional. 

En avant du flanc septentrional du Caucase on voit 
couler le Kouban vers la mer Noire ^ et le Térek vers 
la mer Caspienne. Ces deux cours d'eau descendent des 
plus hautes sommités placées au centre de la chaîne eau- 
cassienne* 

Le Rour, qui prend sa source près des mêmes crêtes 
du côté du midi y longe de l'est à l'ouest le pied méri- 
dional du Caucase , et verse ses eaux dans la mer Cas- 
pienne , après avoir reçu l' Araxe qui prend naissance 
dans les montagnes dont le mont Ararat est un des points 
culminants. 
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Les lignes militaires du Kouban et du Térek sont 
nnies entre elles par les forteresses de Grègorieff , de 
Stayrepole et d'Ekatheringrad. 

Ces lignes sont bordées dans leors interralles par des 
hordes de Cosaques venus du Don et du Borysthëne. 
Ces mesures dèfenstTes font honneur à la sagesse du 
gouvernement moscovite. 

Les Gircassiens sont répandus sur tout le revers sep- 
tentrional du Caucase. Quoique appartenant par les trai- 
tés à Pempire russe ^ ce peuple est demeuré à peu près 
indépendant. 

' La province du Daghestan , qui appartenait autrefois 
à la Perse, occupe la partie orientale du versant sep- 
tentrional du Caucase , et se trouve contiguë à la Cir- 
cassie. Le versant méridional de cette grande chatne est 
occupée, de Touest à Test, par la Mingrélie, Plmérétie, 
la Géorgie, et par la province, autrefois persane , du 
Chirvan. 

Trois routes conduisent des lignes du Kouban et du 
TérelL dans la Géorgie et laMingrélie^ à travers la chat- 
ne du Caucase : la première tourne le Caucase vers la 
mer Noire ; la seconde passe le long de la mer Caspien- 
ne , et la troisième le traverse vers son centre à un col 
élevé , d'où sort le Térek. 

La route de la mer Noire , qui est celle de l'entrée des 
Susses en Turquie , parcourt un terrain bas, souvent 
noyé vers le nord par les eaux qui s'épanchent du Kou- 
ban ; elle était successivement défendue par les forts 
d'Anapa et de Soudjouck<i»Kalek, et par le château de 
Gbélindgik. 

Mais le fort d'Anapa et celui de Soudjouk-Galek no 
peuvent être considérés que comme des batteries de 
côtes, Celui de Gbélindgik a très peu de développement 
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«t ne suffit pas même poar défendre la belle rade de eè 
«om^ qui peut recevoir les plus gros navires. — G'ëtail 
dans ces trois échelles de la mer Noire, et dans le port 
de Poti , à l'embouchure du Phase, que les Gircassiens 
venaient autrefois vendre leurs marchandises aux Turcs. 
C'était là qu'on allait chercher les belles esclaves qui 
peuplaient les harems de la Turquie. 

On a peine à concevoir l'imprévoyance du gouverne- 
ment ottoman, qui, couvert par la ligne inabordable du 
Caucase , n'avait que ce seul défilé à défendre , et qiH 
l'avait négligé au point de n'y établir que des batteries 
de côte et de petits ouvrages incapables de faire une 
longue résistance. 

Le même reproche doit être fait au gouvernement 
persan, qui , ayant à couvrir à l'extrémité orientale du 
Gaucase^prés de la mer Caspienne, le défilé de Derbent, 
encore plus difficile et plua étroit que celui d'Anàpa» 
avait négligé de le fortifier, d'y établir une garnison 
suffisante , et l'a laissé tomber entre les mains des Rus- 
ses (1). 

La Daghestan ou le pays des Lesghis, autrefois Da- 
faes , dans lequel se trouvent les Pyles albaniennes , a 
été cédé par la Perse à la Russie. — Ce fut un triste 
don pour cette dernière puissance , car les Lesghis ou 
Dahes sont encore, comme dans l'antiquité , la partie 
la plus féroce et la plus indomptable de la population da 
Caucase (2). 

Le troisième chemin , par le col du Térek et par le 
centre du Caucase, ne présente qu^un défilé continu 
au milieu de rochers escarpés et de précipices. Il n'ad- 

(1) Ce défilé était conna des anciens sons le nom de Pyles àlbaniennei, 
(S) iMdomilî AiM9.(V]|ioiLB.) . 
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met pas les voilures ; les cbévanx le passent avec la plus 
grande difficulté : ces animaux ont besoin d'être soute- 
nus par des cordes, en plusieurs endroits, pour ne pas 
tomber dans les abymes. 

N'ayant plus à redouter les formidables passages du 
Caucase , dont ils sont deyenus les maîtres « les Busses 
peuvent actuellement utiliser pour leur défense cette 
énorme chaîne de montagnes. 

Profitant de la faiblesse de ses ennemis et de ses bril- 
lants succès dans les dernières guerres, la cour de Saint- 
Pétersbourg est parvenue non seulement à enfermer 
tout le massif du Caucase dans ses possessions , mais en- 
core à s'étendre vers le sud. Elle s'est fait céder par la 
cour de Téhéran et par la Sublime*Porte la Mingrélie, 
rimirétie, la Géorgie, le Cbirvan (ancienne Albanie), 
ainsi que tout le bassin du Kour, et la partie septentrio* 
nale de celui de l'Araxe. Ce dernier bassin renferme la 
haute vallée d'Érivan; celui du Kour contient le pa- 
chalik de Akaiziké et la Géorgie turque. 

On peut dire que depuis ces concessions la Turquie 
asiatique et la Perse sont entièrement livrées à la merci 
de la Russie. C'est pour être maîtres absolus et tranquilles 
de cette frontière importante que les Busses travaillent 
avec persévérance, depuis de longues années, à soumet- 
tre complètement à leur autorité toutes les populations 
belliqueuses des deux versants du Caucase. 

C'est alors qu'ils pourront dire que toute l'Asie occi- 
dentale et méridionale, y compris l'Indostan, se trouvent 
ouvertes à leurs invasions. 

Mais revenons à l'Asie-Mineure, que nous avons quit- 
tée pour expliquer tout l'ensemble des chaînes mon- 
tueuses du système Tauro-Caucasien , et présentons le 
tableau des cours d'eau de cette vaste péninsule, de ses 
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vallées , de ses principales commuDications et de ses vil- 
les les plus iaiportanles. 

En quittant les versants méridionaux du Caucase, on 
trouve la rivière du Phase entre les deux provinces de 
Mingrélie et d'Imirétie au nord» et la province de Gou- 
rié au sud. Tout ce bassin appartient actuellement à la 
Russie. 

On rencontre ensuite sur le territoire ottoman les 
Lazes , population guerrière et turbulente , qui habite le 
littoral maritime du pachalik de Trébisonde. Ce pachalik 
faisait partie autrefois du royaume du Ppnt. 

Après la chute de Gonslantinople, en 1453 , ce pays , 
malgré sa petite étendue , avait pris le titre fastueux 
d'empire de Trébisonde, sous la domination d'un des 
princes fugitifs de la maison de Comnène. 

La ville actuelle de Trébisonde a une très mauvaise 
rade. Elle aurait été mieux placée sur le site de Plata- 
na , où existe un bon port. 

r4ependant Trébisonde est le débouché maritime de 
l'Arménie. Cette ville est également importante sous le 
rapport militaire, parce qu'on pourrait, de ce point 
maritime , monter en quelques marches sur le plateau 
d'Erzeroum , qui domine toute la Turquie d'Asie. 

La côte maritime, depuis Trébisonde jusqu'à Sinope, 
est agréablement découpée par une infinité de cours 
d'eau qui descendent , soit du plateau central, soit de 
la chaîne peu élevée du Taurus septentrional. Parmi ces 
cours d'eau on distingue, de Test à l'ouest, l^la ri- 
vière de Gumuch-Kané, qui a son embouchure près de 
la ville deTiraboli; 2"" le Thermodon, qui mouille les 
murs de Thermes ; S"" le Yekil-Irmak (anciennement Iris), 
qui est formé par la réunion de l'affluent de Niksar et de 
celui de Tokat. 
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Les Tilles du bassin de l'Iris sont Kara-Hissar, Niksar^ 
Tokat , Amasie et Sansoum-Niksar. L'ancienne Nëo-Cë* 
sarëe y et Kara-Hissar , sont de petites villes pen impor* 
tantes. Mais Tokat, dont la population est de 45000 ha- 
bitans , fait un commerce considérable en soie j en ma- 
roquinSy et surtout en cuivre, que l'on exploite dans les 
nvontagnes voisines. . 

Tokat est sur la route que suivent les caravanes qui 
de la Perse se rendent à Gonstantinople. li'encéinte de 
Tokat est protégée par deux petits forts extérieurs. Des 
tours carrées la flanquent sur tout son développement. 
Cette ville , si importante par son commerce et sa posi- 
tion , devrait être mise dans un bon état de défense par 
des ouvrages avancés. 

La ville d'Amasie a beaucoup perdu de son ancienne 
importance; mais, se trouvant sur le chemin de To- 
kat à la mer , elle se soutient encore par son commerce 
de passage. Le bourg de Tchar-Ghambey , an dessons 
duquel l'Iris se jette dans la mer Moire, est actuellement 
l'échelle maritime de Tokat et d'Amasie. 

Avant d'arriver au Kisii-Irmak ( autrefois Halyâ) , qui 
est le plus grand cours d'eau de cette péninsule, on 
trouve le golfe de Sansoun , avec le port et la petite ville 
de ce nom. Ce golfe , qui était assez profond, se comble 
tous les jours par les alluvions successives des fleuves 
Iris et Halys, qui s'y jettent. 

Cette diminution progressive delà profondeur del'ean 
dans les ports maritimes se fait sentir sur tout le littoral 
de l'Asie-Mineure. 

L'Halys prend sa source dans le plateau central et le 

traverse. Son principal affluent, qui passe par la ville de 

^ Sivas , sort des hautes montagnes qui bordent à l'ouest 

le bassin de l'Eupbrate. L'autre affluent vient du mont 
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Lycaon et baigne les murs d'Aksèraï. Réunis prés du 
bourg de Mandjour, au centre même du grand plateau , 
ces deux affluents coulent à peu de distance de Yeuzgat, 
et se jettent, après de longs et nombreux détours, dans 
la mer Noire , au dessous de BafTra. 

Teuzgat est le séjour habituel de la famille autrefois 
très puissante des Tcbapan-Oglou, dont le chef, par droit 
héréditaire , gouyernait une grande partie du vaste bas- 
sin du fleuve Halys. Ce privilège féodal a été aboli parle 
sultan Mahmoud. 

Sinope , port 4le mer et chantier de construction de la 
marine militaire de l'empire ottoman, est situé dans un 
golfe demi-circulaire, près du cap Indgé, qui est une 
des pointes les plus saillantes de l'Asie-Mineure vers le 
nord. 

A cinq lieues à Touest du cap Indgé on trouve le cap 
Kérempé, qui, s'avançant également Vers le nord, ne se 
trouve plus qu'à 42 lieues de distance de la Tauride; 
Cest la partie la plus étroite de la mer Noire. 

On voit entre le cap Indgé et le cap Kérempé le port 
de Inépoli , qui est l'échelle maritime de la ville de Ca^ 
tamouni , autrefois Pompéiopjolis. Toute cette partie de 
la Paphiagonie est couverte d'arbres forestiers et fournit 
en abondance des bois de construction au port mflitaire 
de Sinope. 

La c6te s'abaisse au delà An cap Kérempé, et présente, 
après le petit port de Gbidros, celui d'Amasra, l'ancienne 
Amastris. 

Placé , comme Sinope , sur l'isthme d'une péninsule, 
Amasra est égalenient très facile à fortifier. Ces deux 
villes n'ont à présent qu'une enceinte en mauvais état. 
Elles soM cependant d'ube haute importance politique et 
militaire. ' 



( 
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Au delà à'Amasra, on trouve le fleavt^ParthéniuS) 
qai élait la limite orientale de laBythinîe. Ce coursd'eau 
est profond, encaissé, et navigable par des bateaux. Il 
descend du plateau central , et débouche dans la mer 
Noire , au dessous du bourg de Bastin. 

On trouve , plus à l'ouest , Tembouchure du Sangaris, 
autrefois Sangarius, avec le port d'Héraclée de Bytbi- 
nie> qui sert d'échelle à la ville assez florissante de Boli. 

Le Saogarius se compose de trois affluents qui descen- 
dent, l'un de la haute plaine d'Angora, l'autre du mont 
Dindymène, et le troisième du mont Olympe. Le bassin 
du Sangarius contenait autrefois les villes de Pessi-* 
nonte, de Gordium , de Dorylée et de Bitbynium , qui 
n'offrent actuellement que des ruines. Ses villes actuel- 
les sont Angora , Louka , Beybazar et Kutaya. 

Angora , autrefob Ancyra , est une des villes les plus 
importantes de l'Asie-Mineurc. Sa population est d'envi- 
ron 40000 àroes. Son air atmosphérique, d'une extrême 
salubrité, est favorable à la longueur de la vie humaine. 
On attribue à ses beaux pâturages la laine soyeuse qui 
distingue les chèvres de ce pays. 

Située sur la plus facile et la plus importante des com- 
munications entre le rivage de la mer Noire et celui de 
la mer de Syrie , à travers le plateau central , la ville 
d'Angora fait un commerce actif et florissant. 

Kutaya est la ville capitale de tout le pacbalik d'Ana- 
tolie. 

Après le petit port de Galpé, la côte maritime ne pré- 
sente plus, jusqu'à l'entrée du Bosphore deThrace, 
qu'une plage ouverte où Ton peut, presque partout*, 
débarquer avec facilité et sans obstacle. 

On ne voit sur cette c6te qu'un seul moyen de dé- 
fense, qui consiste dans un petit fort carré , commandé 
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de toutes parts , au fond de la baie de Riva. Nous avons 
eu Toccasion de remarquer par nous-mème , sur les 
lieux , combien il serait utile d'établir une ligne d'où- 
vragesdéfensifs depuis la baie d'Ârtana, un peu à l'est de 
celle de Riva, jusqu'au golfe de Nicomèdie, qui s'avance 
très profondément dans les terres. Cette ligne défensive 
n'aurait par terre qu'environ cinq lieues d'étendue. Elle 
^ pourrait être couverte par un canal qui serait alimenté 

par les eaux des petites rivières qui descendent, d'un 
côté , dans le golfe de Nicomédie , et de l'autre dans la 
mer Noire. Appuyée par des redoutes et par des forts 
qui seraient construits à Riva, et dans la baie de l'Ancre, 
laquelle n'est qu'à 600 mètres du Bosphore , cette zone 
militaire pourrait être facilement défendue, et couvrirait 
parfaitement la ville de Scutari, faubourg de Gonstantino- 
pie , ainsi que tout le littoral asiatique du Bosphore et 
les ouvrages qui , de ce côté , défendent le passage du 
canal. 

On pourrait même prolonger cette zone défensive 
jusqu'au Sangarius, qui n'est séparé que par une di- 
stance de cinq lieues de l'extrémité orientale du golfe de 
Nicomédie. Cette seconde zone exigerait moins de tra- 
vaux que la première. 

Nous avons déjà démontré , dans nos considérations 
sur la Turquie d'Europe, qu'un ouvrage semblable pour- 
rait être construit entre le littoral de la mer Noire et 
les lacs de Buyuck-Tcbekmedgé et Cutchuk-Tchekmed- 
gé , près de la mer de Marmara, de manière à couvrir et 
à isoler complètement le rivage occidental du Bosphore, 
ses ouvrages défensifs, la ville de Constantinople et ses 
faubourgs européens. 

Nous avons décrit plus haut le Bosphore de Thrace 
dans sa conOguration physique; nous avons fait appré- 
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cier rimmeose importance de ce canal , qui lié deux 
mers^ et qui, situé entre l'Europe et l'Asie, facilite et 
agrandit les relations commerciales de ces deux conti- 
nents* 

A l'embouchure méridionale du Bosphore , la c6te 
asiatique se détourne à l'est et forme le golfe de Mico- 
médie ou Ismit. 

A rentrée de ce golfe, on voit les lies des Princes, quL 
sont couvertes d'oliviers , tandis que cet arbre toujours 
vert ne croit pas avec succès sur le continent voisin. 
Le petit bras de mer qui sépare ces Iles de la côte asia- 
tique suffit pour y produire une élévation dans la tem- 
pérature moyenne de l'air. 

Le golfe de Mondania est au sud de celui de Nicomé- 
die. Les anciens le connaissaient sous le nom de golfe de 
Cius ou Cianien. Ce golfe reçoit les eaux du lac Ascanius, 
sur les bords duquel était située l'ancienne ville de Ni- 
cée, célèbre par le concile général de ce nom. 

Mondania est le port de Brousse (ancienne Prusse)^ 
ville considérable qui se trouve à^ept lieues de la mer, 
au pied du mont Olympe. La population actuelle de Ni- 
comédie n'est que de 1500 âmes, celle deNicée de 12000; 
mais celle de Brousse s'élève à glus de BOOOO habitants» 

La vaste plaine qui entoure Brousse est couverte de 
mûriers. L'abondance des ruisseaux qui descendent de 
l'Olympe entretient partout la plus belle végétation. 
Des eaux thermales attirent dans cette ville des malades 
de toutes les parties de la Turquie. 

Le Bhyndacus prend sa source dans le mont Olympe, 
et tombe dans la Propontide^ entre le golfe de Monda- 
nia et la presqu'île de Gyzique. 

On voit encore sur Tisthme de Gyzique les anciennes 
ruines de la ville de ce nom. Cette presqu'île forme deux 



— 176 — 

vastes baies : l'une à l'est, et l'autre à l'ouest. C'est dans 
la baie occidentale , couverte par la petite île de Mar- 
mara (Proconèse), que l'Asopus et le Granique ont leurs 
embouchures. Ces deux derniers cours d'eau descendent 
du mont Ida de la Troade. 

Toute la côte maritime, depuis Gyzique jusqu'au cap 
Gara-Bogbaz, à l'entrée septentrionale de l'HelIespont, 
est basse et marécageuse. 

L'Hellespont a IS lieues de longueur, et sa largeur 
varie de 1800 à SOOO métrés. Son rétrécissement com- 
mence entre Tchardag (ancien Parium ) et la ville de 
Gallipoli. Sa largeur, sur ce dernier point , est de 4000 
métrés; elle diminue insensiblement jusqu'à être réduite 
à 1800 métrés à la pointe de Nàgara, entre les ruines 
d'Abydos et celles de Sestos. 

Nous avons déjà décrit les châteaux destinés à la dé- 
fense de l'Hellespont. Nous ajouterons que sur la côte 
d'Asie, prés du fort de Snltan-Galessi, on voit, aux 
bords du Rhodius, la ville moderne des Dardanelles, 
qui contient environ 6000 habitants. 

Le mont Ida , qui alimente l'Asopus , le Granique , le 
Rhodius et le Simoïs, renferme ^ avec toutes ses bran- 
ches ^ l'ancienne Mysie, dans laquelle la Troade était 
comprise. 

La plaine de Troie , arrosée par le Simoïs et le Sca- 
mandre , avait quatre lieues de longueur sur deux de 
largeur. Il parait certain que c'est au pied de la colline 
où naît le Scamandre , et prés d'un lieu nommé Bounar- 
Bachy, qu'était située Ilion , ou l'antique Troie. La ci- 
tadelle, nommée Pergame, occupait le sommet de cette 
colline. La ville d'Alexandria-Troas était située prés de 
la mer^ loin de l'emplacement de l'ancienne ville d'Ilion. 
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Ses murs d'enceinte sont encore remarqnables entre le 
cap Sigée et le cap Lectos (aujourd'hui cap Baba.) . 

Dans le golfe d'Adramiti , on voit la ville de ce nom 
et les ruines d'Assos. C'était à l'entrée de ce golfe que 
se terminait l'ancienne Mysie , dont la côte sur la mer 
Egée prenait le nom d'Eolide. 

Yis-à-vis les lies Hécatonises du golfe d'Adramit , on 
voyait naguère la florissante ville de Gydonie , qui devait 
sa prospérité à ses fabriques, et à un excellent collège où 
beaucoup de familles grecques du Levant avaient cou- 
tume d'envoyer leurs enfants pour y recevoir une édu- 
cation littéraire et industrielle. Fondée sous le règne du 
sultan Sélim III y et protégée par ce prince , cette ville 
avait acquis en peu de temps une population indus- 
trieuse qui s'accroissait tous les jours. Mais au commen- 
cement de l'insurrection de la Grèce elle a disparu sons 
le fer fanatique des musulmans de l'Asie-Mineure. On 
n'y voit plus que des ruines. 

C'est près de Cydonie , nommée Aïvali par les Turcs, 
que se trouve le meilleur mouillage entre le golfe d'A- 
dramiti et l'ile de Lesbos ou My tilène. 

Celte dernière lie, qui est très fertile et couverte d'o- 
liviers, possède plusieurs ports spacieux, profonds et 
très sûrs. Celui de Hiéro, actuellement port Olivier, 
près de la pointe méridionale de l'Ile , vis-à-vis le golfe 
de Smyrne , est le mieux abrité. 

Dans le grand canal de Lesbos , vis-à-vis la côte d'Asie, 
on voit le port de My tilène. Caloni , sur la côte occi- 
dentale de la même ile, offre un mouillage aussi vaste 
qud celui de Hiéro. — Le port de Sigri, près des ruines 
de Méthymne ^ est ouvert , dans le nord de Tlle , aux 
navigateurs qui viennent de l'Hellespont. 
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Aprè9' le canal de Lesbos on arrive au cap Sana, en- 
snite aux lies Ârginus , et enfin au golfe où débouche 
le CaTcus* Ce fleuve vient des montagnes qui lient le 
mont Ida au mont Olympe; il arrose la plaine de Rirk- 
Agach et celle de Pergame. 

Pergame, ancienne capitale des rois atalaïdes, est 
à quatre lieues de la mer. La ville moderne, construite 
sur l'emplacement de Tancienne , a une population de 
6000 habitants. Le cotonnier Tait la principale richesse 
îles plaines environnantes. 

Avant d'entrer dans le golfe de Smyrne, on trouve, 
en venant du nord , les baies de Cumes , de Phocée Ja 
vieille et de Phocée la nouvelle. Phocée la vieille est le 
berceau de Marseille. Son port est excellent; il est le 
refuge ordinaire des bâtiments que la contrariété des 
vents empêche d'entrer dans le golfe de Smyrne. — 
Une forteresse trop élevée est destinée à protéger ce 
port. 

Le golfe de Smyrne , qui a dix lieues de profondeur, 
est bordé par la péninsule de Phocée, par le cap Ma- 
léna, aujourd'hui Carabouroun, vis-à-vis les bouches 
de l'Hermus; par les lies Yourla, et au fond par là 
ville de Smyrne, bâtie sur la croupe du mont Pagus. — 
Ce golfe contient plusieurs havres excellents. Mais les 
'cours d'eau qui y tombent , et particulièrement l'Her- 
mus, y déposent beaucoup de sables,^ dont l'effet 
successif est de diminuer la profondeur des eaux et 
de rendre impraticable aux gros [navires plusieurs ra- 
'des dont le mouillage était^autrefois fréquenté par eux. 

Les lies de Yourla , vis-à-vis Smyrne , sont presque 
contiguës à la presqu'île de Glazomène. Elles couvrent 
actuellement les vaisseaux de ligne contre les vent^ dci 
1. 12 
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.large , et leur procureot , sous leur protection ^ le meil- 
.leur mouillage 4e tout le golfe. 

Le Mélës, faible cours d'eau ^ sépare] la ville actuelle 
de Smyrne du site qu'occupait rancienne^ du temps 
d'Homère. On voit très peu de monuments antiques dans 
cette ville , qui est une des plus anciennes de la terre. 

Des vaisseaux de tous les pays affluent dans le port 
.de Smyrne. Des caravanes de chameaux y apportent 
.des produits de toute l'Asie. 

Le commerce immense de cette échelle était évalue 
annuellement (1), avant le siècle actuel , à 100 mil- 
4ions de francs , tant pour les entrées que pour les sorties 
.des marchandises qu'apportaient les navires et les ca- 
ravanes. Mais il a commencé à dédioir depuis le com- 
mencement de ce siècle, et surtout depuis que les Eu- 
ropéens vont chercher en Egypte les cotons qu'ilsavaient 
coutume d'acheter à Smyrne et à Salonique. 

La population de Smyrne est d'environ 120 mille har 
bitantSi dont 60 mille professent la religion musulmane. 

Entièrement livrés au commerce, les habitants de 
de cette ville dédaignent toute autre occupation. Ses 
environs sont tristes et nus, comme ceux de presque 
toutes les villes turques. Les jardins seuls sont cultivés 
avec soin par des Grecs. On voit abonder, dans les vat- 
Jées voisines^ l'olivier, l'oranger et le grenadier, parce 
que ces arbres nécessitent peu de travail et de soins. 

L'Hermua, qui descend du mont Dindymèney tra- 
verse successivement le bourg de Gadore et les plaines de 
Sardes, de Sélinde et de Magnésie. Il tombe dans le golfe 

(1) G^étalt ropinioD de Peyssonet, ancien consul général de France, qui 
a écrit, avant la révolution française de 1789, un ouvrage excellent sur 
le commerce du Levant. 
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de Smyriie* Ce fl|e,uve séparait aatrefois la Mysie de ta 
Lydie, et le littoral de TEolide de celui de Tlonie. — 
On se reod en dix^huit heures démarche de Smyrae 
à Pergame y en passant l'Hermus et en trayersant le mont 
Sardana^ pour descendre dans la vallée du Caîcus. '*— 
Quand oq veut alleir de Smyrne à Magnésie , on quitte la 
route de Pergame au ylllage de Hadgilar, et on s'élève 
&ur le mont Syp^e pour descendre par une pente rapide 
h Magnésie , après huit heures de chemin. Magnésie est 
une ville de 26 mille habitants : six mille sont chrétiens 
ou Juifs y et le reste se compose de mahométans^ 

Kirk-Agach , situé f^rès des sources du Gaicus, et Ak« 
hissar, près de l'origine de l'Hyllus, sont deux marchés 
renommés pour la vente des cotons. Ces cotons sont gé- 
néralement filés et teints en rouge; on les recherche» 
dans la Turquie^ pour la beaulé et la solidité de leur 
couleur. 

Sardes, ancienne capitale de la Lydie, n'est plus ha-^ 
bité que par des bergei^* nomades. — Le ruisseau qui 
traverse ses ruines tombe dans THermus, C'est l'ancien 
Pactole; mais on y trouve très rarement, des pafllettéii 
d'or. 

L'Ipnie occupait le littoral maritime de cette partie 
de 1^ Lydie. 

On voit les ruines d'Epbèse dans la vaUée du Caystre* 
On s'y rend par le vilU^e d'Ayas-I^oiiif , après avoir tra- 
versé le mont Galésu^ -— Le Gaystre descend du mont 
Tmolus. 

L'Ile de Chio et celle de Samos sont situées, la pre- 
mière à l'ouest da g<dfe de Smyrne, et la seconde devant 
la c6te maritime de l'Ionie. 

L'ile de Cbio^ qui a neuf lieues de long sur une lar* 

12. 
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geur moyenne de quatre lieues, est située vis-à-vis le 
port de Tchesmé (1), de la presqu'île de Glazoniëne. 

La fertilité de son sol, là douceur de son climat et ses 
relations de commerce entretenues avec Smyrne^ avaient 
fait de l'ile de Chio une terre opulente et le séjour le plus 
délicieux de rÀrchipel. Sa population s'était élevée à 
plus de 80 mille habitants. 

Mais, amollis par une vie douce et efféminée, les ha- 
bitants de cette lie étaient regardés dans tout le Levant 
comme manquant de courage et d'énergie. Nous ferons 
connaîtra dans nos récils historiques l'horrible cata- 
strophe qui a fait périr une grande partie de cette po- 
pulation. 

L'ile de Samos, montueuse et difficile, n'a pour res- 
source principale que ses vignobles. 

Les montagnes de Samos paraissent se confondre avec 
le mont Mycale , qui forme l'extrémité occidentale d'une 
dés branches du Taurus. 

^ En sortant du golfe d'Ephèse par le canal de Samos, 
on entre dans celui de Milet. Les atterrissements du 
Méandre ont changé l'aspect du golfe de Milet; l'an- 
cienne ville de ce nom a disparu dans les^marais. Le fond, 
de la baie est devenu un lac séparé de la mer ; on ne 
trouve que des eaux pestilentielles ^ans les lieux où s'é- 
levait la plus belle cité de l'Ionie. 

Le Méandre naît au sud d'Afioum-Hissar (2), sur le 
plateau central de TAsie-Mineure. Il fait un grand nom- 



V (1) Célèbre par la destmction d^ane flotte ottomane par les Rosses en 
1770. ' 

(2) Affionm-Hissar est, après Smyrne, la plus grande ville de TAsie* 
Mineare. Son commerce est très actif; sa population s^élève à 45000 âmes. 
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bre de circoits dans les plaines de Trallès» d'Antioche 
et de Magnésie , avant de se jeter dans la mer. Ce cours 
d'ean servait autrefois de limite entre la Lydie et la 
Carie, et entre le littoral de l'Ionie et celui de la 
Doride. 

La côte maritime s'abaisse ensuite vers le sud. Son 
aspect est très dentelé. Sur les ruines d'Halicarnasse. on 
trouve la forteresse moderne de Boudron/ Cette forter 
resse n'est qu'un carré médiocre flanqué de tours , avec 
un donjon au centre. Elle domine^ entre l'Ile de Cos et 
le continent, la passe par laquelle on pénètre dans le 
golfe Cér^imique. 

; Tous les monuments anciens ont disparu dans, la Ca- 
rie 'y on ne voit aucune trace du temple de Yénus , ni 
du célèbre tombeau de Mausole, bâti par la reine 
Artémise. 

Après le golfe Céramique on rencontre le golfe de la 
Doride , et plus loin celui de Macri, qui est le plus beau 
mouillage de la côte (1). 

L'ancienne Carie finissait au golfe de Macri , où com- 
mençait laLycie. 

L'Ile de Rhodes , située devant le golfe de Macri , à la 
pointe sud-ouest de l'Asie-Mineure, occupe une posi- 
tion extrêmement importante , parce que tous les bâti* 
înents qui se rendent de l'Hellespont et de la mer Egée 
dans les mers de Syrie et d'Egypte sont obligés de la 
reconnaître. 

Cette ile, qui a appartenu à l'ordre de Saint-JeaUrde- 
Jérusalem , a été long-temps le boul^vart de la chré- 
tienté contre les Turcs. — Après avoir repoussé leurs 

(1) La flotte anglaise qui se rendait en Egypte avec aùe armée expédi* 
Uonnaire en ISOI aéjonrna pendant qaelqueé semaines. dans la rade de 
Harmorice» toMm du g^llè de Htcrk 
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«ttaques , elle fiait par suceomber, dans le 16^ sièelè, à 
la fia d'une très lonçne et très glorieuse résistance op- 
poéèe par le graiid-maltre Villiers de risle-^Adam à une 
armée de 120 mille Osmadlis. Lés forcés ottomanes 
étaient commandées par le sultan Soliman le Magnifique 
ëii personne. 

On voit encore à Rtrôdes, en assez bon état de con- 
«erràtion, le palails da gfràhd-malfi-e, lès inàisôns dds 
principaux dlgtiitaires de l'ordre , cft letni armoiries 
IScnIptées au déslsus des portes d'entrée. Mais le port de 
sette ville I qui la première, dans l'antiquité , a pnblié 
les lois commerciales et consulaires des nations, est 
presque entièrement eôiiiblé; ses fSortifications tombent 
«n ruines et ne sont plus susceptibles de défense. 

En continuabt à lobger la côte ,;on trouve, à l'est dû 
golfe de Macri, le cap Yedi-Bournou , connu autrefois 
sous le nom de Cragus de Lycie. 

Ce eap est surmonté par un pic dominant qu'on pré« 
sume être l'antique Gragus. 

Oh tencontre ensuite les ruines de Tanciénne ville de 
Patara. Ayant été réparée par Ptolémée Pbiladelphe , 
cette ville était devenue célèbre soris le nom i'ArHnoé* 

L'Ile de GasteKRosso (atitreferis Uégtité)^ est à l'est 
d'Àrsinoé. Oh trouve, au nord dé éette fié y sur la terre 
ferme ^ le port de Yathy, qui offre Un bon n^ouillage 
protégé par deux petits cbàteatix. 

Le promontoire Sacré , bordé par les petites lies Cfaé* 
Hdbsfennes, était adtrefois liA limite entre la mer Egée 
et là mer de Chypre* On lé riroïkiihe actuellement cap 
Kèttdoiiia. 

Après avoir doublé le cap Kèlidonia , on entre dans 
le golfe de Satalie, au fond duquel on trouve la ville de 
ce nomé Cette ville, bfttie en ampbMiMtr» 4v leiTr^ 
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miérs gradins du mont Glimax , est entouré d'une Mbto 
enceinte et possède une population de 8000 habitants, 
presque tous musulmans. 

Le mont Glimai[ servait autrefois de limite entre la 
Ljcie et la Pampbilie. 

Le cap Attémour, qui est la pointe la plus méridionale ' 
de l'Àsie-lIineure, sépare les deux grands golfes de Sa- 
talieet d'Alexandrette, qui s'avancent l'un et Tautre 
profondément dans les terres. 

Sur le littoral oriental du golfe de Satalie on voit 
descendre rapidement plusieurs cours d'eau qui vien^- 
nent de la cbaine du Taurus méridional ou grand Tau- 
rus. On y aperçoit aussi les ruines assez bien conservées 
de quelques villes anciennes , entre antres celles d'Eski- 
Adalia (Adalie-la-YiéilIe) et de iSélinonte ou Trajanopo- 
lis 5 où mourut l'empereur Trajan^ Le Sélinus, qui tra- 
verse cette dernière ville, séparait autrefois la Pamidii- 
lie de la Gilicie. 

A l'est du cap Anémour, on rencontre le cap Kizti- 
màn , autrefois Possidonium , et plus loin la petite ville 
de Kélindris (anciennement Gelinderis). 

G'est dans le port assez bien abrité de Kélindris 
qu'on s'embarque ordinairement pour se rendre à Gé«^ • 
rina , dans l'Ile de Ghypre. La distance entre Kélin- 
dris et Gérina est de dix- huit lieues marines. On a éta- 
bli un service régulier entre ces deux villes pour la 
correspondance de Gonstantinople avec l'Ile de Chypre. 

En sortant de Kélindris on trouve > à l'est, le cap 
Sarpédon, et un peu plus loin la petite ville de Sé« 
lefké (ancienne Seleuda Thrachœa)^ sur le Galycadmus, 
dont le bassin contient le bourg d'Eminné et la petite 
ville de Moût. 

Entre l'eioboDChure du Calycadmus et celle du Lamis * 
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on apersoil les deux forts, actuellenoent ruinés, de 
Korgos et deCateler. Près de ces forts sont les ruines de 
Gorycos et celles de Sébaste. 

, Le Lamis séparait autrefois la Giiicie Thrachœa\ ou 
montagneuse, de la Giiicie Campesiris^ qui est beau- 
coup moins accidentée et plus fertile que l'autre. 

. On trouve dans celte dernière province les ruines de 
la ville de Soli ou Pompéiopolis, reconstruite par Pom- 
pée après l'extirpation des pirates ciliciens. Pompéiopo- 
lis était, dans l'antiquité, une des villes les plus impor- 
tantes de cette partie de l' Asie-Mineure. 

. A deux lieues à l'est de Soli, on arrive au port de 
Hifersina. Cette rade ouverte a l'avantage de posséder un 
fond d'une très bonne tenue : c'est pour ce motif qu'elle 
est fréquentée par les bâtiments européens. Les con- 
suls de France et d'Angleterre qui résident à Tar- 
80U8 ont établi à Mersina de vastes magasins, où 
des presses hydrauliques et autres presses ordinaires 
sont employées à comprimer et à réduire à un moindre 
volume les laines et les cotons qui doivent être embar- 
qués dans le port. Ils ont réuni sur ce point plusieurs 
familles venues de l'ile de Cliypre et de l'intérieur de 
l'Anatolie. 

. Le village de Mersina s'accroît tous les jours et de-* 
viendra très important par la suite. Étant situé à l'ouest 
des marais , il ne souffre pas des émanations des plaines 
insalubres de Tarsous et d'Adana , parce que les vents 
de ces parages soufflent conlinueilement de l'ouest et 
du sud-ouest pendant les chaleurs de l'été. 

, Le port de Kasauii , étant plus rapproché de Tarsous 
que celui de Mersina , est fréquenté par les navires sy- 
riens et par les caboteurs du pays. Mais les marais qui 
r^ntourent rendent son séjour très dangereux. 
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LoBg-temps ^ëgligëe , la ville de Tarsous, qui «vatt 
été , dans l'aotiquilë , sous le rapport des sciences et 
des beaux-arts, la rivale d'Albènes et d'Alexandrie 
d'Égyple, commence à sortir de sa langueur pour pren- 
dre depuis quelques années un développement rapide- 
ment progressif. Les cuivres de Tokat, au lieu de sui- 
vre la longue route maritime de la mer Noire , du Bos- 
phore , de l-Hellespont et de l'Archipel , étaient portés 
par terre à Tarsous , pour être expédiés ensuite vers la 
Syrie et l'Egypte. 

La proximité de Tarsous à Tokat était le motif de cet 
envoi direct, qui procurait aux négociants intéressésdans 
ces transports une grande économie d'argent et de 
temps. Mais les réclamations et les instances des com- 
merçants de Smyrne, qui voyaient avec dépit que cette 
branche importante de leurs relations commerciales 
allait leur être enlevée, parvinrent, en 1834, à faire 
reprendre aux expéditions des cuivres de Tokat leur 
ancienne direction. 

Ce système , favorable seulement aux monopoleurs , 
mais contraire au bon sens et à l'intérêt des peuples , ne 
peut pas durer long-temps. Les cuivres de Tokat repren- 
dront probablement bientôt la route de Tarsous, pour 
la fourniture de ce métal aux pachaliks de Syrie et à 
l'Egypte. La Porte, qui vient de faire rentrer Tarsous et 
Adana sous sa domination directe, n'a plus lesmèines 
craintes et les mêmes moti& politiques qui lui avaient 
fait prêter, en 1834, une oreille attentive aux réclama- 
tions intéressées des négociants de Smyrne^ 

Les expéditions de Tarsous et d' Adana en cotons et en 
laines prennent tous les jours un plus grand développe- 
ment. La vaste plaine maritime placée au-dessous de ces 
deux villes produiteaabondaiicedescotOQsdetrèsboniie 
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({Oâlité. Les laines de la Garamanie ont toujours été 
classées parmi les plus beHes de la Turquie. En les sou- 
mettant à l'action puissante des presses hydrauliques y 
on rend leur transport par mer plus facile et moins 
coûteux, et on les garantit presque entièrement deâ 
dangers d'une feritientation intérieure. 

Tafsous, deyenu une échelle importante de l'Asie- 
Mitienre, a une population progressive de 10000 Âmes. 
Le Gydnus , qui traverse cette ville, et qui fut remonté 
autrefois avec une pompeuse magnificence par la flotter 
des galères de la reine Cléopfttre , se trouve actuelle- 
ment obstrué par une barre sablonneuse à son embou- 
cbure. 

La ville d'Adaua, cbeï-^lieit du pachalik de ce nom, 
possède Une population de 20 à 2S000 âmes, laquelle 
entretient un commerce actif avec les villes importantes 
de Gésarée de Gappadoce , d'Alep et de Damas. 

Le Sarus baigne les mors d'Adana. Ce cours d'eau et 
celui du Cydnus causent, à l'époque des chaleurs , par 
leurs inondations durant l'automne et l'hiver, l'insàtu- 
brité de cette psû'tie très fertile de la Garamanie. On 
avait proposé à Ibrahim-Pacha de réunir aU pied du 
TàUrus, par un grand canal, les eaux du Sarus à cetlesT 
du GydntiS, et de couper la plaine par dé nombreux ca- 
naux intermédiaires. La salubrité du pays aurait été 
assurée, et ses produits végétaux seraient devenus beau- 
cotipf plus considérables. Ce projet avait plu à Ibrahim- 
Pacha éf avait été approuvé par Méhémèt*-Atl. II aurait 
reçu son exéetitiôn sHe pays était resté sous la domina- 
tion égyptietiné. 

Situés au pied des débouchés de la chaîne montueusè 
qtif lès enviroUne au nord, Adana et Tarsoùs occupent 
dea piositidns très Importuiteis wxtà le rapport militaire* 



La Tille de Tarsous est plus susceptible d'être misé 
dans un bon état dé defeiise ; celle d'Àdwa a le gra^d 
défaut d'être Gomplétement dominée par des coteaux 

YÔiSiQS* 

Les gorges du Saruk étaient lés Pyles eilieiênnes, par 
tesqiiélles les anciens descendaient dû piatéau central 
pour se rendre an littoral mâiltinié dé la CiUcte. Lei 
défilés qu'on trarèrse pour aller d'Adana i Àléxatidretté, 
le long du golfe, étaient les Pyles maritimes. 

En arriére et au sud dés Pylies cilieiennés, Ibrahim- 
Pacba avait fait construire à KuIék«Boghas Unit batte- 
ries formidables» contenant ensemble 160 boucbes k feii. 

Une mine de plomb argentifère d'une grande richessèi 
trouvée dans le voisinage de ce défilé» avait été mise eu 
eiploitation par les Égyptiens. Des ingénieur^ euro- 
péens dirigeaient les opérations métallurgiques: Cette 
mine rendait 46 à ^ pour lOOdepromb d'one eteetlenté 
qnadité; 

La ville d'Issus , située autrefois au centre des Pylei( 
maritimes , a disparu sbiif les eaux d'un marais qui cou- 
vre l'importante position qvr'enè occupait. 

Le Pyrame, qui descend du point de Jorictioù du TM^ 
nis avec rAmantitf , tombe dans le golfe d^Alexandrette, 
apf èf avoir traversé la ville de Maraéh et lé bourg éer 
Mesèto. On trouvé sûr ce dernier pcrint le setll pont qttl' 
existe ptMir les communications de la Garamanie avec la 
Syrie. 

La vallée du Pyrame » quoique naturellement fertile » 
n'est pas cultivée. Elle est habitée par des hordeis errantes' 
de béliers tùrcofitiatis. 
^ La province de Maracb, Aîuée avantageOsement etitre- 
les montagnes I est très productive. 



( 
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ILE DE CHYPRE. 

L'Ile de Chypre est une des plas grandes de la Méffi- 
terranèe. Placée deyant le cap Anëmour, elle a une 
forme semblable à celle de la côte asiatique qui lui est 
opposée , c'est-à-dire saillante vers le sud et rentrante 
yers le nord. Le canal qui la sépare de la Garamanie a 
une largeur moyenne de 18 à 20 lieues. 

La surface totale de Tile de Chypre est de 280 lieues 
carrées. Sa longueur est de 45 lieues depuis le cap Saint- 
^piphane, à l'ouest, jusqu'au cap Saint-André, à l'est, 
yne chaîne montuense la traverse dans . toute sa Ion* 
gueur. 

. Un plateau supérieur, où se trouvent le bassinet la 
ville de Nicosie , occupe la partie centrale de l'ile. Ce 
bassin doit avoir formé anciennement un lac , dont les 
eaux se sont écoulées à l'est par la vallée étroite qui se 
prolonge jusqu'à Famagouste. 

. Le sol du bassin de Nicosie est très fertile. La végéta- 
tionlaplus brillante et la plus variée règne sur ce plateau, 
ainsi que sur ses versants vers la mer. 

La ville de Nicosie, qui est la résidence du pacha de 
Chypre, renferme une population de 12000 âmes. pres- 
que entièrement musulmane. Les chrétiens habitent les 
plages et les villes maritimes au nombre de 40000. 

On respire l'air le plus pur à Nicosie et dans les par- 
ties montueuses de l'Ile. Mais des vapeurs méphitiques 
qui s'exhalent des eaux stagnantes des plages maritimes 
causent pendant les chaleurs , et surtout durant l'au- 
tomne, des fièvres intermittentes dans tous les lieux voi^ 
sins de la mer. 
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* Cette cause activé de mortalité a fait abàndobner les 

anciennes villes de ^apbos, d'Amathonte et de Limassol. 

On en r&sent les funestes effets même dans la ville de 

Larnaca, qui est le. port le plus commerçant de toute 

nie. 

Chypre exporte annuellement une quantité considé- 
rable de soie, de coton , d'huile d'olive et de vins liquo* 
reux. Ces vins se conservent pendant un très grand nom- 
bre d^années , et sont recherchés dans toute l'Europe 
pour leurs qualités stomachiques. 

Quelques écrivains politiques donnent la préférence à 
l'ile de Chypre sur l'ile de Candie, parce que cette pre- 
mière , étant placée au vent des côtes de la Syrie et de 
l'Egypte, a un commandement direct sur toute la partie 
orientale de la Méditerranée. Mais l'Ile de Candie, se 
trouvant également au vent des côtes de TAfrique et des 
rivages syriens, exerce une surveillance immédiate sur 
tous les navires qui se portent vers l'est , ainsi que sur 
ceux qui entrent, dans la mer Egée ou qui en sortent. ^ 

L'ile de Candie est , sur ce rapport, bien supérieure i 
l'autre. Elle a , en outre^ l'avantage de pouvoir être plus 
facilement défendue ^ de posséder une population plus 
guerrière et beancoiip plus nombreuse , et d'avoir sur 
ses rivages un grand nombre de baies spacieuses par- 
faitement abritées. 

' Chypre, au contraire, ne possède pas sur tout^son 
littoral maritime un seul port qui soit parfaitement sûr. 

Après avoir décrit la côte maritime de rÀsie-Mineure'^ 
et ses cours d'eau qui se perdentdans la mer, jetons un 
coup d'œil sur les provinces intérieures de cette vaste 
péninsule. La Pisidie, la Lycaonie et Tlsaurie, placées 
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M nd du iililaaQ «entrai et ao nord de la diakie méri- 
dionale du Taoras, snr un terra»enient de plos de 308 
toises d'élévation au dessus du niveau de la mer, sont 
mal cultivées et contiennent une faible population. On 
n'y remarque qu'une seule Yille importante , qui est 
Konieb, aneienneniont leoniuoif capitale de la Ly* 
oaonie. — Konieh a été le séjour des sultans Seijou-p 
cides, qui ont tenu long-temps sous leur domination 
une grande partie de l'AsieJlinenffe. 

Une muraille épaisse, flanquée de tours tfés rappro^ 
chées, enveloppe cette ville. -^ Un petit fort carré , où 
l'on voit le palais à deminrulné des anciens sultans Sel* 
}oucides, hii sert de mtadelle. Les campagnes environ*- 
sentes donnent en assex grande àbondanee des céréales 
et des fruits à noyau. 

Les campagues de la Lycaonie, de l'Isaiirie et de la 
Pisidte, sont trop peu peuplées pour Mre enItiTées d'une 
maoiére utile<. On y trouYo beaucoup de pâturages, oà 
des Tureomansnomadesy (connus sons le nomdeYou* 
xoukSf mènent paître leur» troupeaux» 

La Cappadoce ne possède actuellement qu'une seule 
TÎII^ 9 Kauarieb , nommée Gésarée par les Rommns, et 
j^us aneieummient llazaca , dont la population mélan* 
gée dépasse le nombre de 60 mille habitants. Elle est 
remplie d'établissements industriels. Ses relations com- 
noetciales embrassent toute l'Asie-Mineure, l'Arménie 
et le bassin de l'Eupbrate. On évalue à 40 millions de 
francs la valeur totale de son commerce d'importation 
et d'exportation. Elle a de grai^ls rapports de conunerce 
a^ec Tansous et Adana* 

Kalsarifçh occupe une position «;(tréaii9nient ûnpor^ 
tante I parce cp'eUe se trouva A la tèt^ d« la vallée dm 



Mêlas. Ce cour^ d'eau , qui descend des haufi^s somr 
mités du mont Ârgëe et coule vers TEuphrate^ tombe 
dans ce fleuve près de la ville de Maiaihia. 

Les provinces intérieures de rAsie«Mineure reofer^ 
maient autrefois des villes riches et fl(â-issantes, et 1100 
population industrieuse qui tirait un grand parti de U 
fertilité naturelle du sol. Mais , à l'exception de quelques 
villes placées dans des positions qui ont été et qui se- 
ront toujours importantes, et de quelques portions de 
terrain cultivées à cause de leur ex^trèoie fertilité , on 
voit errer sur les plateaux les plus élevés de cette pA^ 
nittsule des bergers yourouks , et principalement ûm 
hordes nomades de Turcomans, qui , descendu^ autr^ 
fois>, avec leurs troupeaux , de la Haute-Asie , ont éot^ 
fiervé les mœurs pastorales et simples de leur» ancêtres^ 

Les Turcomans sont les meilleurs de tous les peuplée 
nomades de la Turquie d'Asiei Ils vivent sous des tentei 
coniques et mènent à peu près la même vie que lei 
Eurdes; mais ils valent beaucoup mieux qw ces der- 
niers. Ils se gouvernent d'après leurs propres usages | 
et ne paient qu'un léger tribut au gouvernement ot^ 
toman. 

L'Ëuphrate et l'Arménie forment 1% lipiiite orientale 
de l'Asie-Mineure* Le loont Amanu» la sépari» de la 
Syrie. 

Observations générales sur rAsie-Mineure et snr la popalation 
« ^ de cette péninsule. 

L'Asie^Mineure, placée au centre de l'ancien monde^ 
arrosée par un grand nombre de cours d'eau , possédant 
un sol généralement fécond , entourée par la mer de 
iow :C6tés , et fi'jippiquoiiii l'est «r rfiopteate» 4eTrait 
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^tre une des parties les pins riches et les plus peuplées 
de l'univers. 

Quelques écrivains lui donnent 12 millions d'âmes, 
d'autres 8 millions. Nous ne croyons pas, d'après desren- 
'sei^emenfs récents puisés aux meilleures sources, 
qu'on puisse évaluer à plus de 6 millions le nombre to- 
tal des habitants de cette péninsule. Dans ce nombre, 
4 millions sont musulmans et 2 millions sont chrétiens. 
On y compte quelques milliers de Juifs. 

Mais la population musulmane n'est pas homogène ; 
elle est composée de plusieurs peuplades : les unes sont 
encore errantes ; les autres , sédentaires , sont agglomé- 
rées principalement dansles villes. Cette dernière classe^ 
trois fois plus nombreuse que l'autre, se compose en 
grande partie d'Osmanlis (1) , qui sont les véritables 
enfants de la Sublime-Pprte, et qui se considèrent com- 
me la classe la plus noble de toute la population de 
l'empire. 

Craignant la chute de leur domination dans la Tur- 
quie d'Europe, les Turcs regardent l'Àsie-Mineure com- 
me leur dernier et agréable refuge. Mais^ ayant perdu la 
ligne défensive du Caucase, qui était autrefois leur sauve- 
garde , nie possédant aucune place régulièrement forti- 
fiée , n'ayant pour appui que quelques cours d'eau qu'il 
est facile de tourner dans les parties supérieures de 
leurs bassins , n'ayant pas fortifié les débouchés du pla- 
teau central et les principales villes de cette position do- 
minante , les Turcs auraient bien de la peine à défen- 
dre et à conserver cette péninsule contre des armées 
ennemies , qui pourraient être assistées par des flottes 

(1) Ce nom Tient d'Osman, premier fondateur de la dynastie ottomane. 
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manœuvrant dans la mer Noire et dans les mers de l'Ar- 
çhipel et de la Syrie. . 

Gomme le plateau central de l'Aslé-Mineure est le 
meilleur boulevart des Turcs , ceux-ci doivent l'occuper 
fortement , et surtout fortifier avec soin ses débouchés. 
Ils pourraient de ce point dominant arrêter, menacer 
ou tourner les corps ennemis qui pénétreraient dans 
cette presqu'île. 

Ce fut pour avoir quitté ce plateau central , afin de 
se porter dans les vallées inférieures, que Mithridale fut 
vaincu par les Romains. 

Popalation des villes de PAsie-Mineare. 

Kutaya, siège du beyierbey de l'Anado- 
ly , au pied du mont Gordien], et sur un 
affluent du Sangarius, renferme. ..... 35000 *«»«. 

Affiouni'Kissar^ qui fabrique et exporte 
beaucoup d'opium , et qui possède de nom- 
breuses manufactures de laine, de coton 
et de soieries , contient SOOOO 

JkchetTy ville industrieuse y possède . . 2S000 

Gette ville et celle d'Âffioum-Kissar 
sotet situées dans le plaleau central. 

Brousse y au pied du mont Olympe, an- 
cienne capitale dé la Bytbinié, célèbre par 
ses^bains sulfureux, possède une popula- 
tion de 40000 

Moundania , servant de port maritime à 
la ville de Brousse, renferme .... 10000 

On voit dans son voisinage les ruines de 
Nicée,oà fut convoqué, en 32S, le pre- 
mier concile ëcuménique des chrétiens. 
I. 13 
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ffîltmiâ (anciennement Nïconiédté)', pÔrt 

46 mer SOOètofi' 

Smyrne. éeite VîîVe marilittié', là (^Tûs 
co^imcrçanlie de l'^Asic-ltibéure, rëiifeïmé 130000^ 

Les sujéls des autres nation^ dé rÉù^ope' 
y forment^ comoie à CÔRstànt'inopIé , àée 
population â part , (aq^ielte éât indéj^én* 
dante des autorités locales et des *lois Sx 

J^ays, et qùi^ dans son ensemble » pi'ësénte 
image ^e la civilisation européenne au 
milieu des mœurs asiatiques» 

La ville de Hawallh port de mer, nom* 
mée Cydonie par les èrecs^ était une créa- 
lion de la fin du 18* siècle ; elle était deve- 
nue en peu d^années une des villes les pli» 
florissantes de ia Turquie* Buinée et dis- 
persée par les Turcs en 1821 , sa popnlatioo 
deSÇOOO&mesaétéjréduiteà* .... 500 

L'itedeChio^ qui contenait80 à lOOmine 
habitants , n'en contient actuellement <|ue 
64 mille, qui se soutiennent par diverses far 
briques et par la culture du mastic. 

Vite deMétélin (Lesbos), malgré sa gran* 
de fertilité et ses bons ports , ne possède 
que. . • • * • - 'S0(» 

Samo^ 9 qui a su défendre son indépen- 
dance pendant la guerre de l'insurrection 
de la Grèce, a vu son ancienne population 
s'accroître au lieu de s'affaiblir^ et a obte- 
nu l'avantage de composer un petit état se* 
paré et d'être gouvernée par un prince 
chrétien» Sa population est de • . . , SSOOO 

Koniê (^ ancien Iconium), capitale de 
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toute la GaramdDiô, se trouve, depnîs 
deux siècles , dans ûtï état de lente déca- 
dence. Elle contient . 30000^nt«84 

La ville de Karamôrij qui a donné le 
nom à la province , était autrefois très im- 
portante. Le nombre actuel de ses( habi- 
tants est de . 10000 

Tokat, ville grande et industrieuse, fait ' ' 

un commerce très actif avec la Perse , l^in- 
térieur de TAsie-Mineure et Constautino- 
ple; elle tire un grand profit des miûes de 
cuivre qui se trouvent dans son voisinage. 
On lui donne . . 60000 

SivaSj chef-lieu du pacbalik de ce nom. 
Ses environs renferment des mines de euf- 
vre riches ef abondantes. Placé sur une 
des parties les plus élevées du plateau éeïi- 
tral, et près des sources du Kizilîrmak 
(Halys) , Sivaâ efst une excellente position 
militaire qui commande les |5rincipale^ 
routes de la péninsule. 16000 

Bâfra , près de Tembouchuredu fleuve 
Halys, >st important soùs les rapports mi- 
litaires et commerciaux. Sa population est 
^« •••••...... . 15000 

Amasîe^ ville très commerçante dans le 
bassin de riris. SOOÔQ 

Sansoun, port de met, à douze lîèues 
d'Amasie , possède 12000 

Yeuzgat , séjour ordinaire de la branché 
aînée de la ptiîs^anlé fàmilIé de fchiapan 
Oglou, contenait .' ISOOtf 

C^«arée rfe Capparface, florissante par son 

13. 
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commerce et son industrie*, se tronve dan» 
le bassin du Mêlas d'Asie y qui est un des af- 
fluents de l'Euphrate» Bâtie au pied du mont 
Argëe, Cèsarée occupe une position mili- 
taire d'une très haute importance. Son 
commerce est très florissant. On lui donne 60000 <m»^ 

Trébisonde, chef-lieu du pachalik de ce 
nom , sur le rivage de la mer Noire. Son 
port est peu sûr, ses fortiflcations sont en 
inauyais état. Le cuivre et les esclaves, ve- 
nus to Caucase étaient les articles les plus, 
iinportantsde son commerce d'exportation. 
Sa population, actuellement décroissante, 
est de * ... <. . 3âOOO 

Stnope ^ ville maritime dont les monta- 
pD^es'^voîsines sont couvertes de forêts, pos> 
:$ëée, pour le service de la mèr Noire , le 
eecènd chantier de la marine militaire de 
l'empire ottoman. Le nombre dç ses habi- 
tants s'i6lève à • 12009 

Castamouni, ville en décadence à peu die 
distance de la mer Noire , contient • • . 1400O 

Elle est située sur une rivière du même 
nom^affhient du fleuveHalys. Elle contenait 
50000habitantsau milieu du 17« siècle, dV 
près le dire de récrirain turc Hadgy-Kalfîi. 

Boli ^yil\e industrielle et commerçante, 
plecée sur la route que suivent les carava- 
nes de la Perse et de l'Indostan , contient 20000 

Angora^ située sur un des quatre princi- 
paux débouchés du plateau central , près, 
des sources du Sangarius, renferme beau- 
coup de fiibrîq^ues et fournit au commerce 



d'^exportation des camelots faits avec le 
poil doux et soyeux des chèvres de cette 
jpartie de VAsie-Stinetire. 

Oa remarque que les chats et les lapins 
de cette ville et de ses environs ont, comme 
les chèvres du pays , un poil fin et soyeux. 
On attrilme cet Bffët aux qualités de Tair 
•et à la bonté des eaux qui descendent du 
tnont Gordion. Le nombre des habitants 
de cette ville «sEt 4e 25000^ 

Boudron , autrefois Halycarnasse , située 
irifr-à-iris nie de Gos, à l'entrée dd golfe cé- 
ramique. Ce port renferme des chantiers 
Ae construction pour la marine de l'empire^ 

Ces chantiers étaient placés autrefois 
dans l'Ile de Khodes ; mais on les a transfé- 
rés -i boudron à cause des ensablements 
devenus très rapides des ports rbodlens , et 
parce qne les montagnes de cette partie du 
•continent asiatique sont couvertes d'épais- 
ses forêts. La population de Boudron est d^ <0M 

Macri et il/armort/za sont deux villes im- 
portantes par leurs ports. La première con- 
tient 3000 âmes, et la seconde 2000. 

Tatora ou Arsinoéj autreliMS très célèbre 
t^ar son oracle d'Apollon, «st actuellement 
Inut à fait déserte ^ mais on voit encore de- 
bout ses principaux édifices, ses temples 
€ft son grand théâtre. 

Sala/i^, ville commerfantedans le grand 
golfe de ce nom , contient environ • • > 1M09 

Selefké^ ancienne Séleucie , présente les 
mines nomfcreuses^de plusieurs grands édi- 
ûetSk II en est de même de la ville de Soli 
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ou PompëiopoUSj donl 44 colonnes restées 
debout ornent encore Tentrëe de son port 
artificiel. La population de Selefké est de SOOO*™»* 

Tarsous et Adana sont les principales 
tilles de la partie méridionale et maritime 
delaCaramanie. Nous avons fait connaître 
plus haut leur importance et leur popul^.'^ 
tion. 

Marach , ville d'une médiocre ëf endue 
et çbeMieu d'un sandgiakat de ce nqpa , est 
située au centre de vallées larges et ferii-* 
les. Cette ville contient lOOQO 

En supposant ,. pomme nous l'avons dit plus haut; gue 
la surface . entière de l'Asie-Mineure soit de 24 mille 
lieues carrées , et que sa population fie 3'élëve p^s au 
delà de 6 millions d'àmes , on aura 2S0 ^personnes p^r 
lieue carrée. Cè résultat , que nous croyons le plus ap- 
proximatif de la vérité , est bien inférieur à.ce|qi.qu« 
donnent les tableaux statistiques, comparés, de lapioipii-* 
lalion des provinces turques de l'Europe (1). 

GÉOLOGIE , MÉTÉOROLOGIB ET PBODUIT». 

La constitution géologique de l'Asie-Mineure e$t à 
peu près la même que celle de la Turquie d'Eurppe. ï^es 
sommets granitiques de ses montagnes annoncent l'an-* 
ciennelé'Je leur formation. Leurs versants sont couverts 
de couches schisteuses, et , dans plusieurs parUe^,. de 
bancs calcaires brisés et fortement inclinés. 

On y exploite des mines riches de fer et de cuivra* 

(1) Diaprés ce Uibleaa Ja popalation des vtllesest eonsldérable. Mais on 
se tromper4H l>eai|coap si on jcalciilait, par analogie, eell» des' campagne* 
diaprés les principes statistiques adoptas poar TBiuopelDans les pays mal 
goqvernés et infectés par des hordes de déprédateurs les villes s'aecr^ii* 
sent en raison de la dépo2)u1aUon des campagnes. 
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ûe lagMRdepopuWpn et jie Ja prpspérit^ die j^ vi|l?^5|f 
Jokat, ^ideJagravlDcequi ep )(Lépi|iid. — ^ç Paçto^e^ 
4^ns I9 iydte, .roulait âi^lrefpi^ dç^.paîl!€lte3 d>r,; ij^a^î^ 
cette source de richesse a disp^ru.4.^p^isjppg-|f^^. 

XcjST^qts dii ;pord dpij^meiit s^r \Çii\ie U Wf^^fi ^^ 
r^Lsie^ipQiire, et çojatinpept à jse. fa^çe Çipp^p- iaç;ï|u'^|yc 
livages ip^itioies de rAfriqpp. C'^st ^ çai^^^ jde 1^ 4ji:;^- 
lion de ces vents dominsmjls , p'^jp 4lt. ^ue l'^^i^-B||p/^^ 
j^t les tlies qui en dépep4ieot ^at au ^yeii^t éfiljà^^jrif et 

4^lfeptc. 

;C^8 ipèiïie3Ye»ts refroidirent fe^auçojiïp,|^jljçpijj(|^- 
l»re dl^ rair sur le rivage s^gtefilripqal 4e r^«jbp-j|ïl- 
neure. Ils diminuent les grandes chaleurs de Jfi c^te,.;^^ 
ridionale, ely entretiennent une température douce qui, 
sans eux , serait étouJfTante pendant les mois d'été. 

La végétation des côtes septentrionales de et Ue pé* 
ninsule ressemble à celle de la Thrace. Mais derrière le 
l^rand plateau central, et dans les provinces 4e IU>iiie8tjet 
du midi, on voit réussir à la fois les plantes des pays, tem- 
pérés et celles de TÉgypte et de la Syrie. 

Des forêts de hêtres et de chênes verts couvrent dans 
le nord les versants des montagnes. — Les figuiers, les 
tattriers roses , les sycomores, les arbres fruitiers de tou- 
tes espèces, y compris l'olivier et le mûrier^ sont nom- 
breux dans les provinces <lu midi et de l'ouest , eh le 00» 
tonnier est cultivé abondamment et avec succès. 

On estime-à420 millions de francs le revenu territo^- 
rial dé toute rAsie-Mineure 5 ses produits industriels sont 
évalués approximativement à 90 millions de la mènip 
monnaie. La dlme de la Porte sur les deux produits 
territoriaux et industriels est de 50 millions 4e Uraocs. 
En réunissant œtte somme aux prodnits du kharadje^ 
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des mines métalliques et des douanes, le goùVèriie^ 
ment turc tire chaque année de cette belle portion dé 
ses possessions asiatiques un revenu d'environ 65 mit* 
lions de francs. Les dépenses locales absorbent une gran* 
de partie de celte somme. 

Sous un meilleur système d'administration cette pé- 
ninsule procurerait facilement au Grand-Seigneur uil 
revenu annuel trois fois plus considérable , par la seule 
Voie des contributions régulières. 

Les exactions des pachas et' des agents de toute classé 
de l'autorité souveraine sur eetle population, pitis trad • 
qttille et plus soumise que celle de la Turquie d'Europe, 
s'élèvent, assure-t-on, chaque année à plus de 30 mil** 
lions de francs. 



BASSINS DE L'EUPHRATE ET DU TIGRE^ 

^GONTBNÀNT LB8 PAGHAUKS d'eÈZEROUM, DE KARS, DE VAN, 
' DE DIARBÉKIR, DE MOUSSOUL , DU KURDISTAN ET DE 
BAGDAD. 



, En parlant du Caucase ^ nous avons fait connaître que 
la Russie, profitant de ses victoires, s'est fait céder 
par Ja eour de Gonstantinople et par celle de Perse tous 
leurs droits de souveraineté sur cette région montueuse, 
et .que, non contente d'occuper les deux versants de 
.cette chaîne , elle a porté ses limites jusqu'à la rive 
!gauche de l'Araxe , en renfermant dans ses états tout 
Je 'bassin du Eour (autrefois Gyrus), qui se jette dans la 
mer Caspienne. 
^ La nécessité d'occuper le bassin du Kpur dansr toute 
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Son étendue porta la Russie à exiger de la Sublime* 
Porte dans le traité d'ÀndrinopIe , en 18299 la cessioik 
définitive de la place importante d'Âkalsiké, qui se 
trouve à la tète de cette vallée. — Akalsiké est une ville 
de 12000 âmes. 

Gomme les sources de l'Àraxe se trouvent comprises 
dans le pachalik de Kars , il est probable que , dans une 
nouvelle guerre , la Russie exigera impérieusement la 
Cession de ce pachalik. — Sa nouvelle frontière s'appuiera 
alors Sur les monts Motchiques, sur le mont Àbos et 
sur le mont Ararat , d'où découlent les affluents de TEa- 
phrate* 

Le mont Abos donne naissance à TAraxe sur son ver» 
sant oriental , et à TEuphrate sur son versant occident 
lai. 

L'Arménie, qui était dans l^antiquitétun royaume 
florissant , èg divisait alors en Grande et Petite-Armé** 
nie. Cette dernière y placée sur le versant oriental du 
grand plateau de l' Asie-Mineure, était comprise entre 
l'Euphrate, l'Iris et l'Halys, et renfermait le bassin dtt 
Mêlas. 

La Grande-Arménie contenait les sources de l'Eu* 
phrate et du Jigre. Formant actuellement le pachalik 
d'Erzeroum, elle est divisée en Haute et Basse-Arménie. 
La première s'étend , du nord au sud , depuis Erzeroum 
jusqu'à Moncb^ entre le mont Abos et les monts NiphateS. 

L'Arménie entière a pour limites le mont Abos au 
nord et le mont Massius au sud« 

LaUaute- Arménie , qui contient Erzeroum , est fer- 
tile en pâturages. La Basse-Arménie produit beaucoup 
de grains et de fruits. On voit à ses deux extrémités 
orientale et occidentale les villes d'Ar^ana et de Zahoun. 
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, L^ plateau d'fr^eroum çst le point doofinant 4e 
toute la Turquie d'Asie. G'e9t ^e ee point qqe ^partei^t 
les djijfrérentes routes qui conduisent ^ YÀ^\^'TfiX^i^\^r)d, 
à la Perse, et dans 1^ bassin de i'Eiipbratçi. 

Les routes principales de l'Asie-Mineure Sf) dirigei^t: 
uniB i(ei^ Malatliia) au coufluent dp Mêlas. et de l'£u- 
pbrate^ une h Sivas^une Uuisfjjose à Am&}ie,.$t ^n^ 
quatrième à Ir4Msoai4e. 

J^a route de JUalajWa dçj^ççnd avi^Cjl'afPwiept s?pteii- 
triopaljle TEupbrate. EU^se porte , au ^pd, à,^ir, et m 
l'ouest, vers Gésarée de Gappadoce. Larpu^e d[e $lv^ 
quitte à Erzeinghian celle de Malathia, passe Pi^r.^k- 
Çl^ir ayaot ^'arriv/er à Sivas, pr^èsd^s ^p^r^^çs du 
fleuve Balys,^t ^ rend ensuite à Tok^t. 

Celle d'Amasie passe par Kara-Hissar, situé sur un 
affluent oriental de rifis , et epsuîte pfir p^i^s^r, ,a\;ant 
d'arriver à ^^P^sli?- ^^ ^^ prolonge avec, l'Ir|s jusfqu'|i 
Sansoup .^ur le littoral de la mer Noire. 

La rojijife d'Erz^oum côtoie jusq^u'au. Uourg doPyeuQ^^s 
Jl'aGP^uc^t seplentrÂpAal ^je l'Çupbrate. JEJIp s'élève w- 
suite sur la chaîne de montagnes qui lient le mont Xw* 
rus aux, niQJdts J)|osçhii}ues , et desççipid (jiaQS Jla y^llj^e du 
JBalhyn , près. 4^ JBeybpurt. 

Gravissant une jaiutre chaîne .^ pton^gnesç^ouroiii- 
nées par \fi mont JRfikis, cet|l,e r<;)ute ^rriye ,^^s l'|ipr<e 
j^lée de Guiïuich-^iÇlidn^ Après çietle if^Ulée., .eUe re- 
ncontre la dernière chaîne de l'An^hTaurus , gui /ofme 
sur ce point la ceinture de la mer Noire,, et .arrive en 
def nier lieu à Trébisonde par le village de Gheverlie. 
Cç|4e r^qpte est très 4ifripLle.^a|^& to^te sa lo|[^{^^e^r. 

La r,ovle d'Erzçrpum vers la péQr|g;ie tr^vpfse le xpont 
Abos , d'où sortent , d'un côlé , l'EuphrAle, et.de l'autre, 
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TÀraxe. Aprèg è(r0 û»9c&:ïdv0y par Haspaa-Kb^Ië, 49100 
la vallée de r^A^raxe^ elle s'élève, parKarsou p^r Gimcai;!^ 
sfjr,le plali^au de la Géorgie. 

}[^ r4>ute de la Perse ç^tpie l'Araxe, et s'élève, p^ Ip 
naenasjère d'Utch^jMistzîD , JM$4u'|i lafarleresçe d'£rivpii> 

.La ville d'Ar^ceroum on Ërzero.uiu , ancieoiie €ita49l>^ 
bâtie par les RoBidias (1), possèi}fB iioe populaUQ9 id^ 
80 inille habilants, d^i^E \\ers Tur^a et i)ii ixfffs (Cbré- 
Ueas. Elle est située au pied pi^nie d)i if^wt Ab^vâaw 
1JD0 vaste plaine^ tout près de la principale source de 
rjilljphrdte. Cette ville peqt ièUe (Qousidérée comm^ la 
çlfif du grand ba^ip qui :S'ét^d d«puis ie:Capcas9|us- 
gp'^M {;o)f^ Pei^iQue et à ja mer de l'Ij^dc^. 

La plaine d'tk'ze^oum , qt^i e^t ej^trl^n^nteot élevée 
au dessus du niyeau des mers , éprouve pendant J'biver 
^^^ froids très rig^premiE. Gepep4aQt ^fis proéuM^'^ot 
considérables en céréales et en fourrages. 

L'Euphrate , fiprès avoir 4rav§r^jf^ ville 4'£rMllio- 
hian (ancienne Ssitala), re^t d^QS la plains 4e PalQil 
rafOiiient qui vient du fs^U J^r^r^^MW^ Vw 9fi9;me 
Mourad-Cfiaï. 

En ijortant d^ la p^^ipe 4? P'Mûu , r|;^pl|rate^ jr^m 
ap Mojurad^Gltaï^ desceii^jt à tray^ une igorge .{hto* 
fof^jie^ à Malàtbja , où jl reçoit ^r .^ riv/e drc^te }ft 
Mêlas ^ qui viept du mopt Argéç,4^ )a £;fipp94oçe. 

G'est au dessous de Malathia que l'Euphrate çpupe 
dans un point d'abaissenient la çl^al.ne méridionale du, 
Taurus. GeUe çhaHae^e^irige vprçl€|S piontsl^iq^^ 
qui descendent du mont Ararat dans le projçingçiiiieçlt 
d^s noonis Moscfaiqueç. 

Les fiOQàmijés du Taurus qui ^pl ^tu^s à C^st d^e la 

(1) AueroiiiD , en arméoieQ» lignifit «iUimie to ftomsios. 
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Wètbe faite par TEophrate prennent le nomade monté 
Kipbates. C'est des monts Niphates que sort le Tigre. 

Après ia brèche du mont Taurns, l'Enpbrate traverse 
le petit bourg de Samosate , qui était autrefois uàe yille 
eonûdërable , et fait un petit détour à l'ouest vers Ma<^ 
rache. Il prend ensuite, près de Bir, son cours général 
an sud-est, pour se diriger vers le golfe Persique. 

Bir (ancienne Birtba), sur la rive |[aucbe du fleuve » 
et Roum-Kalé , petite forteresse sur la rive droite -, sont 
deux bonnes positions de passage. Les Romains passaient 
l'Eupbrate à Roum-Kalé (autrefois Zeugma). Les cara^- 
vanes qui viennent d'Alep le passent à Bir^isur un bac% 
Comme Bir est un point d'intersection des routes de là 
plaine et de celle des montagnes , il conviendrait que 
cette ville de passage fût régulièrement fortifiée. Elle 
n'a à présent qu'une mauvaise enceinte et un petit fort 
en ruinel^. 

Au dessous Ae^, le terrain se dépouille d'arbres et 
de verdure pour se couvrir de 'sel gemme. 

Le fleuve entre alors dans le désert qui se prolonge 
Jusqu'à l'Arabie. Après avoir baigné les ruines de Hié^ 
repolis , de Tapsaque, de Nicéphorium et de Clrcèsium, 
il passe à Ana^ à Hitte, et arrive à Feloudgé. C'était là 
que commen{ait1e mur médique, qui joignait ce fleuve 
au Tigre dans les points de leur plus grand rapprocbe« 
înent. 

On passait anciennement l'Eupbrate à HiëropoHs 
quand on venait d'Antiocbe, et à Tapsaque quand on 
arrivait de Palmire. 

Hiéropolis et Tapsaque ont disparu ; mais Nicépbo** ^ 
rium et'Circésiun^ existent encore sôus les noms mo- 
dernes de Racca et de Kerkisieb. 

Les caravanes qui viennent .d'Aiep et de Damas par 
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ie désert passent te fleuve, les premières àRacca^ et 
les secondes à Kerkisieh. 

Ana (autrefois Anatho) est une ville ouverte , en- 
tourée de jardins. — Hitte (l'ancienne Aiopolis), étant 
placé au dessous d' Ana, sur une éminence arrondie, 
pourrait être mise dans un bon état de défense. 

De Hitte à Féloudgé et à Ambar on ne compte que 
quatre journées de caravane. 

Près de Féloudgé sont les ruines de l'ancienne Maei- 
prata, où commençait la partie occidentale du mur 
inëdique qui allait joindre le Tigre à Sitac et fermait en* 
tiërement la Babylonie. Ce mur, ayant vingt lieues de 
longueur, était bordé d'un canal dans lequel on avait 
dérivé les eaux des deux fleuves , de sorte qu'on pas- 
sait en bateau de l'un à l'autre. 

La Babylonie , étant un pays plat , avait été découpée 
anciennement par une foule de canaux qui étaient ali- 
mentés par les deux fleuves. 

L'Euphrate commence ^ Féloudgé à être navigable 
pour des bateaux. Il ne l'est, au dessus de Féloudgé, que 
par des radeaux que soutiennent des outres remplies 
d'air. 

La navigation du Tigre étant difficile à cause du cours 
tortueux et peu profond de ce fleuve dans sa partie 
inférieure, les habitants de Bagdad s'embarquent à 
Féloudgé pour descendre l'Euphrate jusqu'à Bassora. 

Hella^ bâti sur les ruines de Babylone, près de la 
rive droite deTEuphrate, est à quinze lieues au dessous 
de Féloudgé et à dix-huit lieues au sud de Bagdad.. -^ 
Sa, population est ^de 10 mille habitants , presque tous 
marchands ou^bateliers. 
Comme toutes les villes bâties au milieu du déseK» 
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Aella i^o^^ëdé aûe vaste enceinte entourée d^uh miii' 
en terre où tous les habitants des campagned environ'^ 
iladtes se réfugient en cas d'invasion. Ces murs suffisent 
pétir arrêter les Atabésf. 

Babyldne ataît , selon Strabon , une enceinte de sei^e 
lieues de toun L'Euphrate , passant au milieu de cette 
gràbdé tîHe, la coupait en deux parties qtii communi- 
quaient entre elles par un seul pont de pierre. Mais des 
bMquets, des' vergers, des jardins, étaient renfermés | 

dans cette vaste eiicéinte. 

Hetia est actuellement , comme Bagdad , un dés grands 
entrepôts diï commerce de Tlnde. 

A neuf lieues au svd de Helta , à l'ouest de l'Euphrate, | 

et au milieu du désert , on trouve les ruines de Eonta 

I 

et les deux villes célèbres de Mesched-Husseyn et de j 

Mésched^Ali, qui sont vénérées par les musulmans de 
la èieeté d^Ali , parce qu'elles^ contiennent Tune le tom- 
beau d'Ali 5 gendre du prophète , et l'autre celui de son 
pétit^fils Husséyn. 

Ra'cca, LemTôtina, Saiiîo^ate, sont des villes de peu 
d'importance sltuééssùr l'Euphràté, au dessous de Hella. 
Corna est au confluent des deux fleuves. Quoique là 
pld^ioii dé cette Vilïe sbit très importante, elle est 
j^résque déserte , é( i^'apoui" défense qu'un mur en terré: 

Le Tigre doit sa naissaiiée k trois affluents' inx vten- 
nétft Séé nJfOÂlsNipifràtés ,et dés moâti^nes qui environ** 
irentlélaë deVah.fl traverse tf abord là vittè d'Argan, 
où Fbii travaillé ié miserai de cuivre qii'ou extrait' de^ 
nrontagn^s Voiéiiiés; 

Il passé ensuite à Biarbekii^ (ancienike Amlde), qtti 
est, comme Erzeroum, le siégé d'un piâcha à trois 
queues. CÏètte ville contient beaucoup' d'éfàbfisséments 
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industriels; ta grande pTainé qui i^énvirorine ésf très 
fertile. La population de cette ville s'élève à 3S mille 
Iiabitànts, presque tous lïiiisufmàn^. 

Située sur une éminence dont le Ti^re baigné trois 
côtés, la ville dé Diarbekir serait très facile à dëPendre > 
si son Front abordable était rëgulièremeiit rôrtiflé. Les 
niurâilîés qui l'edtôùrént soHt hautes , épaisses et soltde« 
ittèàt cènslfùites. 

Le' château dé Kaïfa, au dessous de Diarbekir, est 
^ans une position naturellement forfe; mais il a trop 
peu de capacité pour^'ouer un rôTé important. 

Après avoir reçu rÉrzen, lé Tîgré parcourt û hé gorge 
étroite , et coùVi , ehidmbahldé cascad^é en cascade , sur 
Un lit dé i*Oéhéi'à. 

n î*e^6if, au desëu^ dé la petite ville dé ïljésiré , son 
afâuenf le plus èriéntaf ^ qiïf deècéiid dëà bontâgné^ à\\ 
lac de Yan. Cet afQuent, nommé Khàt>'6àf^ passe pdr 
^à\H et pJâr Serli, autrefois Tlgrà-Notcf^te, au pied du 
plâTteàù ihafr Itqùét la ville nroderofé d'Amaflié (f } à été 
bâtie. 

En sortaiil! dès éèviféns motif ti eux de ^ahôu , fèTfgi^e 
entré dati^ une vsfsté [^lairie, k Pàrigine dé laquelle on 
ffôlivcf tèÉ rtiiifcs dé ^ancienne Ninîve; T'îs*à-Vîs' cea 
TxÉHkéi, it stfr la rïvë droite du flecrvér, an rèiiconti*e la 
viflWdèHonssouf. 

Cette ville , qui a 45 mille âme^ dé populàtibtf , é^t 
liîtctée iuf hr route stiitîè pat ïes caravanes qui ront de 
f Aéié-Mineufé daiis là Fèrsé et dàh^rinfdàsfàn; Èoïi en- 
ééiàWf éoiii l« éîté^l est d'ihi^ liéoé él dèttiè, Hnh 



(O'ithidlèV^ie 4!^ SOOO ttèbftatité; est Itf iméét^édm »ét MréJi- 
taire qui préteiMi descendre en ligne directe de la famille des Abassides. 
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ferme de très grands Jardins et consiste dans nne ma-r 
raille en terre. Les Yésidis , peuple voleur, descendant 
des Assyriens, habitent les deux rives du Tigre depuis 
Moussoul Jusqu'à Bagdad. 

C'est à Moussoul que le Tigre commence à devenir 
navigable pour des bateaux plats. 

Tout le pays bordé à l'ouest par le Tigre , et compris 
entre ce fleuve et la chaîne mèdique, depuis le voisi- 
nage des sources de TEuphrate Jusqu'à Scherzour, s*ap- 
pelle Kourdistan. Il est divisé en deux parties par la 
chaîne des monts Niphates. 

La partie septentrionale du Kourdistan renferme le 
pachalik de Bayazed et celui de Yan. La partie méridio- 
nale contient les petits pachaliks de Bedlis, d'Amadie, de 
Zahou , de DJalamerk et de Scherzour. Ces pachaliks 
formaient la partie montagneuse de l'ancienne Assyrie , 
dont Ninive était la capitale. 

Les eaux du Tigre, qui descendent avec rapidité^ 
coulent à raison de deux lieues et demie à l'heure, de^ 
puis Moussoul Jusqu'à Bagdad. La vitesse de ce fleuve 
se ralentit au dessous de cette dernière ville. 

A quatorze lieues au sud de Moussoul , on arrive au 
confluent du Tigre et du Zab. Ce dernier cours d'eau 
prend sa source dans les montagnes qui bordent la par- 
tie méridionale du lac de Yan. Il était connu des anciens 
sous le nom de Lycus. 

Le Çaprus ou petit Zab verse ses eaux dans le Tigre 
un peu plus bas que le Lycus et à peu de distance de la 
petite ville d'Arbil ou d'Arbelles^ célèbre par la bataille 
qui décida du sort de Darius, et soumit la Mëdie et la 
Perse à l'autorité d'Alexandre le Grand. 

Le bourg d'Altoon-Koupri , dans une lledu Gapms, 
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occupe une boniie position, parce que c'est parce bourg, 
et par le port qui en dépend, que passe la route qui tra- 
verse la chaîne médique et pénètre dans la Perse. 

Les Persans, dans leurs guerres contre les Turcs, 
suivent ce chemin pour descendre dans la vallée du 
Tigre (1). 

Quoique place forte sur la frontière de la Perse , Âl- 
toun-Eoupri n'a pour défense qu'un petit fort en terre. 

Entre Âlloun-Koupri et Bagdad on trouve, sur un 
petit affluent du Tigre ^ la ville de Eerkoud, dans une 
vallée riante , avec une population de 5000 habitants. 
Un simple mur, bâti en terre et percé de créneaux , 
forme son enceinte extérieure. 

Le pétrole qu'on emploie dans ce pays à l'éclairage 
sort de plusieurs ravines situées dans le voisinage de 
Kerkoud. 

De Eerkoud on se rend au bourg de Davick, et en- 
suite aux villages de Douz-Lerroal , de Eifri et de Sama- 
ra , sur un sol c.aillouleux , pour arriver à Bagdad. 

Cette grande ville s'élève comme un oasis au milieu 
des déserts. Le calife Âlmansour fut son fondateur. Il la 
fit bâtir dans l'année 762 de l'ère chrétienne, et y trans- 
féra le siège du califat, qui jusque alors avait été établi 
à Euffa. Cette ville, plus grande que Moussoul, forme 
un demi-cercle sur le Tigre. Son mur d'enceinte , du côté 
de la campagne, est bâti en briques cuites au feu. Il 
est flanqué par de hautes tours casematées ; un large 
fossé l'environne. Dn petit réduit servant de citadelle se 

(1) La plupart des riyières de cette partie de l^Asie n'ont pas de pont. On 
les passe dans Thiver sur des radeaux soutenus par des outres enflées. Un 
homme s'aide d'une des outres pour nager, et conduit les chevaux par la 
bride. Cette manière de passer les rivières a tonjours été suivie dans celle 
partie de TOrient. 

I. 14 
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trouve à Tangle septentrional de cette ^aeeinte aial 
fortifiée. 

Cette YtUe serait guseeptible d'une boue défense si 
on établissait afte série d'ouvrages avancés au deli des 
fossés des murs actuels de son enceinte. 

Un grand faubourg , entouré d'un mur de terre pour 
résister aux Arabes , existe sur l'autre rive du fleuve ^ 
H communique avec la ville par un pont de bateaux. 

Bagdad a une population d'environ 100 mille habi- 
tants, savoir: 60 mille Arabes, 10 mille ebrétiens el 
Juifs , 40 miUe Turcs. Les Turcs seuls font le service 
militaire. 

Le territoire autour de Bagdad est léger, mais trè» 
fertile. Il produit du blé , du vin > du coton , des dattes 
et toutes sortes de fruit»» 

Le Tigre , qui a 300 mètres de largeur devant Bagi- 
dad , reçoit , à trois lieues plu» bas , le Diala ou le Délas 
dés anciens , qui descend du mont Zagros , une des plus 
bautes scHumités de la chaîne médique. C'est dans le 
bassin du Dèlas que passe la route qui va à Kirmaneba 
et à Hamadan, dans l'ancienne Médie. 

Après le confluent du Délas, le Tigre fait de nom*^ 
breux détours* On remarque les ruines de Séleucie sur 
une rive , et celles de Ctésiphon sur l'autre. Ces deux 
villes furent la résidence des anciens rois de Perse. Près 
de Séleucie , situé sur la rive droite , commençait le 
grand canal de jonction entre l'Euphrate et le Tigre. 

Toute la zone de terrain entre le Tigre et la chaîne 
médique > depuis le Délas jusqu'au golfe Persique, est 
une piaine unie et rase , qui n'est sillonnée que par quel- 
ques cours d'eau , dont le Kéré, qui vient de la Perse, 
est le plus important. Toute cette zone n'e^ habitée que 
par des Arabes errants. 
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La BabytoBie se termine par une lie dODf Tanglé le 
plus méridional se trouve au confluent de l'Euphrate et 
du Tigre. C'est là petite et faible forteresse |de Eoma | 

qui a remplacé sur ce point important l'ancienne ville de 
Digba. 

Le fleuve formé par la réunion de l'Euphrate et du 
Tigre était connu des anciens sous la dénomination de 
Pasitigre. Les Arabes et les Turcs le distinguent sous le 
nom de Chat-el-Àrab. 

On compte 1 8 fieues de distance de Korna à Bassora (1 ) 
etiS lieues de Bassora au golfe Persique; Le Pasitigre 
se termine par deux bouches , dont la plus occidentale 
est seule accessible aux bâtiments de moyenne grandeur. 

Le commerce actuel de l'Inde dans ces pays suit la 
route ci-aprés : 

On se rend de l'embouchure du Pasitigre à Bassora 
dans un jour, avec le secours de la marée, et de Bas- 
sora à Korna dans un autre jour. On remonte ensuite 
l'Euphrate jusqu'à Hella, où l'on décharge les marchant 
dises , que l'on porte par terre jusqu'à Bagdad et à 
Moussoul, quand elles doivent prendre la route de la 
Mésopotamie^ ou bien jusqu'à Dama^ et Âlep, lorsqu'eN 
les sont destinées ponr la Syrie et l'Asie Mineure. 

Un gouvernement civilisé qui posséderait les deux 
bassins de TEuphrate et du Tigre ne manquerait pas 
d'établir un grand entrepôt à Korna, et de rendre na- 
vigabllBS le Tigre jusqu'à Moussoul et l'Euphrate jus- 
qu'à Bir. Il ouvrirait peut-être aussi un canal entre 
Bir et Antioehe , en utilisant les eaux du Chatus et de 
l'Oronte. 

• (4) Bassora 9 yiile de 10 mille ftmes, était aatrefeùf te cÀeMlett d^ôfi p&- 
dialik qui a été réaoi à celui de Bagda<i« 

14. 
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Si la GODstraction de ce canal oJfTrait des difflcnTlës 
insurinontables ou trop grandes , ce qui n'est guère pro* 
bable , on pourrait le remplacer par un grand chemin 
de fer d'environ 35 à 40 lieues de longueur. 

Les pays situées entre l'Euphrate et le Tigre, ou bien 
tenant immédiatement à ces deux grands fleuves par 
leurs affluents , sont l'Arménie ; la Mésopotamie, com- 
prenant laBabylonie; le Kourdistan ottoman, et l'Arabie 
septentrionale. 

A ces détails descriptifs sur l'Euphrate et sur le Tigre 
nous ajouterons quelques observations sur les pays bai- 
gnés par ces deux grands fleuves , et particulièrement 
sur l'Armémie et la Mésopotanie. 

L'Arménie est un pays montueux , entrem^é de val- 
lées et de coteaux. Elle a pour limite au nord le pacba- 
lik de Trébisonde et la frontière russe du Caucase ; à 
l'est la cbatne Médique ; à Touest l'Euphrate , et au sud 
les monts Niphates et la l^vallée du Tigre. Les anciens 
avaient donné le nom de Petite Arménie à des pays pla- 
cés à l'ouest de l'Euphrate, et qui , faisant partie de l'A- 
sie Mineure , ont été enclavés dans le gouvernement 
général de cette péninsule. 

La Mésopotamie , située au sud de l'Arménie , avait 
été ainsi nommée par les Grecs à cause de sa position 
entre l'Euphrate et le Tigre. Sa forme, oblongue, est 
renflée vers le milieu.' 

On la divise en quatre zones, qui se prolongent d'un 
fleuve à l'autre parallèlement entre elles. 

La première zone est montueuse et s'étend sur le re- 
vers méridional de la chaîne Taurique jusqu'à Djésiré. 
On y remarque !<> la ville de Severak (ancienne Sauzer); 
2« Merdin, 8000 kmes, sur un escarpement du mont 
Masîus ; 3<> les ruines de Dara, qui élail jadis le boule- 
vart de j'empire romain j 4« Diarbekir ou Amide. 
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Les tbrtifications de Dara étaient regardées comme le 
ehef-d'œuyre de l'architecture militaire des anciens. 

Cette place avait deux enceintes : l'une , intérieure , 
^ de €0 piefis de haut , avec des tours qui en avaient 100; 
l'autre, extérieure, était moins élevée. Un fossé profond 
couvrait chacune de ces deux enceintes. 

La secondé zone de la Mésopotamie est légèrement 
ondulée ; elle s'étendait depuis le pied des montagnes 
jusqu'au confluent du Ebabour. Les anciens la divi- 
saient en deux régions : l'Osrboène, à l'occident, et la 
Migdonie , à l'orient. • 

£desse , actuellement Orfa , était la capitale de la pre- 
mière, et Nisibe celle de la seconde. Orfa, dans une po- 
sition naturellement forte , possède une citadelle d'un 
abord très difficile , ainsi qu'une bonne enceinte.* On 
regarde cette place comme la clef de la Mésopotamie. Sa 
population est de 2g mille âmes. Les campagnes qui 
l'environnent sont très fertiles. 

Â neuf lieues au sud-est d'Orfa on trouve Harran, 
autrefois Kbarran, patrie d'Abraham. C'est près de Har- 
ran que périt Crassus avec son armée entière. 

Nisibin, autrefois ville florissante, n'est plus qu'un 
mauvais village, à cause des rizières et des eaux sta- 
gnantes qui existent dans les environs. 

Les Yézidis, habitant cette deuxième zone, sont igni- 
coles ou adorateurs du feu , et adorent le bon et le mau- 
vais principe. Leur culte, qu'ils cachaient autrefois sous 
des pratiques chrétiennes, et actuellement sous des pra» 
tiques musulmanes , est regardé comme un reste défi* 
guré de la religion des anciens mages. 

Les Yézidis sont , comme les Kourdes, à moitié pas- 
seurs et à moitié cultivateurs. On en trouve beaucoup 
également sur la rive orientale du Tigre et dans toute 
{incienne Assyrie. 
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ta ti^oisième 2one s'étejid au lod jusqu'à l'isUmie 
fermé jadU par le mur Mëdique. C'est une vASte plaine 
qui a'est cultivable que sur les bords des deux fleuves. 
On n'y voit guère que des terres blancbfttres, impré^- 
0nèe$ de s^énite et de sel niarûi. Ce désert paraii n'a* 
voir jamais été que faiblement babité. 

La quatrième zone s'étend depuis te mur Médique 
jusqu'au coAflu^nt des deux fleuves. C'est l'anôenne 
Babylooie ou Chaldée, qni est mie terre d'alluvion. 
comme le D^ta égyptien. 

Le vent du sud, qui cause nnfi ciMiIeur étouflSiBte , et 
qui amène quelquefois avec lui d^ nuées de sautendlles, 
est le plus grand fléau de la Babylonie. Coupée par de 
llQiQbreax canaux d'irrigation , cette province était cou- 
vert^ autrefois de champs de blé et de sésaipe, de jarr 
4ins potagers et de vergers. Il n'y reste plus rien de ces 
wcienoes cultures ; toutes les villes d'autrefois ont dis- 
paru , les bords seuls des deiix flepves sont bsMtés et 
iQiparfaJtement cultivés. 

Le Kourdistan, qui fait partie du bsa^in du Tigice, ion-* 
ge la rive orientale de ce fleuve à l'occident , et la ehatne 
Mëdique i Test. Il est divisé en deux régions distinctes 
par les monts Niphates. Nous avons fait couQattre plvs 
haut les noms des pachaliks qui s.^ trouvent dans le 
Kourdistan. La région septentrionale do Kourdistan 
possède beauiçoup de bons pÀlurages» et la seconde est 
fertile en grains et e» fruits. CeUe-^ci contenait la vill^ de 
KJi^yivB , capitale de l'ancienne Âs&yrie. 

L^s Koçrde^ mut des peuples à moitié, sédentaires et 
à moitié nomades. La plupart d'entre eux errent avec 
leurs troupeaux pendant l'été , et ne se fixent que pen- 
dant l'Mver dans les villes et dans les villages* Couver^ 
né^ pfir leurs propres lois , les Kourdes proposent eux* 
mêmes leurs beys ou chefs au sultan des Turcs. Ce mo- 
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i»ania« lefi n^mine et tes inâtf tue , «t , par toie d^éticou-* 
rag^meiit et pour aef^érir lenraffectioii , les Mève quel- 
quefois aa rang de pacbas« Mais tes pachas kourées di 
Kourdislan septentrional sont toujours mbonkamés 
aux pachas Iqfcs d^ËnEeroum et de Van, et ceux eu 
Kourdistan méridional aux pachas turcs du Diarbékir^ 
de Momsoul et de Bagdad. 

Le manque d'obéissance de la part des beyS ou pap 
chas de aatiaa kourdeà l'égard d«s pachàslwcs est fré- 
quemment une cause de guerre entre la Siâ>liBle*«Porle 
et cette popuiation indocile et guerrière* Tel était le mo- 
tif des hostilités qui ont eu Ueu dans ces deruierstempi^i 

Queh|ues écrivaiie ont prétendii que les Kt)urdaft 
étaient d'origine tartare ; mais la hauteur de leur \Ai)kb^ 
la grandeur de leurs yeux , la coupé de leur visage et la 
blancheur de leur teint , démentent cette origine. Il est 
probable qu'ils sont indigènes et qu'ils descendent dei 
anciens Mèdes. Ils parlent une antre langue qim eeHe 
^tes Turcs et sont régis par d'antres usages^ 

Les Knvrdes excelient à moi^er à ehevAt : comme 
tous les peuples pasteura, ils dédaignent de combattre i 
pied. On les regarde comme les meilleurs cavaiiars de 
l'Asie. Semblables aux anciens Pafthâs, ils fiuieut ave$ 
la même rapidité qu'ils avancent i et se retournent avec 
teiN« ohevaux paur combailtre. Us manient Irèis bien le 
eabre et la lance , et font assez souvent usage d^arcs et 
4e flèches. Ils sont, comme tes Yësidis, hespjtalîers et 
déprédateurs^ maÂs.,;,em:ployés comme soldMs ou pow 
servir d'escorte aux voyagera, ils aoiit très âjftles à 
leurs engagemienfts^ 

Nous avons déjà mentionné , en fwant la desciriptian 
dit bassin du Tigre, les villes, les viUagee et les cours 
d'eau qui sont compris dans le Kourdistan méridional. 
Nous allons dire quelques mots sur les pachaliks de Van 
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et de Bayazed , qui occupent le Konrdistan septentrionid* 

Bayazedy situé au point de jonction de la chaîne da 
Taurus et de la chaîne Médique, occupe une position 
extrèmeçient importante. La yille de Van , sur la rive 
orientale du vaste lac de ce nom, qui ressemble à une 
mer intérieure , contient une population de 2S mille ha- 
bitants. Le nombre des habitants de Bayazed est d'en* 
viron 20 mille. 

Ces deux villes sont les principaux débouchés du com- 
merce de TArménie avec la Perse. 

Depuis que les Russes sont en possession du bassin de 
l'Araxe , c'est sur Van et Bayazed que doivent pivoter 
les armées ottomanes destinées soit à défendre cette 
partie de la frontière turque , ou bien à faire une in^ 
cursion sur le territoire persan. 

Les lignes d'opérations des Turcs, en avançant vers 
l'est , doivent avoir pour point de départ et d'appui la 
place de Van et celle de Bayazed. 

Mais ces deux villes sont bien loin d'être dans un bon 
état de défense. Cependant , depuis les derniers traités 
qui ont changé la délimitation de ces pays. Van et Baya^ 
zed sont les véritables clefs de la Turquie asiatique, 
soit à l'égard de la Perse , soit à l'égard des possesseurs 
actuels de l'Araxe et du Kour. 

La surface de l'Arménie est de 8 mille lieues carrées. 
Celle de l'Assyrie de 6 mille ; celle des trois zones sep- 
tentrionales de la Mésopotamie , S mille ; celle de la Ba- 
bylonie , 3 mille. Total 22 mille lieues carrées. 

La population de ces provinces est de 2 millions d'âmes 
dans l'Arménie, de 1200 mille âmes dans l'Assyrie, de 
700 mille âmes dans les trois zones septentrionales de 
la Mésopotamie^ et de 600 mille âmes dans la Babytonie, 
ce qui fait 20S habitants par lieue carrée. 
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ARABIE. 

L* Arabie , qui borde l'Euphrate à l'ouest , depuis sa 
sorliç des montagnes jusqu'au golfe Persique , et qui est * 
baignée par les eaux de ce golfe , par celles de la mer 
Rouge et par l'océan Pacifique , est une vaste péniti* 
suie sablonneuse, dont la superficie est de 120 mille lieues 
carrées. 

Il est probable que sa population entière ne dépasse 
pas le nombre de trois millions d'habitants. La moitié 
habite les villes , et l'autre moitié erre dans les déserts 
de l'intérieur. 

D'après ces données, l'Arabie, dans toute sa vaste 
étendue, ne renferme que vingt-cinq personnes par 
lieue carrée. 

Le sol de l'Arabie est couvert d'une croûte blanchâtre 
imprégnée de sel marin. Les oasis, qui consistent dans 
des points cultivés de très peu d'étendue , sont dissémi-^ 
nés souvent à de grandes distances les unes des autres 
sur la surface sablonneuse de cette immense péninsule. 

Mais les bords maritimes de l'Arabie sont générale- 
ment hérissés de collines , au pied desquelles croissent le 
caféier, l'aloès, et toutes les plantes aromatiques de 
l'Inde 

Sans les oasis , sans le cheval , et surtout sans le cha- 
meau > l'intérieur de l'Arabie n'aurait pas d'habitants et 
ne pourrait pas même être traversé. 

Les oasis, où l'on voit l'eau arriver à la surface du 
sol et quelquefois même jaillir à plusieurs pieds de hau- 
teur, paraissent devoir leur existence à des puits arté- 
siens naturels. — Les cours d'eau souterrains qui coulent 
au dessous' de couches profondes de sable, trouvant 
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siir quelques points des obstales qui les arrèlent et quel* 
ques fissures qui favorisent leur ascension , montent et 
s'élèvent jusqu'à la superficie du sol. Les oasis servent 
non seulement à désaltérer les voyageurs et leurs mon- 
tures» mais encore à faire nattre upe brillante v^éta- 
tion dans un rayon proportionné à la quantité dei» «aux 
i^cendantes« , 

Le clieval flMrabe est i^egardé «omme 1^ prototype de 
son espèce. Il se distingue des autres chevaux par la fi- 
nyesse de sa taille et de sa tète, par la^cberesse de ses 
jambes et par la petitesse de son sabot. Vif et léger, il 
devance les autruches à la course ; tous ses mouvefxents 
sont pleins de feu , de souplesse et de grâce» Abandonné 
i^ lui-même^ W est doux, Camiller et caressant. Aaîmé 
par la pression du genoii de rbomme qui le monte, il 
part comme l'éclair et vole comme le vent. 

Les Arabes ne touchent jamais du fomet ni de l'éperon 
leurs chevaux , et les traitent conwe leurs propres ei|- 
fapt^« Ces animaux sQirt élevés dans la tent^ a» milieu 
4e la famille» dont auicma membre ne pensia à «aang^r 
avant que ce noble quadrupède ait re^u sa nourriture. 

Ua autre animai» plus fiprt et plus patient que le che- 
val » est le coBapagnon indispensable de l'Aj^abe dans sa 
vie errapte : c'est le4^iBeau» 4oBt la coastitiition phy- 
sique est faite pour le désert. Il peut vivre plusieufs 
Jours san^ boire et sans manger; il porte sur le dos des 
fardeaux très lourds, et s'abaisse pour recevoir ^ 
charge. On l'appelle avec raison le vaisseau do désert 

Le lait du chameau est tai principale, nourriture de 
l'Arabe ; sa peau le chausse; son poil sert aie vêtir. 

Les Arabes ont une petite taille^ le corps maigre» les 
Jambes grêles et la peau brune ; mais ilsont la lète ovate , 
le firent haut» Le nezaquilbi» les yeux noirs et bien fM- 
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dus, le regard vif, mais d^ax... Ils appartieBimii à la 
Ef ce €aiuea»enne , et n'ont aucune amilitade physique 
avec les Mongols d'Asie ni av^c les Eibîopiens d' Afriquô^ 

lies Arabes dea villes vivent preaqiue tons sous un 
gouvernement tbéoeratique; leurs prêtres sont leoie 
plumiers magistrats* Les Arabes des eampagnes errent 
dans le désert. Connus sous te nom de Bédeoins , Hs 
vivent comme les anciens patriarolies, et neeomiBissent 
encore que le gouvernement de la famille. 

Quand plusieurs familles se réunissent pour composer 
une tribu, leurs cbeft ohoisissent un cbeik principal) à 
qui ils servent de conseillers. 

La guerre est l^élément des Bédouins : ils saiv«nt les 
armées plutôt pour piller que peur prendre psart aux 
combat», à peu prés comme les Kourdes ou comme les 
anciens Parthe& 

Tout corps qui reste en carré ou en coloane ^'^. rien 
à éraindrà des attaquer des Arabes ni de toutes les 
troH4>es de cavalerie légère de la mfti^e espèce , parue 
qu'à leurs feux disséminés il peut opposer un fitu nourri, 
régulier et constant. 

Ne pouvant pas être agriculteurs à cause de la stériKId 
de leur sol , les Arabes se sont faits pasdeurs et veêeurB.^ 
itm leur posiitiott géographique entre i^Aaie , rAfrique 
et l'Europe , semble les appeler i être les agents et les 
colporteurs du commerce de ces troi^^eaitinents. Sn-» 
ricbis et civilisés par les richesses que procupe l'industrie 
eomnoerciale, ilsabandonoeraiènt la vie nomade et leurs 
dispositions actuelles an brigand^^. 

Les Arabesprofessenttoos te religiMmusutaullLe ; mal» 
leurs croyances, et surtout leurs pratiques rcftigieuses, 
ne sont pas uniformes. On a vu s'éléVer 4e nos jours une 
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non velle secte qai menaçait d'engloutir tontes les antres : 
c'est celle des Wahabis, qni habitent le Nedgid ou le 
plateau central de l'Arabie. 

Les Wahabis ont pris leur nom d'Âbdoul Wabab, le 
père de leur fondateur, qui vivait vers le milieu du 
18<> siècle de notre ère. Ils professent l'islamisme tel 
que Mahomet l'a enseigné , mais dégagé de toutes les 
pratiques et des institutions qui y ont été mêlées parles 
commentateurs et les prêtres. 

Ils n'ont pas déjeune ni d'ablutions légales , et ils ne 
reconnaissent pas d'imans ou prêtres. On peut les re<^ 
garder comme les méthodistes du mahométisme. 

Cette secte, convenable aux Arabes pauvres et er- 
rants au milieu des sables , avait fait de très grands 
progrès; mais elle a été arrêtée dans sa marçhe^nvahis^ 
santé par les troupes régulières de Méhémet-^-Ali, vice^ 
roi d'Egypte. 

Les géographes ont divisé l'Arabie en trois parties. 
L'Arabie Pétrée^ l'Arabie Déserte, l'Arabie Heureuse. 

L'Arabie Déserte ou Nedgid occupe les sept huitièmes 
de la Péninsule; mais l'Arabie Pétrée ne comprend que 
le coin nord-ouest e cette vaste région , près de l'isthme 
de Suez, et contient, entre le golfe de Suez et celui 
d'Akaba, le mont Oreb et le mont Sinaï. Ces deux mon^ 
gagnes sont situées à l'extrémité méridionale d'une 
chaîne montùeuse , laquelle se rattache par des collines 
de sable aux montagnes de la Syrie. 

L'Hedjaz, dans lequel l'Arabie Pétrée se trouve com-« 
prise, s'étend le long du littoral oriental de la mer 
Rpuge jusqu'à l'Arabie Heureuse, Il contient l<^la ville 
de Mëdine, qui est la seconde des villes saintes, et qu^ 
renferme le tombeau de Mahomet; elle a pour port de 
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mer ou échelle le port et la ville de Yambo. La popula- 
tion de Médine est de 30 mille âmes; celle de Yambo est 
de 5 mille. 

2o La ville de La Mecque , lieu de naissance du pro- 
phète Mahomet, contient 60 mille âmes de population. 
Djedda, dont le commerce, déjà florissant, acquiert tous 
les Jours un plus grand développement , est l'entrepôt 
maritime des relations commerciales de la grande et im- 
portante ville de La Mecque. Le nombre des habitants 
de Djedda s'élève à 30 mille. 

L'Arabie Heureuse est située à la partie sud-ouest de 
la péninsule arabique, et s'étend depuis l'extrémité mé- 
ridionale de l'Hedjaz , sur la mer Rouge, jusqu'au dé- 
troit de U;:bel-Mandeb , et depuis ce dernier point jus- 
qu'à l'ex rémité orientale de l'Hadramaut , sur la mer 
des Indes. Ses villes maritimes sont Âcaba (1), Lohéia,* . 
Obéida et Moka, sur la mer Rouge ; Adeo, Sahar et Ke- 
sem, sur l'océan Indien. Ses villes intérieures sont Sana 
et Stamir, au centre de la province ; Hamdan , près de 
l'Hedjaz ; Damar et Eataba dans la partie méridionale, 
Mareb sur la frontière de l'Arabie Déserte. Sana est la 
plus importante de ces villes; elle contient 26 mille ha- 
bitants. 

Makalla, port de mer, est la ville principale de l'ima- 
nat d'Hadramaût. 

La ville de Moka, qui a été long-temps le principal 
port de TArabie dans la mer Rouge , commence à dé- 
cliner; mais celle d'Aden , située près de l'océan Indien , 
à peu de distance du détroit de Babel-Mandeb , est dans 
^ un état progressif* Placée sur une presqu'île , la ville 

(i) Acaba , à l'eitrémité d'une branche septentrionale de la mer Rouge. 
On croit avec assez de raison 'qu' Acaba était l'ancien port Asiongamber, 
d'où partaient les flottes de Salomon. 
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é'Âdeii est focile à défendre. Son port est vaste et bien 
abrité. Les Anglais » qui en ont pris possession depuis 
plusieurs années, se montrent disposés à garder long- 
temps cette position importante* 
. Des aumtagnes peu élevées qui serrent de prds la 
tète méridionale de TArabie ne laissent qu'un petit 
espace culUvable entre elles et la mer. 

Il n'en est pas de même de l'imanat de Mascat, Ntué 
i la pointe sud-est de la péninsule arabique et à Textré- 
mité méridionale du golfe d'Oman , qui est lui-même 
un prolongement du golfe Persique. Cet imanat a acquis 
une haute importance. 

La ville de Blascat , bâtie vis-à-vis et à peu de distance 
des bouches de PIndus et des côtes occidentales du Bé- 
loutchistan et de Tlndostan » fait un commerce avanta- 
geux qui a pris, depuis le commencement de ce siècle, 
vu développement extraordinaire. 

La province de Mascat a une extension de plus de 
80 lieues le long de la mer, depuis le cap Moyandor, 
placé à l'extrémité du golfe Persique et près de l'Ile 
d'Ormus, jusqu'au cap Rosalgat. Elle s'étend à plus de 
36 lieues dans les terres. Le sol en est fertile ; ses pro- 
duits sont riches et variés; une grande abondance 
d'eau descend des montagnes environnantes. Outre la 
ville principale de Mascat » on remarque dans cette pro- 
vince le port d'Oman, qui donne son nom au golfe 
voisin, et oeux de Kalat et de Rosalgat, ainsi que la 
ville intérieure de Rostak. Toutes les villes de l'imanat 
de Mascat sont dans un état progressif. 

L'iman de Mascat est un prince indépendant. Il ne re- 
connaît ni l'autorité des Turcs ni celle des Persans; mais 
il est plein d'égards et de ménagenients pour la Gompar 
gnie anglaise des Indes orientales^ avec laquelle il entier 
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Haot d^s 'reI«(i6Ba counserciales d'une très bante \m^ 
pertance. Ce ^inee posoède en outre let lie» Kicdion et 
Ormos, et l'ile Zanstibar en Afrique» 

Le Lafaae oa Bahrain a été lottg^^temps ie repaire 4e 
nombreux et hardis piratea , dont la flottille se eoinpcK 
sait de 60 gros bâtiments et de 800 barques. Les Aillais 
les ont détruits en 1809. Elkatif , Zouf ^ Gran, étaient 
les villes principales de ce district. 

L'Ile de Bahrain est célèbre par la pèche des perles* 

La vitte de Déria^ devenue assez considérable^ innâ 
le Nedjed , ancienne capitale des Wahabis, a été com-^^ 
platement détruite en 1819 par une armée égyptienne 
dont Ibrahim-Pacha était le chef. 

L'AralMe, moins Timanat de Maseat, se [tronvait, 
avant les derniers événemenis , sons la dépendance du 
vice^roi d'Egypte. €e prince énergique y eonaervait 
l'ordre et la tranquillité. Il est à craindre que la secte 
fanatique des Wahabis, laquelle avait été vaincue et 
dispersée, mais non détruite, par Méhëmet-AIi f ne Re- 
paraisse avec ses dispositions féroces, ses prétenilona 
ambitieuses et sonsèle de prosélytisme. 



LA SYRIE. 

Le Taurus , après avoir entouré le golfe d'AIexan-- 
drette , se prolonge à Test sous le nom de moAt Am^- 
nus. Il pousse au sud un contrerfort qui, sous le nom de 
mont Casius » se rattacherait immédiatement à la chaîne 
du Liban sans la brèche faite par le fleuve Oronte pour 
se porter vers la mer Méditerranée. 

La chaîne des montagnes du Liban se dirige du nord 



an sud jusqu'aux collines de sables de l'isthme de Suez. 
Elle se compose du Liban proprement dit , qui se ter- 
mine au cap de Seyd, et de TAnti-Liban, qui, commen* 
(ant au grand nœud de jonction des deux montagnes , 
près de Balbek , suit également une direction du nord au 
sud jusqu'aux frontières de l'Arabie. 

C'est près de ce nœud central, qui offre les pics les 
plus élevés des deux chaînes , qu'on voit sortir quatre 
cours d'eau : 1^ L'Oronte, qui se porte vers le nord; 
29 le Chrysoroas, qui se dirige à l'est vers Damas; 3^ la 
LèonteSy qui coule à l'ouest vers l'ancienne Tille de Tyr; 
à^ le Jourdain, qui, descendant vers le sud, verse ses 
eaux dans le lac Âsphaltite ou mer Morte (1). 

Les plus hautes sommités des deux Libans ont une 
élévation de 3000 mètres au dessus de la Méditerranée. 
Les autres crêtes de ces deux chaînes ne dépassent pas la 
hauteur moyenne de 2000 mètres^ et s'abaissent suc- 
cessivement en descendant vers le sud. 

Un contre-fort duTaunis, parallèle au mont Casius et 
au Liban, sépare le bassin de l'Oronte du haut et large 
plateau d'AIep, et va se réunir au nœud central du Li- 
ban et r Anti-Liban. — On voit partir de ce dernier point 
une autre chaîne moins élevée qui va se réunir à l'Anti- 
Liban sur les frontières de l'Arabie , et qui borde à l'est 
le bassin du Jourdain et de la mer Morte. 

Toutes les montagnes de la Syrie sont calcaires et pa- 
raissent avoir été bouleversées par des feux souterrains. 
Leurs versants occidentaux sont assez rapides du côté 
de la Méditerranée ; mais les pentes vers l'est sont plus 
inclinées et ont une faible élévation au dessus des 

(1) Quelques voyageurs prétendent avoir reconnu des traces qoi porte- 
raient à croire que le Jourdain versait autrefois ses eaux dans le golfe An- 
ba de la mer Rouge. 
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grandes et hautes plaines d'Alep et de Damas et da pla« 
leau général de l'Arabie. 

La Syrie a ISO lieues de long , depuis Aintab, au pied 
du mont Amanus, jusqu'à Gaza, prés des frontières de 
l'Egypte. Sa largeur moyenne est de 30 lieues; sa su- 
perficie totale est d'environ 4000 lieues carrées. 

Le sol de la Syrie est généralement fertile ; il offre les 
productions de tous les pays, à cause de sa latitude, de. 
la direction et de l'exposition de ses montagnes, de 
leur composition calcaire, de la chaleur qui régne dans 
ses vallées, profondément encaissées, et de la douce 
température de ses plaines maritimes , rafraîchies par 
les vents dominants du nord et da nord-ouest. 

Le Liban voit croître à ses pieds et sur les parties in- 
férieures de ses versants les orangers , les cédratiers , le 
mûrier, le noyer, le cotonnier, et tous les arbres fruitiers 
d'Europe. Les cèdres, les hêtres' et les chênes-verts , 
couvrent la région moyenne de ses montagnes jusqu'aux 
limites des neiges éternelles. La vallée de J'Oronte pro« 
duit les plus beaux blés et possède de vastes et gras 
pâturages. Le Jourdain nourrit sur ses bords le palmier, 
la canne à sucre et le caféier. La côte syrienne de la 
Méditerranée est plantée d'oliviers et de vignes qui 
donnent des huiles et des vins de bonne qualité. Le ta- 
bac de ce pays est recherché dans tout l'Orient. Le co- 
tonnier est cultivé avec succès dans cette province. 

La population de la Syrie se compose des restes mé- 
langés des Grecs, qui Tenlevèrent aux Perses; des 
Arabes, qui la conquirent sur les Grecs, et des Turcs, 
qui la soumirent à leur domination , après en avoir ex- 
pulsé les Mamelucks. — 11 faut y ajouter des hordes de 
Turcomans, de Kourdes, d'Ansaris, ainsi que desiri- 
1. IS 
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bolide MaroQtteft, de Druses el de Uutiialk»! 4^^ 7 ^^^ 
venues de toutes les contrées de rOrient^ 

La racekréigèDe des anciens Syriens a disparu et s'est 
cc^nfoadue parmi las Ad*abes. 

La laBd^M sjrria(|ue n'est eonnue que da quelque» 
prêtres cbréfciens ^ qui sont les îÉlerprètes de l'Evangile 
ieril ou traduit dais cet ancien idiome durast les p#e« 
miers sîàcles du ébristianisme. 

L'arabe éat la langue commune de tous les habit^ttitf 
de la Syrie* 

Les TureÉ et les Grecs n'babttent guère que les villes^ 
Las Arabes forment, dans les campagnes, le fond de la 
population. Les Absaris, les M arenit6s> les Drusea et lea 
liutuàtfs, sont cantoBfnès dans les montagnes, dont ils 
défendent tés a^^roches et où ils conservent leur indé*' 
pendance; Les Tdrcoiaans et les Kourdes errent avec 
leumtfoupèdux près des rives de VOrMte^ LesBédouiiift 
sont dissimioésdaiis la vallée du Jourdain et sur toute 
la lisière dû désert* 

Tous les peuples des montagnes et toutes les trîbuft 
errantes sont moins les sujets des Turcs que leur» tri« 
butaires. 

Le Liban est babité jilar les Ansaris, leà Maronite 
et les Driises ^ i'Anti-Liban par les Mutualis* On voit 
dans lès montagnes de la Jiidéé les Naplousias, qui 
n'ont janiais pu être soumis à l'autorité de la Portée 

Les Mutualls et les NaplousiiH sent musulmans de la 
secte d'Ali. Les Druses professent la religtàn musulmanii 
avec des pratiques chréliennes et idolAtres. Les Maro^ 
nites^nt obrétteas catholiques, et les Ansaris sont bé« 
liocoièsoti adorateurs du soIeiL 

Lf Syrie né produit pas assez de céréales pour sa coHê^ 
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sommatioti ; mais elle échange avec l'Egypte une partie 
de sa soie , de son coton et de ses vins , contre du riz et 
du blé. Elle vend aux Européens du coton , de la soie et 
des noix de galle en échange des denrées coloniales ^ 
des draps et autres produits industriels. 

L'industrie manufacturière de la Syrie est toute fait à 
l'état d'enfance, excepté dans lesvillesd' Alép et de Damas. 

L'Oronte et le Jourdain sont les deux seuls cours' 
d'eau importants de la Syrie. Ils coulent, le premier 
dans la direction du sfud au nord, et le second dans 
celle du nord au Unidi. Ils prennent naissance l'un et 
l'autre, comme nous l'avons dit plus haut, dans le nœud 
de jonction du Liban et de l'Anti-Liban, au dessus des 
ruineâ de Balbek. Coulant entre deux chaînes parallèles, 
ils se jettent, l'un dans le golfe d'Alexandrétte , après 
avoir traversé la brèche étroite qui existe entre le mont 
Gasius et le Liban, et l'autre dans le lac Asphalite ou 
mer Morte. ' 

Le moût Garmel , près de la ville deSaint-Jeaud'Acre,* 
divise la côte syrienne dé la Méditerranée en deux litto-* 
raux maritimes, dont l'un était connu des anciens sous 
le nom de Phénicie et l'autre sous celui de Palestine^ 

Les deux chaînes du Liban et de l'Anti-Liban, qui 
traversent la Syrie du nord an sud , la divisent en deux 
zones : l'une occidentale , qui comprend la Phénicie et la 
Palestine, et l'autre orientale, qui contient le pàcha- 
likd'Alep, eelai de Damas et la partie orientale de là 
Judée. 

Zone occidentale. —La Phénicie commedce, au nèrtf^ 
par Alexandrette , qui, sans son insalubrité, serait, de 
ce côté, la clef de la Syrie. Mais le terrain qui environne 
cette vttte est si bas , que lès eaux, ne trouvant pas d^é- 

18. 



coolement, s'y arrêtent et corrompent l'air atmosphé-* 
rique. 

Cette place, autrefois importante, n'esl plus aujour- 
d'hui qu'une niisérable bourgade. Elle devrait être for-* 
tifiée , si Ton pouvait parvenir à assainir ses environs. 
Elle sert de port à Alep pendant l'hiver ; mais on évite 
ses approches durant les chaleurs de l'été. Les bâtiments 
mouillent alors dans un petit port, prés des ruines de 
Séteuciè , à l'embouchure de l'Oronte. 

La ville de Séleucie, bâtie au dessus du port , sur un 
versant rapide du mont Coryphée , était , sous les Sé« 
leucides, la plus forte place de la Syrie. 

Laodicée , nommée maintenant Latakié, fut bâtie par 
Seleucus Nicanor, qui lui donna le nom de Laodicée , sa 
mère. Ses vins sont estimés; ses tabacs ont une flagrance 
qui les fait préférer à tous les tabacs du Levant. 

De Laodicée on se rend à Tripoli de Syrie , le long de 
la mer, en passant par Tortose. Le Liban , très élevé sar 
ce point , serre la côte maritime de très prés et pousse 
en mer le cap Canzir, qui s'avance vers l'Ile de Chypre. 

Tripoli est la résidence d'un pacha. Sa population est 
de 8 à 10 mille âmes. Son territoire est fertile, mais 
l'air des environs est très malsain. On y voyait, il y a 
quelques années , une factorerie européenne qui s'est 
retirée à cause de l'insalubrité du pays. 

A douze lieues au sud de Tripoli , on trouve la ville 
de Biblos, qui, bâtie sur une colline près de la mer, 
renferme actuellement 2 à 3000 habitants. La rivière 
d^Adonîs coule au pied de Biblos. 

Les montagnes dont on côtoie le pied entre Tripoli 
et Biblos sont les plus élevées du Liban. 

Les cèdres m vantés autrefois ^ dont il ne reste plo» 
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qiic quelques groupes, se trouvent dans cette partie d^ 
la chaîne , et principalement sur le nœud très élevé qui 
unit le Liban à l'AnliLiban. 

La distance de Biblos à Beyrouth est de huit lieues» 
On la parcourt à travers un pays fertile qui est le mieux 
cultivé de toute la Syrie. La ville de Beyrouth (ancien- 
nement Berythe) est située sur un haut promontoire 
qui est baigné parla mer sur trois côtés. Quoique cette 
position soit facile à fortifier, Beyrouth n'a qu'un mau-- 
vais mur d'enceinte. Son port est petit. Cette ville ma- 
ritime, dont la population est de 6000 habitants, parmi 
lesquels on compte 4000 chrétiens , est, l'entrepôt com- 
mercial des Druses et des Maronites qui habitent les 
montagnes voisines. Le village et le port de Djébail , sur 
la route de Beyrouth au Liban > occupe une position 
très importante. Un fort la protège. 

On parcourt dix lieues, le long de la côte maritime 
et toujours au pied des montagnes , pour se rendre de 
Beyrouth à Seyd, anciennement Sydon. C'est sur cette 
route qu'on voit , sur la pente des montagnes , le bourg 
de Déir-EI-Kamar, qui est le séjour ordinaire de l'émir 
ou prince des Druses. Cet émir, qui commandait éga- 
lement les Druses et les Maronites , conservait dans son 
palais une chapelle chrétienne et une mosquée musul- 
mane. 

Les Druses mahométans sont de la secte d'Ali, etlea 
Maronites sont des chrétiens unis à l'église romaine. Ils 
ont conservé une lithurgie et des coutumes particu* 
iières. Les Druses et les Maronites vivent presque dans 
les mêmes lieux. Ils étaient confondus , jusqu'à ces der- 
niers temps, sous le même gouvernement; mais les 
Druses habitent plus particulièrement la partie du Liban 
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jQifi M (Na^Wt Seyd et Beyroulh, el lea Uaronites celle 
.qoi est entre Beyrouth et TripoJi. 

Seyd s'étend le long du rivage de la mer et n'est 
jE^rmé qiie d'un simple mar. — Cette ville tire sa prin* 
f ipale di^feose d'une grosse tour dite le fort Neuf, la** 
qwMf^ est située sur un rocher élevé. 
' ISoiCQpdt de la vallée de Balbeck et du paebalik de Da- 
ipasi Seyd est une ville assez commerçante. On y compte 
SfiOO babîtanU, dont SOOO Turcs et 3000 chrétiens. 
. {.a di^ançe de 3eyd k Ty r est de sept lieues. La ville de . 
ïyr, quçi les Arabes appellent Tsour^ est bàlie $ur une 
fitoiPWlcf triangulaire de 600 toises de câté. L'isthme 
qui )'fiU?(çhé au continent est un sable mêlé de coquilles 
lA d'a.mres matières rapportées. 

L'IJf) sur laquelle $tait bâtie l'ancienne ville de Tyr 
consiste dans un roc. schisto-calcaire très solide. On est 
^iltorUé à regarder l'isthme qui l'unit au continent 
fgmme p'étant autre chos» que la jetée canstruite par 
JkkffanÂrn^ le Qrand à l'époque du siège. 

JJm chaque côté de la péninsule iyriçnne on voit deui 
f A^es.q^i sont les ineilleures de la côte. Elles spQt abri« 
t^es. çpntre l'action des vagues par deux lignes de ro- 
fiher^ À fl^ur d'eau qu,i partent des deux extrémités ex^ 
t^jçiçiures de la presqu'île. 

Tyr était , avant l'époque d'Alexandre , un deç plus 
grands comptoirs de l'Asie ; elle échangeait les boi^^ du 
J^^a^y Wsi tapis de la Perse, le$ tissus de l'In^^ et les 
pfirjfiinj^ de T Arabie ^ coqtre le liq d'%ÏPte, Mt pourpre 
1^ rArcbipel) le p.uivre de t'A^ie-^Mineure et l'or de 



Ce|te ville , étaQt le seul endroit sur la côte de Syrie 
ftg la na^nre ait ^bauçbè un port , U surfit as^JS facile d^i 



lai rendre mu aneienM importance, il tmÊifrtAt^ çêBf 
cela, détruire la jetée construite par Alexandn» ot éta^ 
Ulr deux mé\es aux deuK extrépUés ite la yreiqu'Ue, 
en profitant des deux lignes des rochers à ffleitr d'eau 
qui s'avancent dans la mer. 0n apfrofondjrait son part , 
doni les sables amoncelés ont ethaussé le fond. 

Entre Ty r et Sydon , on voit Fembonchure 4a Léontés 
(aujourd'hui Kasmié). Ce petit flenve descend dp noind 
qui unit le Liban à l'Anti^Iiban au dessus de Baibelu 

Après avràr arrosé la CéUsyrie ou Syrie ernuBo^ ainsî 
nommée parce qu'elle est profondément encaissée^ le 
Léontés rené ses eaux dans la mer MédUerrapée. 

L'ancienne viHe de Baibek^ placée à la tète de cntte 
vallée 5 était riche et florissante anlrefois, à cnuae de 
sa position entre Tyr ek Paimyre. r-r-Ses raines, ainsi 
que eelles de Paimyre , attestent sa grandeur passé*. La 
vUle moderne de Balbek np renferme que 1300 habitaprfaf 

La vallée de Balbek ou Céiésy rie est habitée en grande 
partie par des Itntualis. Son aol est un If s pif» fertike 
de la Syrie. 

La distance de Tyr à Acre est de neuf lieoea. Aère du 
Akka (autnefois Ptolémofs] est assis sur un pmmanloim 
qœ la mer environne de trois côtés* Sm fort qni kn aeri 
de citadelle défend cette ville sur le qnairième cAté. Oi 
y a ajouté , dans ces derniers ten^ps, deux bastions peu 
spacieux et mal défilés , dont les flancs sont trop pniitsu 

N'ayant pu ^re nne brèche praticable à t'aneiennn 
enceinte de Saint^rJean-d'Acre à cause dn naanqnc de 
grosse artillerie , les Frauf aïs venus d'jÊgy^te en V79ê 
tentèrent de brusquer l'attaque de cette >plaee^ mais ila 
furent repoussés. 

Capitale de toute la Phènkin., Aene m été longtemps 



pMiirertiéfbarDJezzar^Pacha^ célèbre par son eouragd 
ei par sa cruauté. 

Le mont Carmel, qui forme la limite septentrionale 
de la Palestine , s'arrête près de la ville d'Acre. Son pic 
s'éièTe àunejgrande hauteur dans les airSé 

On se rend d'Acre à Jaflà par deux routes : Tune cA** 
toie le rivage maritime et tourne le mont Carmel à 
l'ouest ; l'autre le tourne à l'est. 

En sortant d'Acre, on côtoie la baie de Kaifa, qui a 
près de trois lieues de circuit. La ville de Kaïfa, peuplée 
de 2000 âmes, est entoarée d'une muraille flanquée de 
tours, au pied d'un contre-fort du mont CarmeL 

La baie de Kaifa reçoit . le Cison et le Bélos. Le Cison 
arrose une riante vallée, d'où on s'élève jusqu'à la plaine 
d'Esdrelon , couverte de villages. Mais le Bélos , qui est 
entouré de marais près de son embouchure, remonte 
Jusqu'à la plaine de Nazareth, que le mont Thabor sépare 
de celle d'Esdrelon. Nazareth est une ville de 3à4 mille 
habitants, la plupart chrétiens, avec quelques familles 
juives. 

Le chemin d'Acre à Damas passe par Nazareth, monte 
ensuite au village de Cana , sur la crête de la chaîne 
montueusequi borde le Jourdain, et descend au pont de 
Yacoub sur ce fleuve. 

Jaffa (ancienne Joppé) a un port qui a été progrès^ 
dvement comblé par les altérissements. Les vaisseaux ne 
peuvent mouiller qu'à une lieue du rivage*. Sa popula- 
tion est d'environ 4000 habitants. Cette ville est entou- 
rée d'une mauvaise enceinte créoelée ; deux petits forts 
la défendent du côté de la men La campagne qui l'envi*- 
ronne est très fertile. 

Au sud de Jaffa on rencontre la petite ville de Ramié 
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ou Itama (aucienoe Arimathie)^ qni est peu^ée de 2000 
habitants. Tout le pays environnant est plat ou légère- 
ment ondulé. On y cultive avec succès la vigne , Tolivier, 
le mûrier, le cotonnier et l'oranger. 

De Jaffa on se rend à Gaza à travers une plaine unie^ 
parsemée de monticules sablonneux. 

Les sables envahissent successivement le rivage mari* 
Urne de cette partie de la Syrie. Les populations s'éloi* 
gnent et montent sur les hauteurs à mesure que les s9l* 
blés s'avancent dans les terres. Des lieux qui étaient ha- 
bités autrefois et qui bordaient la côte maritime en sont 
maintenant éloignés de 4 à SOO toises. 

Gaza est la dernière ville de Syrie du côté du sud» 
comme Âïntab Test du côté du nord. Ces deux places 
soirt très mal fortifiées. 

La seule défense de Gaxa consiste dans un fort circu* 
laire , flanqué de tours « lequel a 40 toises de diamètre. 
Il est construit sur une colline ^ au pied de laquelle la 
Yillé a été bâtie. 

Le territoire de Gaza est très fertile ; il produit, com* 
me celui d'Egypte , des cannes à sucre et des dattes. 

• Zone orientale*— An pied du mont Àmanus est située 
la ville d'Aïntab, dont les maisons élevées ^ et bâties en 
amphithéâtre les unes au dessus des autres ^ présentent 
des terrasses qui servent de rues* Cette ville contient 
une population de 12,000 habitants. Mais, quoique étant 
au nord la priocipale^Ief de là Syrie, elle n'est environ- 
née que d'un simple mur. Une petite citadelle est placée 
au centre de cette enceinte. 

On descend d'Ain tab à Alep avec le cours du Chalus. 
Alep (anciennement Bércea) se trouve dans une plaine 
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Mevèê, que le Ghaivs arrose ttafit de se perdre dam 
un oarais voisia. 

Cetle Tille occupe ploiiiearscoUiDes, sur ta >ptas baute 
desquelles la citadelle a été constraite. Groupée wlour 
de cette citadelle et eutourée d'uo mur créaeâé^ la ville 
d'Alep a un circuit d'une lieue et demie. Sa poputation 
a'éleTatt à 100,000 habitants, moitié chrétiens et moitié 
musulmans. Un tremUemeiit de terre récent a détrait 
la moitié des maisons et des habitants de «etie ville çom-r 
merçante. Àltp a toujours été le siège d'u« pachalik d^ 
promier rang. 

Le sol des environs d'Alep est d'une nature ^alf^^é 
et marneuse. Sur plusieurs points le tiif se moAtre i peu 
de profondeur. Mais les environs de i^Me viH^ soitf gé-* 
néralement fertiles et produisent do notoo, du ^ftmfif 
du millet , du tabac , de l'huile , du vîo et des frujti» ex- 



Getté ville est renirepèt du eommem^e de la Saute* 
Asie avec la Syrie. Les caravanes de la Perse et du bas^ 
sin de IlSuphrate passent ordinairement par Alepu 

Le chaînon Tanrique , qui sépare le plateau d'Alep 
de la vallée de l'Oronte, est peu élevé; il est même 
à peine sensible sur plusieurs points. On le retra- 
yerse au bourg de Bana, quand on va d'Alep à Antior 
ehe. Tous les vHIages de ce chaînon sont habités par les 
Ansaris, peuple héliecole, pauvre, immorpl et générale!» 
ment méprisé. 

Antddeb, autrefois Antiocbe, est située ap fond d'un 
eoude que fait l'Oronte, en se courbant à l'ouest pour 
aller se jeter dans la mer Méditerranée vers les ruinea 
de Sélende. 

Aolloohe était une des prindpsies villes de Tempift 
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roflfiaiB« Sa populatton s'éievaii à 600,000 Iwçs. lUvill^ 
moderne , qui n'occupe que ia sixième p^artie ^(e l'a^f- 
cSesne, contient à peu près 6,000 babUants, presque 
4eus mahomètaçs. 

Les murj de l'ancienAe Antioebe avaient 60 pij^ds dç 
haut sar6 pieds d'épaisseur. Ilsétaiept flanquié^ d^ tf^m 
carrées. La Yille moderne est tout à fait ^ns d^fe4|i$e. 

On passe TOronte sur un pont de pierres. £n e^t^yanl 
la rive droite de ce fleuve, on entre dans la beUfi vallée 
de Daphné. 

Quand on remonte l'Oronte vers sa source» en trouva 
successivement Ghugre , Apamée , Epiphanie et {Imése. 

Cbugre (ancienne Séleucie-Bélus) est une petHe ville 
ouverte sur la rive gajiju^e du ieave. 

Apamée, actuellement Kamieh, est située au wd 4^ 
Chugre, sur la rive droite de TOronte, Quoique ruinée « 
elle est encore renommée pour la bonté de ae» p&tu* 
rage», qui nourrissaient, dans le temps deSéleucus, troip 
cents étalons et trente mille eavaleq. 

Epiphame, actuellement Hama, contient âOfOQQ b^blr 
tants. Cette ville est une banne position i% p^l^agf^ 
parce qu'elle se trouvé à l'entrée d'une gorge qui 0^ 
traversée parla route d^Alep à Tripoli. Cette roui» eoupe 
la ebatne du Liban sur un de ses sommets les pbii éle-* 
vés. Entourée de campagnes Certiles, cette ville e«t coUf^ 
sidérée comme le greniep» (|e la Syrie. 

£mèse, à présent Hems, sur ia rive droite de l'Oroote, 
est assis auteur d'un côaei tronqué, qui portfi uj»e eitu^ 
délie à son sommet. Les murs d'Emése et ceux de sa dh 
taidelle sont dans un état çompiet de 4égf aJAtib^iif 

L-aga qui commande à Ëmèse a #€ius sa juridiction 
immédiate le village de Tadimoup, iiutr^lois Palipji^, ^ 
36 lieues plus à l'est, dans le centre du diésert, {^es ma- 
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giitfiqaes raines de Palmyre font connaître son ancienne 
splendeur. Cette ville devait ses richesses à son com- 
merce, et son commerce à sa situation sur la route de la 
Méditerranée au golfe Persique. Lorsque Zénobie eut 
été vaincue par l'empereur Aurétien et amenée à Rome 
comme captive , Palmyre perdit peu à peu son com- 
mercOy qui prit une autre direction. N'ayant autour 
d'eux qu'un sol aride, les habitants de cette ville com- 
merçante se dispersèrent de toutes parts. Les monu- 
ments|de Palmyre , préservés par la sécheresse de l'air 
du désert, se sont parfaitement conservés. 

La source de l'Oronte se trouve dans les montagnes 
qui forment le nœud des deux chaînes du Liban. 

Après avoir traversé les montagnes, la route d'Alep à 
Damas descend , avec le Chrysoroas , dsms la plaine de 
cette dernière ville. 

La ville de Damas, à l'est dé Seyd et sous la même la- 
titude, est située dans, une vaste plaine. Les eaux du 
Chrysoroas, qui se partagent en un grand nombre de 
canaux , divisent Damas en plusieurs quartiers. On ne 
voit rien de plus riant dans le monde que les environs de 
cette ville orientale. 

Damas, dont le circuit a plus de 6^000 mètres, est 
fermé par un double mur sur les trois quarts de son 
pourtour. Une citadelle carrée, flanquée de tours, dé- 
fend le quatrième côté. La population de cette ville est 
de près de 100,000 habitants , dont les trois quarts sont 
musulmans ; le reste se compose de chrétiens et de 
juifs. 

Un pacha du premier rang, qui prenait le titre d'Emir* 
Hadgi ou de conducteur de la caravane de la Mecque, 
Ifouverne Damas et la province qui en dépend. 

Le commerce de transit et un nombre considérable de 
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fabriques de soieries sont la cause de la grandeur et de 
la prospérité de Damas , qui a toujours été une ville flo-* 
rissante depuis plus de trois mille ans. 

Les quatre pacbaliks de la Syrie (Acre , Tripoli , Alep 
et Damas) avaient été réunis depuis 1832 entre les 
mains du pacha d'Egypte. Les derniers événement» 
viennent de les faire rentrer sous l'autorité directe delà 
Sublime-Porte. 

La route de Damas à Gaza traverse la vallée du Jour- 
dain. Ce fleuve prend naissance dans l'Anti-Liban, se 
mêle aux eaux des lacs de Houle et de Tibériade^ et va 
se perdre dans la mer Morte. Les versants des montagnes 
se dépouillent de verdure aux approches de ce dernier 
lac. 

Après avoir franchi le Jourdain, la route de Damas 
s'élève sur les montagnes qui bordent U rive occidentale 
du fleuve et descend vers Safàd et Loubi dans une vallée 
qui sépare le Carmel de l' Anti-Liban. 

Une autre route encore plus difficile que celle que 
nous venons de décrire côtoie le Jourdain jusqu'à Jéri- 
cho, vers l'origine du lac Asphaltite, et traverse la chaîne 
syrienne à Jérusalem pour descendre ensuite vers le lit-» 
toral de la Méditerranée. 

Safad (ancienne Bétulie) et Lonbi offrent une bonne 
position de passage, parce que ces bourgs sont situés au 
débouché des montagnes et à la tète de la vallée trans- 
versale, dite anciennement Galilée , qui est creusée en-- 
tre l'Anti-Liban et le Carmel. Les collines parsemées 
dans cette vallée se groupent autour du mont Thabor, 
qui domine d'un c6té la vallée du Jourdain, et de l'au* 
tre le littoral de la Méditerranée. 

Deux autres chemins, impraticables à l'artillerie, tra* 
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versent la chaîne syrienne vers Saraarie et vers NapiouSé 
Samarie n*est plos aujourd'hui qu'un mauvais village au 
milieu d'un cercle de montagnes arides. Mais Naplous, 
«iGîennettent Siebem, situé à cinq lieues au sud de Sa- 
marie, renferme une population de 4 à 5,000 musnl* 
mans amyigères et tous enclins an brigandage. 

On trouve dans les environs de Naplous plusieurs fa- 
milles de juifs samaritains qui conservent , dans un dia- 
lecte particulier, le Pentatenque de MoQe, et qui vont 
tous les ans immoler Tagneau pascal sur le mont Gm* 
2im. 

En se portant au sud, on trouve à quelques lieues de 
Naplous des montagnes entièrement nues qui parais- 
sent avoir été bouleversées par des feux souterrains; 
C'est au milieu de cette terre de désolation qu'on arrive 
à Jérusalem, berceau du christianisme. 

Cette ville, bâtie sur le bord oriental d'une des hautes 
crêtes de l' Anti-Liban, a la forme d'un carré long, dont 
l'extrémité sud-est se termine à «n grand ravin dont le 
fond sert de Ut au torrent da Gédronr. Ce ravin forme la 
vallée dé Josaphat. 

L'enceinte de Jérusalem, restaurée par Soliman le 
Magnifique, se compose d'un mur crénelé, flanqué de 
tours. Son développement est d'environ 4,000 mètres. 
î:.e mont Golgota ou Calvaire el l'église du S« -Sépulcre 
sont au nord -, le moiit Moriat , sur lequel on vojatt au- 
trefois le temple de Salomon , remplacé par là mosquée 
d'Omar, est à l'est. 

On donne à Jérusalem une population de 12 à 16,000 
habitants , parmi lesquels on compte 6,000 chrétiens de 
différentes sectes , autant de juift et 2 ou 3,000 mosul^ 
mans. 



A deut iieue» au sud de Jérusalem, sur le revers 
ôiiental dû mèime platea«t, od trouve la ville de Beth- 
lëeni, erù ââ(}iiit Jésus-Cbrist. Sa populaHoA eM de S^COO 
babitànt9, iii6ili« Tofcs et moitié ebrètieiie. 

Hèbron , au sud de Bethléem et sur le méitie reverft 
de la cbafoe de' l'Aiiir-Libaii ^ est situé âui^ nù terrain 
moin^ lim et j^lïis vtfrié que cetui qui est Occupé par tea 
tilles dé Jérusalemi et de Betliléem. On y voit, éil-en^ 
lè tombeau d'Abi^abam>. 

La iHopâlâtibâ d^Hébrèii^ est dd 9^,500 babitaots, pre»' 
que touâ tKtàbbiÉétati^^ Semblables autNafdousins^îla 
Courent lé pays et se livrent au bvi(|;aadage. 

Là zone orientale de la Syrie est terminée ansud par 
Hébron^ la zone occidentale finit à Gaza. On entre en^ 
suite dan» le désert de Suez et dant celui die l> Arabie 
Pétrée. 

GORSliKfcaATKHCfl etNÉMAtES SUE LA STRIE. 

Il est très diffieîle de fixer avec exactitude la popu*- 
lation de foute la Syrie. Le gouvernement turc n'a j^-> 
■lai» i^ëeoBFS à des dénombrements pour connaître le 
tron^bre précis de ses sujets et leur diviaion par croyance 
religieuse. D'après des renseignements pris avec tout 
\é âoin posâble il parailrail que la population entière 
ée la Syrie ne s'élève pas tout à fait à deux milliona 
d'àraes, ce ^ui donne près de 600 babitanta par lieue 
carrée. 

. Maiâ celte population n'est pan semblable à celle de 
rAsie-Mineure; elle est encore moins bomo^ne que 
dans les autres p<irties de la Turquie. — Les musulmana 
de l'Asie-Mineure sont Turcs et ne parlent que la lan^^ue 
lut<pie» Ceux de U Syrie sont Arabee et ne parlei^ gue 



— 240 ~ 

la langue arabe« Les chrëliens et les juifs se trouvent en 
Syrie dans la même dépendance que dans l'Asie-Mineure 
à l'égard de la Porte et de la nation conquérante. Leur 
nombre est dans le rapport de 2 à 3 relativement à celui 
des musulmans. 

Mais les habitants des montagnes forment un peuple 
à part; musulmans ou chrétiens, ils s'entendent entre 
eux pour ne payer à la Porte qu'un tribu faible et uni- 
forme, et pour repousser l'autorité de ses agents. — Maî- 
tres des montagnes, et par conséquent de toutes les rou- 
tes , ils tiennent entre leurs mains les destinées de la 
Syrie. La population réunie de ces montagnards (Dru- 
ses, Maronites, Mutualis etNaplousins) s'élève à 340,000 
âmes. 

La géologie de la Syrie est semblable à celle de l'Asie- 
Mineure. On y voit les mêmes éléments constitutife dans 
les plaines et dans les montagnes. Le Liban n'est qu'une 
ramification méridionale du Taurus. Mais pendant que 
l'Asie-Mineure , solidement établie sur sa base , ne ren- 
ferme plus de volcans allumés, et n'éprouve que rare* 
ment et faiblement les effets désastreux des tremble- 
ments de terre , la Syrie est constamment travaillée par 
des feux souterrains qui entr'onvrent et bouleversent 
sa surface. 

Le climat de la Syrie est généralement doux et très 
salubre, excepté dans les vallées trop encaissées, et dans 
les plaines basses et marécageuses voisines de la mer. 
Les vents du nord qui, dans le bassin de l'Euphrate, 
suivent le cours de ce fleuve, et soufflent pendant les 
trois quarts de"* l'année , dominent également dans la Sy- 
rie , où leur direction se trouve déterminée par celle 
des deux chaînes de montagnes. 

Dépouillées de leurr forêts par une très ancienne de- 
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8truction, décomposées à leur surface par les eaux plu- 
viales et par les \apeurs de la mer, les montagnes de la 
Syrie sont généralement nues, excepté sur leurs plus 
hautes sommités. Mais, enrichies parleurs dépouilles, les 
vallées possèdent une couche profonde de terre végé- 
tale , et jouissent d'une fertilité extraordinaire. 

D'après quelques observations de M. Arago, publiées 
dans TAnnuaire du Bureau des longitudes, il parait cer- 
tain que la température de la Palestine n'a pas éprouvé 
de modifications, et qu'elle est encore à présent ce qu'elle 
était il y a plus de trois mille ans, à l'époque de l'arrivée 
des Israélites. 

On estime à 1 16 millions de francs le revenu territorial 
de toute la Syrie. — Ses produits manufacturiers, qui 
sont plus considérables à Alep et à Damas que dans tout 
le reste de la province , sont évalués à 30 millions de la 
même monnaie. 

Le dixième exigé sur les revenus agricoles et manu- 
facturiers, le karadje payé par les rayas non musul- 
mans, et les droits des douanes, procurent à la Porte, 
pour toute la Syrie, un revenu annuel de 19 à 20milr 
lions de francs. Les exactions des pachas et de tous les 
agents de Tautorité souveraine enlèvent en outre à 
cette province, par des moyens illégaux, une valeur 
à peu près égale à la moitié de celle que la Porte en re- 
tire par la voie des contributions ordinaires. 

Le sort politique de la Syrie a été presque toujours 
attaché à celui de l'Egypte. — Pour mieux s'assurer la 
possession de la Syrie, Gambyse passa le désert de Suez 
et se rendit maître de l'Egypte. Alexandre suivit la 
même marche et conquit le bassin du Kil. 

A la suite des guerres qui eurent lieu entre les suc- 
cesseurs de ce grand conquérant, les Ptolémèes, mottr^ 
1. 16 
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de TEgypte, M tardèrent pas long-teffips à j réonfr ta 
Syrie. 

Les Romaifis possédèrent à la fois l'Egypte et la Syrie< 
— Le ealife Omar porta dans ces deux provinces le dra- 
peau de rislamisme et les «oomît à Tatitorité des soc- 
cesseors du Prophète. 

Les Mamelouks , qui établirent leur empire en Egypte 
sur les mines du trône des califes , s'emparèrent bientôt 
après de toute la Syrie. 

Les croisés chrétiens, qui prirent Jérusalem et éta- 
blirent un nouveau royaume dans la Palestine pendant 
la dernière année du 11« siècle, en furent chassés, après 
une itttte plus glorieuse que longue , par Saladin , sou- 
dan des Mamelouks d'Egypte. 

Saint Loute, que ses qualités d'homme d'état et de 
sage politique rendent aussi estimable aux yeux de la 
postérité que ses vertus chrétiennes , sentit que la con- 
quête de l'Egypte était indispensable pour affermir la 
domination des chrétiens dans la Palestine. 

Quoiqu'il échoua dans son entreprise par la folle té- 
mérité de son frère à la bataille de la Mansoura, et en. 
core plus par les funestes effets de l'inondation du Nil , 
qui enveloppa son armée, il n'eut pas moins la gloire 
d'avoir su apprécier la véritable position des chrétiens 
dans l'Orient, et d'avoir entrepris de résoudre la question 
la plus importante des opérations des croisades. 

Sélim !«•, empereur des Ottomans , détruisit l'autorité 
souveraine des Mamelouks dans la Syrie, et bientôt après 
dans toute l'Egypte. 

Napoléon , après s'être emparé de KEgypte, se porta 
en Syrie avec une grande fraction de son armée, et se 
rendit maître de la Palestine. S'il échoua devant Saint- 
lean-é'Aere, €0 Ait par anite d'une eirconstance acci* 
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dentelle qui avait fait tomber son artillerie de siège entre 
les mains des Anglais. 

Il n'est pas étonnant que Mëbémet-AIi , maître actuel 
de l'Egypte et favorisé par la victoire, ait insisté si 
long-temps pour que la Syrie restât annexée à ses états 
d'une manière permanente et héréditaire. 

Cependant , quoique doué d'une grande sagacité , Mé- 
hémet-Ali avait fait la faute de soumettre les habitants 
de la Syrie à un système administratif identiquement 
semblable à celui qu'il avait établi en Egypte. Mais les 
Egyptiens, soumis depuis 900 ans au gouvernement des 
Mameloulis , milice tout à fait étrangère au pays , étaient 
devenus le peuple le plus docile et le plus soumis de la 
terre; tandis que les Syriens, habitués à des agitations 
politiques et à des guerres intestines auxquelles toutes 
les classes de la population avaient été appelées à prendre 
part , et renfermant au milieu d'eux , sur les plus hautes 
montagnes, des peuplades belliqueuses et ennemies du 
joug étranger, ne formaient qu'une agrégation hétéro- 
gène, turbulente, et très difficile à comprimer et à 
contenir. 

Les Egyptiens supportaient sans se plaindre les taxes 
énormes qu'on leur avait imposées et se soumettaient 
tranquillement au tribut progressif de la conscription 
militaire ; mais ces vexations avaient fortement irrité 
les habitants de la Syrie, qui, après plusieurs tentatives 
de soulèvements partiels, particulièrement parmi les 
Druses et les Maronites, avaient fini par disposer les po- 
pulations, en 1840, à une insurrection générale contre 
le vice-roi d'Egypte. 
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EGYPTE, 



Noas avoDS fait connaître , dans nos considérations 
sur la Syrie , la direction de la grande cbatne tnontueuse 
qai , après avoir embrassé la vallée du Jourdain et de 
là mer Morte, se prolonge, au sud, jusqu'au mont 
Sinaî entre les deux golfes de Suez et d'Acaba. — Une 
des brancbes de cette cbaine suit , en Arabie , le bord 
oriental de la mer Rouge, et s'a|*rète au détroit de Ba* 
bel-Mandeb, d'où elle se détourne, à l'est, parallèlement 
à la côte méridionale de cette péninsule , jusqu'au cap 
Rasalgat, dans Timamet de Mascal. Arrivée à ce dernier 
point , elle se ramifie et forme un massif montueux qui 
occupe toute la surface de cette dernière province jus- 
qu'au détroit d'Ormus, dans le golfe Persique. 

Deux chaînes qui sortent des montagnes de la Lune , 
dans la Haute -Abyssinie, suivent presque parallèle- 
ment une direction vers le nord. Très élevées et voi«- 
sines l'une de l'autre dans la Basse«Abyssinie , le Sénaar 
et la Haute-Egypte, elles s'abaissent insensiblement, et 
s'écartent en avançant vers la Méditerranée. Elles fi* 
nissent par se confondre avec les plages sablonneuses 
du littoral maritime. L'espace qui les sépare constitue 
le bassin du Nil. 

Ce grand fleuve coule du isud au nord dans la vallée 
dont nous venons de parler, et, après un cours de 156 
lieues depuis la Nubie jusqu'au Caire, se divise en 
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deux canaax pour former le Delta. Il se jette par denx 
bouches dans la mer Méditerranée. 

La vallée supérieure du Nil n'a qne trois lienes de lar- 
geur moyenne entre les deut chaînes montueuses , qui, 
sur un long espace , présentent l'aspect de deux hautes 
murailles. Mais, arrivées à la hauteur du Caire, les 
deux chaînes, alors considérablement abaissées, s'é- 
cartent pour se porter, l'une au nord-est, vers l'isthme 
de Sues 4 et l'autre au nord-ouest^ vers les plateaux 
•ablonMUx dis la Libye. 

Le Delta» qui commence prés de la ville du Caire, pré- 
sente la forme d'un grand triangle irr^lier dont le côté 
orientai a 36 lieues de long, le c6té occidental 42 lieues, 
et le eAté septentrional ou maritime 72 lieuea, en sui- 
vant la courbure des rivages. Les angles de ce triangle 
sont occupés par la ville du Cake au sud ^ par celle de 
Peluse au nord «est, et par celle de Rosette au nord* 
duestk 

Un désert sablonneux et aride entoure le Delta dans 
toutes les parties où les eaux du NU n'ont plus d'accès. 

La chaîne orientale > qui sépare hi vallée du Nil des 
eaux de la mer Rouge, est escarpée et se montre coupée 
à. pic sur plusieurs points* La chaîne occidentale ou U- 
byque a un talus plus doux, et ne consiste, vers le Delta, 
que dans une série de collines sablonneuses et basses qui 
fliissént par disparaître dans le voisinage de la Médi- 
terranée. 

Le» deux dialnes, avant leur lécartement à l'entrée 
du Delta, sont formées de superpositions calcaires au 
dessus d'un noyau granitique. T^ute ta vallée du Nil , et 
prinelpalement le Delta » ne contient qu'un terrain d'aï- 
iuviofr. 
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Le Nil est le bienfaiteur de rEgypte.Si, saivwtla 
proposition d'Albqquerque,6a avait pu détourner son 
cours et le faire tomber dans la mer Rouge ^ l'Egypta 
serait devenue un désert aride. 

Le Delta s'est formé peu i peu par les dépositions du 
Kti durant ses inondations annuelles. — D'après le rap» 
port d'Hérodote, fondé sur 1^ récits des prêtres égyp^ 
tiens, cette grande lie triangulaire était encore entière-» 
ment couverte par les eaux quelques siècles avant le 
règne de Sésostris. -^ Avant l'arrivée d'Al^i^andr^f 
foutes les grandes villes de l'Egypte étaient situées dani 
la vallée supérieure au dessus du Delta» 

La largeur moyenne du NU est de SQO mètres j s« 
profondeur est de quatre mètres. Comme la pente du Uî 
de ce fleuve n'est que de 33 centimètres sur 2000 mètreSi 
son courant ordinaire parcourt une lieue à l'heure. 

Les pluies abondantes et continues qui tombent , m 
printemps, dans les montagnes de TAbyssinie, entre |4 
ligne éifuatoriale et le tropique du Cancer, grossissent 
considérablement les eaux du NiK Ce fleuve commence 
à monter vers le solstice d'été, et continue à croitre jus- 
qu'à l'équinoxe d'automne. Après quelques jours d'étal j 
il baisse graduellement jusqu'au solstice d'hiver, époque 
de sa rentrée complète dans son lit naturel. 

Le Mil, en couvrant l'Egypte de ses eaux, y dépose 
un limon noir qui est la cause de l'extrême fertilité de 
ce pays, et qui évite aux cultivateurs remploi desen^ 
grais. Lorsque Tinondalion est très élevée > une plns 
grande surface de l'Egypte se trouve couverte par Içs 
eaux , et ses produits agricoles sont plus considérablefff 
C'était pour obtenir ces résultats dans les crues d'eau 
d'une faible ou médiocre hauteur que les anciens Egyp- 
tiens avaient creusé de nombreux* canaux et des réser* 
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Voirs d'une vaste étendue, et qu'ils avaient inventé les 
toues à cliapelets (norias) pour faire monter les eaut 
dans les lieux où l'inondation n'avait pu atteindre. 

Les montagnes de lEgypte , étant peu élevées et non 
boisées, ne peuvent pas arrêter les nuages qui, glissant 
sur leur surface^ s'avancent vers le sud jusqu'aux hautes 
cbatnes de l'Abyssinie. C'est par ce motif qu'il ne pleut 
Jamais dans la vallée du Nil , et que le tonnerre et la grêle 
y sont presque inconnus. 

' Les vents sont alises dans cette vallée pendant l'été et 
l'automne, et soufOent alors du nord ou du nord-ouest 
sans intermittence; mais ils deviennent très variables 
pendant l'hiver. S'établissant au sud pendant le prin« 
temps , ils soufQent quelquefois avec une extrême vio* 
lence dans cette direction. Le kamsin ou vent du sud 
est celui qui vient de la Libye; il pousse devant lui des 
tourbillons de poussière, ternit l'éclat du soleil , embrase 
l'air, et arrête ou embarrasse la respiration des animaux. 
Ces ouragans terribles sont heureusement rares, et ne 
durent presque jamais plus de trois jours. 

La température de toute la vallée du Nil est modérée: 
le thermomètre de Béaumur y monte rarement, en été, 
au dessus de trente degrés, et ne descend jamais, en hi- 
ver, à plus de six degrés au dessus du point de congé- 
lation. Les gelées y sont inconnues. 

Resserré entre deux chaînes de montagnes, le bassin 
du Nil se trouve protégé par elles contre les envahisse- 
ments des sables. Quelques brèches peu larges qui 
existent dans la chaîne Libyque offrent à leur invasion 
tin libre accès. On a reconnu qu'on peut arrêter leurs 
ravages et fermer ces issues soit par des plantations de 
palmiers, de sycomores ou d'acacias épineux, soit par 
de hautes murailles qui rempliraient toute la brèche. 
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En sortant de la Nubie pour entrer en Egypte , le NU 
fait un saut d'environ un pied de hauteur qu'on ap* 
pelle ses cataractes. Cette chute est à peine sensible 
dans les hautes eaux. 

On trouve au dessous des cataractes les deux petites 
lies de Philé et d'Éléphanline , et la ville de Syène. 
. L'Ile de Philé, qui renfermait le tombeau d'Osiris, 
était un lieu sacré pour les anciens Egyptiens. L'Ile 
d'Eléphantine , un peu plus grande , était autrefois l'en- 
trepôt du commerce de l'Egypte avec l'Ethiopie. 
. La ville de Syéne^ actuellement Assouan ^ n'a plus 
qu'une enceinte délabrée. ^ Cette ville , ainsi .que les 
lies, de Philé et d'Eléphantine , étaient regardées an- 
ciennement comme les barrières de l'empire romain. 
Trois cohortes étaient chargées de défendre cette partie 
de la frontière. 

. Cette délimitation a existé pendant la longue admini- 
stration des Mamelouks. Mais le vice-roi actuel d'Egypte, 
ayant eu des démêlés avec les princes du Sénaar ou Nui- 
bie , dirigea contre eux ses armées victorieuses , et , après 
une lutte d'une assez courte durée , soumit leurs états à 
sa domination personnelle. 

On se rend de Syène au Caire par une route qui côtoie 
la rive droite du Nil. On trouve sur cette route deux 
positions militaires favorables à la défense de la vallée : 
l'une est au défilé de Silbilis, et l'autre au défilé de Gi- 
bilin, entre Esné et Thèbes (1). Les deux montagnes 
parallèles se rapprochent tellement sur ces deux points^ 
qu'on pourrait défendre leur passage avec des forces peu 



(1) Ce sont les seals endroits de TEgypte où Ton troare encore^ des 
erocodiles. 
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môflufareaiM appoyèw par 4m eoopares et par des re^ 
traoeheni^ota. 

En sortant do déftii de Gibilin^ le bassin da Nil s'è^ 
largit, et on trouve, à trois lieuea pins Im», les minée 
de la ¥ille de Thèbes, qni oeeupait tonte la yallée et se 
prolongeait sur les denx rives dn fleuve. 

Thèbes, d'après l'éindae de ses ruines, avait denx 
lienes de diamètroeteixi sept lieues de toor. Mids dans 
cette grande enceinte on voyait de nombreux jardins, 
comme dans tontes les villes d'Orienti 

Les ruines de Gamac et de Luxor sont au dessous de 
Tbèbes, sur la rive orientale du fleuve* On voit en face ^ 
aur l'antre rive, eeUea du temple de Memnon. -^On trouve 
ptas loin, en descendant le Nil, les vîUea de Kona, de 
Goptos et de Kenoè^ sur la rive droite , et ceUes de Né*» 
gadi, Ballas et Tentyra, sur la rive gauche. 

Les ruines de Tentyra (actoellement Dendéra) sont 
les pins belles de l'Egypte. On voyait an plafond d'nne 
des saNes de son tempte le aodia^e circulaire qui 8# 
tMinve aN^tnellement à Paris. 

Kenné est actnellement la v^ la pins eemmercante 
de la Haute-Egypte. Elle entretient des relati<Nig cook 
mereiaiesavee le Sénmr et l'Abyssinie, et avec Gosséir, 
8urlamerRooge% 

Les viHes de Keonè, Kons et Goptos, soM pincées aux 
trois débouchée d'une longue vallée qoi rottpt la chaîné 
orientale et descend à la mer Reuge. Au point d'eni« 
branchement des routes de cette vaHée en trouve tar 
puits de Gulta, sur remplacement de Phénicon. Da 
puits de Guita deux routes principales mènent l'une à 
Bérénice et l'autre à Gosséii*. La route de pérënice va ^u 
sud-est , et celle de Gosséir directement à l'est. 
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La route de Géèsèir traverse des meMa((Qe6 peo éle* 
Yées dont le noyau est granitique. Etabli sur mi fond 
solide et plat , cette roote se eomîpôâe des débris des ban^ 
tetirs voisines. On peut ^ sans de grandes ^fflcultis^ la 
parcourir en voiture sur toute sa longueur» qai est de 
42 lieues. Plusieurs voyage«rsqoi ont bien examiné les 
localités pensent qu'en aplanissant la partie eentrale^ 
au commencement de Ja descente vers la mer Bouge» 
on parviendrait à construire une route presque entière^ 
ment borizontale qui pourrait servir aussi à rétablisse- 
ment d'un chemin de fer. 

Ce mode de communication serait beaucoup plus fa- 
cile à établir et à conserver qu'un caAial ou an chemin 
de fer à traven l'isthme de Sues. Au lieu des sables lé- 
gère, sans cesse remués par les vents ^ et qui peuvent 
combler en peu d'heures toutes les excavations qui se» 
raient pratiquées dans la langue sablonneuse de Suez^, le 
chemin de Gosséir sernit établi sut* une base graiûtiqvie 
et solide* 

La route de Gosséir procurerait en outré l'avantaffe 
d'éviter aux navires les gravée inconvénieirts de la navi* 
galion du golfe de Su^ et dé là partie septentrionale 
de la mer Rouge dans des espaces éUroits et M miBeu 
de bas-fonds. — Cette route ferait eàtrer t6ute l'Egypte 
dans le partage des avantages du commerce de Flndo^ 
tandis que ceHe de Suei serait toot à fait m dehors d« 
bassin du NIL 

C'était par la vdlée dé Gosséir qu'Alburquerque vou^ 
lait Jeter le Nil dans la mer Rouge, afin d'assurer à Ja^ 
mais aux Portugais la Jouissance exdiiilve du commerce 
de rinde par la nouvelle voie màritinbe du cap ûJb Bonnes- 
Espérance. Si ce projet^ qui devait fsire d»paraltre es 
la surface dé la terre la magnifiqiie vallée de i'Egy^», 
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cette grande enceinte o'^ V^^ ^"l * ï « ^ 
comme dans tontes les vUk| ^i'^Ws^f'S 

Les ruinée de Gamac ^^ | |f ^ i "^ f[ 
Tbëbes, sur la rive orî' 
anr l'antre rive, eeUee/ 
ptaa loin , en desee/j 

Gopios et de Keofi f * .. ^portent 

gadi,Ballaset7^/f 

Lee rutnea/ // ^up plus au sud que celui 

leaplnsbellj^/^ ^ d'une large baie. Mais la côte 

des saNea / d'une pauvreté bideuse; sa distance 

tMHiire 9r^ (ilus de 80 lieues, et la chaîne orientale ne 

Kenr dans cette partie, aucune brèche qui puisse 
de la > l'établissement d'une route directe avec Syène. 
mer ^ descendant le Nil après Sioutb , on voit sur la rive 
ao-^iicbe la ville de Girgé, que sa population et son corn* 

^erce rendent assez importante. Sioutb, placé sur une 

éfuinence , à une demi-lieue de la chaîne occidentale, 

'^ occupe un site excellent pour rétablissement d'une for* 

/ teresse. Cette ville sépare la Haute-Egypte de l'Egypte 

moyenne. 
/ ' DeSiouth au Caire, la chaîne orientale serre de très 

près la rive droite du Nil, et ne laisse, vers la petite ville 
' de Cheik-Abad, qu'une zone très étroite , tandis que la 

chaîne occidentale s'éloigne peu à peu du fleuve et pré- 
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^r la rive gauche, où sont les villes de Hanfaloaty 
^I et de Mynié , une large ba»<fe de terraio^ 
, % \ s'élargissant successivement^ devient enfip 

^A^^ '^ pour pouvoir être inondée. Elle pread 

9 ^i^ \ -Province de Fayoum* 

^^ «• aux inondations du fleuve, on a 

î^J^ '^ ^ ^mps très anciens^ le canal Joseph^ 

^ ^ % ^- iL "^^ *® Mélaoui , porte dans le 

^ %^%L ^ ^ ''®^- "^ '^*'^ '• partie oceiden<- 

1^^ ^ ^^^^^ '^ ^^i^ envahie par les sables. 

^%^ ^^C^t»* ^ ibye et ne jouit plus des 

V, ^ \/* <^ ocurait aux anciens ha- 

* . ^, qui coapait en deuiK la pro* 

, d sufQ pour arrêter la marche enva^ 
. sables, peut-être serait-il utile de creuser 
^ I ouest un autre canal qui, communiquant avec le 
premier, porterait la fertilité dans la partie devenue 
stérile. — Des plantations de palmiers et de sycomores» 
sur la rive gauche du nouveau canal, seraient un obsta- 
cle de plus contre la marche progressive des sables du 
désert* 

La plaine autour de Minié est une des plus riches de 
l'Egypte. Une infinité de petits canaux lient , dans cette 
partie, le canal Joseph avec le Nil. 

Au dessous de Bénisouef, à trente lieues plus bas que 
Minié, les deux chaînes sont rompues de nouveau. Par 
la brèche de la chaîne orientale^ on se rend à la mer 
Rouge en suivant la vallée dite des Charries; par celle 
de la chaîne occidentale on arrive à la ville de Médineh» 
dans le bassin inférieur de Fayoum. L'ancien lac Méris 
se trouvait dans cette partie de l'Egypte. Ce lac avait 
3,600 stad^ ou environ 72 ligues de tour. Il n'avait pas 



- 264 -r- 

étè creusé par les mains de rbomme, comme quelques 
anciens historiens l'ont assuré; mais il parait qnç lea 
Egyptiens l'avaient entouré d'une digue pour en retenir 
les eaux. 

Au delà du Fayoum , la chaîne occidentale se rappro- 
che du Nil. C'est là qu'on commence à découvrir cette 
multitude de pyramides qui s'étendent jusqu'à Gizeh. 

C'était dans l'endroit le plus resserré de celte partie 
de la vallée qu'on distinguait la grande ville de Mem* 
phiS) qui avait trois lieues de tour. Située sur la rive 
occideataie du fleuve, elle renfermait le palais des Pha- 
raons, dont on voit encore des vestiges. Baignée d'un 
côté par le Nil , elle était séparée de la chaîne libyque 
par un canal particulier. La plaine des Momies se trou* 
vait à Pouest de ce canal. 

Sur la rive droite du Nil, à peu présÂ la hauteur des 
ruines de Memphis , on voit une autre brèche dans la 
chaîne orientale. C'est par cette brèche qu'en 26 heures 
on arrive aur le rivage de la mer Ronge, aux puits d'EI^ 
sonach , à six lieues au sud de Suez. 

Au delà de Memphis , les deux chaînes s'éloignent 
l'une de l'autre et vont aboutir à la Méditerranée en 
laissant entre elles le Delta qui forme l'Egypte infé- 
rieure. 

Le Caire , situé à trois lieues au ^d de la pointe mé* 
ridionale du Delta, a été bâti au pied du mont Mokatan^ 
à un quart de lieue du Nil. Cette ville, fondée par les 
Arabes, a été nommée par eux EUKaîra ou la cité vie* 
torieuse, immédiatement après la conquête qu'ils firent 
de l'Egypte. Son enceinte^ qui a trois lieues de dèvelop^ 
pement , se compose d'une simple muraille flanquée de 
tours. Sa population s'élève à 260,000 habitants, 
le château du Caire eet bâti sur les fltfWida mdnt 
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MokataD. Son eùceinte a près d'un qaart de lieue de 
tour. £lle est formée d*uiie bonne nraraille solide et 
flanquée de tours 4»rrées. On monte à ce cbàtean par un 
double escalier taillé dans le roc, et on y trouve un 
puits de 380 pieds de profondeur sur 42 pieds de cîreon- 
féresce. C'est le puits Josepb. 

Les petites villes voisines du Caire en sont considérées 
comme les faubourgs. Gizeb est célèbre par ses pyra- 
mides ; Foslftd et Bouiac serven^t de port à cette capitale^ 
4e premier péar leê bateaux qui montent ie Nil, et Fau- 
Ire pour ceux ^ui le descendent. 

A l'angle où le Nil se divise en deux brancbes pour 
embrasser le Delta , on trouve la ville de Daraoué* Les 
Français, pendant leur occupation de l'Egypte, avaient 
Ibrmé le projet de bâtir sur ce point «ne ville nouvelle, 
laquelle, couverte par des digues et des ponts^barrages, 
aurait été régulièrement fortifiée. Cette ville, sous le 
nom de Francopolis, serait devenue le principal point de 
défense de tout le bassin du Nil, ^t un excellent entre- 
pôt commercial poor la Basse-Egypte (1). Les ponts^bar- 
rages avec les écluses auraient servi à contenir et à éle- 
ver les eaux du fleuve, afin 4'accroltre retendue des 
arrosements. Le Nil se jetait autrefois dans la mer par 
sept brancbes différentes» Elles ont été réduites à deux , 
celle de Damiette et eelle de fiosette. Les antres, ob- 
itruè^ par les sables de la mer, se sont perdues dans les 
lacs qui bordent le littoral maritime. 

On va du Caire à Héliopolts, et de là à Suez, par BiU 
Jiéis ^ sans entrer dans le Delta. L'intrépide Kléber a 
:rendu à jamais célèbre le bonrg de Héliopolis, où, avec 

(1} Jl |iaraH*id%pièiftos^A»mitoB noanêllit êé VHim^y ^|us SMénMi-' 
AU a résola d'eiécaler ce grand et utile projet. 
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10,000 Français, il remporta une victoire complète et 
décisive sur une armée ottomane de 80,000 hommes 
commandée par le grand visir Ynsuf-Kior-Pacha. 

Bilbéis, ville de quatre mille âmes, est à l'entrée d'une 
vallée qui coupe la chaîne orientale, déjà très basse dans 
cette partie de l'Egypte. Cette vallée conduit à Suez, en 
tournant le mont Mokatan. Elle était connue des anciens 
sous le nom de Héroopolis. 

Quoique ayant été cultivée dans les temps anciens par 
l'effet des inondations fécondantes du Nil, qui y péné- 
trait à cette époque, cette vallée est aujourd'hui presque 
entièrement déserte. Mais on y voit encore le tracé du 
canal qui unissait autrefois le Nil à la mer Rouge. Ce 
canal sortait du Nil près d'HéliopoIis, entrait à Bilbëis 
dans la vallée de Héroopolis , et la quittait pour débou-^ 
cher à Suez. 

L'isthme de Suez, qui sépare les deux mers, n'a que 
120,000 mètres de largeur. Comme il est constaté que le 
niveau de la mer Rouge est de 26 pieds plus élevé que 
celui de la Méditerranée , les anciens Egyptiens avaient 
pensé qu'il était plus prudent de construire le canal de 
Héroopolis que d'en creuser un à travers les sables mou- 
vants de l'isthme de Suez. 

L'histoire nous apprend que le canal de Héroopolis, 
dont, on a reconnu le tracé durant l'expédition française 
en Egypte , avait été commencé sous le roi Nékos, et 
achevé par Darius, roi de Perse. 

Si l'ancien canal de Héroopolis était rétabli, les com* 
munications deviendraient extrêmement promptes en- 
tre la mer Rouge et la mer Méditerranée. Les bâtiments 
d'un moyen tonnage passeraient d'une mer à l'autre, 
et les avantages résultant du commerce de l'Inde se 
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feraient^ sentir dans toute la vallée inférieure da NiU 

Le gouvernement égyptien est intéressé au rétablis- 
sement du canal de Héroopolis, car un canal direct à 
travers l'isthme de Suez^ si son exécution ou plutôt sa 
conservation est possible, porterait le commerce de l'Inde 
hors la ligne du bassin du Nil. 

La mer Rouge se termine vers l'isthme de Suez en 
deux golfes, séparés entre eux par le mont Sinaî. Le 
fort de Suez est au fond du golfe de ce nom , et le fort 
d'Acaba se trouve à l'extrémité de l'autre golfe. La vue 
des lieux semble démontrer que le Jourdain, qui se perd 
actuellement dans la mer Morte, versait autrefois ses 
eaux dans le golfe Âcaba. 

Le petit fort de Thor est situé prés du cap Bas-Maho- 
met, à l'extrémité méridionale du mont Sinaï. 

En partant de Belbéïs pour aller dans la Syrie, on 
traverse des déserts, et on rencontre quelques oasis, 
entre autres celles de Koraïm, de Sorrak et de Salahié. 
Cette dernière est sur la lisière du désert. 

On trouve ensuite les postes de Kalié et d'El- Arich , 
que les Français avaient fortifiés. L'oasis d'EI-Arich co- 
cupe une position très importante; les troupes et les 
caravanes sont obligées de passer sous le feu de ses bat- 
teries. 

On va de Salahié à Péluse en tournant le lac Men- 
zaleh à droite; on le tourne à gauche pour aller à 
Damiette. Péluse et Damiette sopt situés aux deux ex- 
trémités opposées du lac Menzaleh. 

Damiette, dont la population monte à 12,000 âmes, 
est l'entrepôt de l'Egypte avec la Syrie. Péluse n'offre 
que quelques ruines et le petit fort mutilé de Tinieh au 
milieu des boues. 

' Pour se rendre par terre du Caire à Alexandrie, on 
I, 17 
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e^oie la branche occideotale du NU. — Oo trouve à Ter- 
raneh des dunes sablonneuses formées par les vents 
d'ouest de la Libye. On remarque à l'ouest et près de 
Terraneh la vallée des lacs de Natron , que Ton traverse 
pojur entrer dans celle du fleuve sans eau. Il paraîtrait 
que les eaux du Nil parcouraient autrefois ces vallées 
pour aller se jeter dans )e lac Maréolis, qui était alors un 
golfe de la Méditerranée. 

Toute la ^one comprise entre le Nil et la chaîne oc- 
cidentale est actuellement couverte de sables et perdue 
pour la culture. On pourrait la rendre féconde et pro- 
ductive comme autrefois si l'on y ramenait les eaux du 
fleuve. De Terraneh on se rend à Rhamaniech, position 
exirèmement importaDte sur la rive du Nil. Saîs, placé 
vis-à-vis Rhamaniech de l'autre côté du fleuve , possé- 
daitfdans les temps anciens un acropolis 4ont ofr voit 
encore les ruines. 

Un chemin conduit directement de Rhamaniech à 
Alexandrie. Il tourne d'iaibord à l'ouest, passe à Daman- 
hopret cÂtoiele canal d'Alexandrie jusqu'à l'extrémité 
d'une chaussée construite près du lac Maréotis. U tra- 
verse ensuite une plaine sablonneuse couverte de mon- 
ceaux de décombres. 

Dans leur expédition d'Egypte , les Anglais, voulant 
enlever à la garnison française d'Alexandrie l'eau que 
fournissait à cette ville le canal alimenté par le Nil » 
avaient détruit une partie de la chaussée latérale. Cette 
mesure^ autorisée en quelques circonstances par les lois 
de la guerre, était repoussée ici par celles de l'huma- 
nité. Gar^ en détruisant le canal d'Alexandrie, c'était 
porter la désolation clans cette partie florissante du bas^ 
sin du Nil ; c'était la rendre entièrement au désert. 

|Le9 Jujpfi&^^K^iA r^tr^sd^9s I«po9fiie6srâa4el'Eg]rple, 
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s'empressèrent de réparer l'acte de vandalisme commis 
par les Anglais , et firent fermer d'une manière solide, 
par les soins d'un ingénieur européen (1), la brèche 
par Jaquelle les eaux du canal d'Alexandrie s'étaient 
écoulées pour inonder la plage inférieure. 

Un autre chemin sortant de Rhamaniech traverse le 
canal d'Alexandrie , côtoie la rive gauche du Nil et ar- 
rive à Rosette. 

Rosette, qui a une population de 10,000 habitants, 
est le grand entrepôt du commerce du Caire avec 
Alexandrie. — Le fort Julien , situé à une lieue et demie 
au dessous de Rosette, défend la bouche occidentale du 
Nil. Un autre fort semblable, du nom de Lesbech, pro- 
tège la bouche orientale de ce fleuve. Ces deux entrées 
sont obstruées par des bancs de sables^ et ne sont acces- 
sibles qu'à des barques du pays connues sous le nom de 
djermes. 

Les ingénieurs français avaient^ durant l'expédition 
d'Egypte, entrepris des travaux dont le but était de dés- 
obstruer les deux entrées actuelles du fleuve, de resser- 
rer son lit sur ces points importants et de contenir ses 
eaux par des digues et des éperons, jusqu'à 2 ou 300 
toises au delà de la côte maritime. 

La route de Rosette à Alexandrie tourne à l'ouest, 
traverse une plage sablonneuse, se courbe entre la mer 
et les lacs Edkon et Madieh jusqu'à Aboukir. Elle se 
prolonge ensuite entre la mer et le lac Maréotis, jus- 
qu'à Alexandrie. Cette même route est continuéje jus- 
qu'à la tour des Arabes et jusqu'au cap Taposiris, auquel 
vient aboutir la chaîne occidentale de la vallée du Nil. 

La rade d' Aboukir, située près de 1^ route de Rosette 

(i)&odé,:Siiédoit. 

17. 



- 260 — 

à Alexandrie, est la plus vaste de TEgypte. Son mouil^ 
lage est d'une bonne tenue, mais il n*est pas abrite. Les 
vents dominants du Nord y soufflent souvent avec une 
extrême violence. Le fort d'Aboukir est trop mal placé 
pour défendre cette rade d'une manière utile. 

Alexandrie s'étendait autrefois depuis le cap Zochias 
jusqu'à la petite lie d Phare. 

Appréciant l'importance de la position de l'Egypte 
entre la Méditerranée et la mer Bouge, et entre les 
deux continents de l'Asie et de l'Afrique, Alexandre le 
Grand, qui, durant sa courte carrière, s'est montré aussi 
grand homme d'état que grand capitaine , chercha sur 
la plage égyptienne un port pour en faire le centre du 
commerce du monde. Les bouches du Nil, obstruées par 
les sables, n'en offraient aucun. La petite tle du Phare 
le frappa ; il reconnut de suite l'immense parti qu'on 
pourrait en tirer, et il y fonda la ville qui porte son 
nom. Elle avait la mer au nord et le lac Maréotis au 
sud. 

Un môle de sept stades de longueur joignit Tlle du 
Phare au rivage jusqu'à un ilôt avancé^ où l'on établit 
la tour des signaux. 

Le môle de l'Ile du Phare divisait le port en deux 
bassins. A l'est était le grand port, et à l'ouest le port 
Eunostus. Deux coupures, avec ponts-levis, dans le môle 
intermédiaire, permettaient aux bâtiments de passer 
d'un port dans l'autre. La ville entourait le grand port ; 
le faubourg de Nieopolis s'étendait le long du port Eu- 
nostus. 

Un mur d'enceinte de trente stades de longueur dé-- 
fendait la ville du côté de terre. Les deux enceintes de 
terre et de mer avaient un développement de 80 stades 
ou 8,000 mètres. 
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Alexandrie était autrefois une ville très considérable, 
dont on estimait la population à plus de 600,000 âmes. 
Son musée, sa bibliotlièque ptolémaïde , ses nombreux 
monuments et son commerce, y attiraient une foule d'é- 
trangers de toutes les parties du monde. Elle était le 
foyer des lumières et le centre actif des plus grandes re- 
lations commerciales. La population d'Alexandrie est 
réduite actuellement à 30,000 habitants. 

Les Arabes, en s'emparant d'Alexandrie, réduisirent 
à moitié son ancienne enceinte et détruisirent sa biblio- 
thèque elr son musée. Les Turcs, qui s'en rendirent maî- 
tres dans le 16" siècle, diminuèrent considérablement sa 
surface habitée , de manière qu'elle n'occupe plus au- 
jourd'hui que Fa jetée qui joignait l'Ile du Phare au ri- 
vage. Cette jetée a été élargie par les atterrissements. 

Ce n'est que dans les parties abandonnées de l'an- 
cienne enceinte qu'on voit les anciens monuments, tels 
que la colonne dite de Pompée et les deux obélisques de 
Cléopàtre. 

La tour des signaux, sur le prolongement oriental de 
l'île du Phare, avait une élévation de 400 pieds. Elle 
était divisée en plusieurs étages ou galeries ^ soutenues 
par des colonnes de marbre. Un miroir d'acier poli, placé 
au faite, était disposé de manière à rendre visibles les 
navires éloignés. 

Celte tour a été remplacée par un fort carré qui croise 
ses feux, devant l'entrée du grand port, avec un autre 
petit.fort situé à l'opposite, sur la pointe du cap de 
Locbias. 

Le grand port a trop peu de fond et ne peut recevoir 
que des frégates. Le port occidental (Eunostus), admet 
des vaisseaux de ligne *, mais ils ne peuvent y entrer 
sans être allégés, à cause d'un banc sablonneux qui se 



^ 



- 2C0 — 
à Alexandrie, est la plus vasle de l'EgypU^ 
lage est d'une bonne tenue, mais il *»'®^ g 
Tents dominants du Nord y soufflent^ J | I 
extrême violence. Le fort d'Abou^ ^ | *' 
pour défendre cette rade d'une ^. p '^^ \_ 
Alexandrie s'étendait autr^^ '^ /^ t ^ 
dsqu'à la petite lie dPhaçig 0- ^î^ 



aeux GoniioeDiB ue i 
Grand, qui, durantysî' „ , 

grand bomme dV/ / ^ ' 

la plage égyptie^/ ^ .,., «jepais le 

commerce di'/ f -"t* ^* surface en- 

tes sables , • ' •- moitié de celle de la Syrie " 

le frappa - «gaie a»* d«ni tiers de celle de la 

pourra' 

nom. ^alation est estimée à deux millions d'habita 
su>^tf/ donne 1,000 individus par lieue carrée. Cett^' 
^/aliôn, qui est très forte relativement au reste de i* 
^ùie, doit être regardée comme faible en raison' d* 
f^ fertilité de la terre et de la variété de ses produits " 
On distingue dans cette population !• les Coptes • 
paraissent être les habitants primitifs, et qui tien' ^°* 
beaucoup , par leur visage et par leurs formes, au HT 
distinctif des nations africaines ; 2° les Grecs cm* 
fuirent ce pays sur les Perses; 3» lès Arabes/qui î'enr 
vèrent aux Grecs; 4° les Mamelouks et les Twcs \ 
ont pris et gouverné l'Egypte après les Arabes. ' '" 
tes Coptes et les Grecs professent la religion cb l 
tienne; mais les Arabes et les Turcs «Sont tous mu l 
mans. Les Arabes, qui forment le fond de la popuiat^" 
îiaWtent et cultivent les campagnes. On leur don "*"' 
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^e fdtahS)Pour les dtotingaer des Arabes bédotiins» 
^ nt dans le désert, 

'^ ^ es habitent les villes de la c6(e, où ils se li<^ 

'^. %^ ^ Timerce extérieur et intériakir. Le» Coptef 

v^^^ '^ ^ commerce intérieur, et sdnt spécialement 

^ •% "^ "ception des impôts. 

^ •#• ^ 

i'^1^ ^ \ "liOQ ^^ Ia puissance des Mamelouks, 

\ V % *^ Ms occupent dans toute l'Egypte les 

^ ^- ^'%^ l'armée et ceujt de l'adniiàifltra^ 

^^/\J%.%^%, en détruisant les chefs et les 

^ \^^' %^ ' imelouks , avait attacbi à sa 

\ ^ V les soldats oiMcure du corpp 

^inistration des Mamelouks, l'Egypte avait 

^actia à trois queues qui était censé la gouverner^ 

Mais ce gouverneur général nommé [lar la Siibliiiie<*- 

Porte était sans cesse entravé dans l'exercice do S09 

\ autorité légitime par l'opposition et la résistance de» 

t chefs des Mamelouks. 

Ce corps militaire , composé d'eselaves achetés dans 
le Caucase ou de renégats européens , s'était emparé dé 
toutes les propriétés publiques. Il possédait en outre die 
fiefs spéciaux qui appartenaient , par usurpation ou par 
d'anciennes concessions , à cette corporation guerrière. 
Les Mamelouks s'étaient réservé tous les^ouvern^ 
ments particuliers des provinces égyptiennes et le com- 
mandement des villes et des principales bourgaéefii. -^ 
C'était depuis plus de huit cents ans que l'Egypte gé- 
missait sous le joug tyranniqne de ces soldats étrangers, 
iiui n'admettaient aucun Egyptien dans leurs rangs? -^ 
Sélim !«>- conquit TEgypte dans le lô» siècle; mais il 
épargna les Mamelouks , dont il estimait la bravoure ,^t 



— 264-- 

leur laissa leurs biens , leurs privilèges et leur autorité 
militaire, en se contentant d'exiger d'eux un tribut an* 
nuel , et le serment d'obéir en toutes choses à la Su- 
blime-Porte et à ses mandataires dans le pays. 

Les Mamelouks payèrent toujours avec assez d'exac- 
titude le tribut annuel , qui avait été considérablement 
réduit par l'effet de la dépréciation successive de la 
monnaie légale de l'empire ottoman ; mais ils gouver* 
nèrent lé pays à leur guise , et ils se montrèrent souvent 
indociles envers le pacha envoyé par la Porte, Ils ne 
respectaient, dans ces derniers temps, les ordres dq 
gouverneur général que lorsqu'ils étaient conformes à 
leurs vues et favorables à leurs intérêts particuliers. 
Tel était l'état des choses en Egypte lorsque les Fran- 
çais y débarquèrent, en 1798, sous les ordres du géné- 
ral Bonaparte. La lutte des Mamelouks et leur résistance 
prolongée contre l'armée française furent glorieuses 
pour eux et les firent classer parmi les meilleurs soldats 
de cavalerie légère ; mais , vaincus dans t:outes les ren- 
contres par l'infanterie française , ils durent céder le 
terrain et se retirer dans les parties les plus méridio- 
nales de la Haute>£gypte. 

' C'est dans le moment critique de leur plus grand 
abaissement, et lorsque leur nombre était réduit de plus 
des deux tiers par les victoires de l'armée française , que 
la Sublime-Porté, rentrée dans la possession de l'E- 
gypte , en 1803 , par l'assistance de TAngleterre , résolut 
de mettre fin à Texistence de ce corps d'étrangers. 

Le premier acte d'hostilité du gouvernement tiirc fut 
la défense de porter et de vendre dans les ports égyp- 
tiens des esclaves achetés dans les montagnes du Caucase. 
Ce fut en vain que les Mamelouks , craignant le sort qui 
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leur était réservé , demandèrent la protection de l'An- 
gleterre. Celle-ci leur fit de vaines promesses qui ne 
furent accompagnées d'aucun effet. 

La perte des Mamelouks devint certaine aussitôt qu'un 
simple palicare macédonien , Méhémet-Âii , parvint , par 
ses services et par son adresse insinuante , à être investi 
du titre et du pouvoir de pacha d'Egypte. Trop fin pour 
employer immédiatement la violence et trop faible en- 
core pour Fexercer ouvertement, il entra en négocia- 
tion avec les chefs et les principaux ofSciers des Ma- 
melouks. Après avoir réussi à les endormir par des pro- 
messes fallacieuses, il attira les principaux chefs dans 
son palais, les fit entourer dans une cour par ses soldats» 
et parvint, par un feu dominant et caché » à les exter- 
miner jusqu'au dernier. 

Un firman de la Porte abolit alors à jamais le corps 
des Mamelouks. Le pouvoir de visir et le gouvernement 
de l'Egypte furent remis en entier entre les mains de 
Méhémet-Ali. 

Mais la position du nouveau gouverneur général de 
TEgypte était bien différente de celle des pachas des 
autres provinces ottomanes. II n'avait pas, comme ces 
derniers , à craindre les réactions et la résistance des 
Janissaires» puisqu'il n'en a jamais existé en Egypte* 
L'influence prépondérante des Mamelouks ^avait totale- 
ment comprimé depuis long-temps toutes les prétentions 
des corporations religieuses et celles dçs conseils muni- 
cipaux chargés du recouvrement des impôts. 

Les habitants des villes et les cultivateurs des cam- 
pagnes n'avaient jamais été appelés à prendre part à des 
mouvements insurrectionnels contre le gouvernement 
ou ses mandataires; ils ne savaient que travailler, obéir 
et payer. 
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Mëhëmet-AU , en succédant aux Mamelouks, aTâit 
hérité de leur pouvoir absolu , do leurs ricbesses terri- 
toriales et de leur ascendant incontesté sur les Egyptiens 
de toute classe, qu'un long esclavage et Pbabitude 
avaient rendus les hommes les plus dociles de la terre. 

Les quatre cinquièmes des terres de l'Egypte appar^ 
tenaient exclusivement aux Mamelouks comme des fiefs, 
à charge de service militaire; le cinquième restant 
composait les propriétés des mosquées , celles de qxteh 
qûes corporations municipales, et celles de 6000 fa-* 
ihïHes dites multédns , qui devaient leurs terres à des 
concessions ou à des achats. 

Méhëmet-Ali s'empara de toutes les propriétés des 
Mamelôtiks , et usurpa successivement les terres du 
" clergé musulman et celles des muUézinSy de manière à 
devenir le grand et presque le seul propriétaire de la 
Tàllée du Nil. Nous allons faire connaître le nature de la 
propriété en Egypte avant les modifications apportées 
par le pacha dans le système des propriétés rurales. 

Leà changements opérés par cet actif et intelligent 
administrateur, riutroduction de nouvelles cultures, et 
ses inslitutîottS politiques administratives et militaires, 
ont changé la face du pays et ont donné en peu d'années 
un développement extraordinaire à ses richesses et à sa 
puissance. - 

CONSTITUTION DK LA PROPRIÉTÉ. 

La propriété est établie en Egypte sur des bases toutes 
différentes de celles qui existent en Europe. 

Il paraît, d'après quelques documents que l'histoire 
ancienne nous a transmis, que, dès le temps des t^a- 
raons, la propriété du sol appartenait au souverain, et 
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que Vêtait d'après ce principe faiblement modfflé quré 
ce pays était régi par lès rois de la dynastie des Ptolé- 
mée et par les Romains. 

Lorsque Amrou fit la conquête de l'Egypte ait nonl 
de Tislamisme , le calife Omar, qui régnait alors, dé- 
clara que, suivant l'Alcoran, la terre appartient à Dieu, 
et au souverain» qui en est le représentant. Mais l'appli- 
cation de ce droit ne fut pas faite avec rigueur : les pro* 
priétaires restèrent en jouissance des tei^res quMIs possé- 
daient au moment de la conquête. Cependant leurs hé^ 
rîtiers ne pouvaient leur succéder et entrer en |ouls^ 
sance qu'après avoir versé dans la caisse du prince sou- 
verain une contribution proportionnée à fa grandeur de 
l'héritage. 

Ces dispositions restèrent en force sous la domiuatioti 
descaiffes successeurs. d'Omar et sous le gouvernement 
des sultans circassieus. 

Sélim I«^, ayant détruit le pouvoir de ces stiîtans et 
fait disparaître le dernier des califes Fatimites, qui n'a- 
vait aucune autorité réelte , mais au nom duquel l'Egypte 
^tait gouvernée 9 donna une nouvelle forme au système 
de propriété. B dédara que les terres Concédées ôrigi- 
iiatrement par les princes appartiendraient désoi^màls 
au souverain. Le propriétaire né fut plus qu'usùfriiitier : 
i sa mort, ses Meus immobiliers tombaient dan^le do- 
maine du fisc. 

Mais, s'étant entparés de tous tes pouvoir^, a'yatit ré- 
duit à rien l'autorité du pacha mandataire de là Porte, 
et ayant expulsé lesterfterdars ou trésoriers qui géraient 
les propriétés au nomi du Grand-Setgnetir, tés Mame- 
louks disposèrent de toutes les terres à leur guise, s'at- 
tribuèrent toutes celles qui étaient à leur convenatice , et 
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n'eurent aucun égard pour les droits que le gouverne- 
ment ottoman pouvait prétendre. 

Cependant, par suite de transactions approuvées par 
les chefs de cette milice et obtenues à prix d'argent, 
6000 chefs de famille connus sous le nom de multézins 
étaient considérés comme possesseurs réguliers de plu- 
sieurs terres qu'ils faisaient cultiver à leur propre compte 
ou par des fellahs. 

Chaque multézin transmettait ses propriétés foncières 
à ses enfants ou à ceux qu'il désignait pour ses héritiers 
par testament. Mais, pour entrer en jouissance, le suc- 
cesseur était obligé, comme nous l'avons dit plus haut, 
de payer au trésor public une somme d'argent destinée 
à représenter la terre qui , à son défaut , aurait dû faire 
retour au gouvernement. 

Les biens des mosquées étaient respectés comme pro- 
priétés sacrées. Ils étaient régis , comme dans le reste 
de l'empire ottoman , par la législation spéciale des Va- 
koufs. 

Ce système de propriété fut conservé scrupuleuse- 
ment par les Français , qui n'y firent aucun changement 
pendant toute la durée de leur occupation. Ils se con-- 
tentèrent de se substituer^ comme vainqueurs, aux 
droits des Mamelouks, et à ceux du gouvernement ot- 
toman dans la jouissance des revenus publics. 

Maître de TEgypte après l'entière destruction des 
Mamelouks , Méhémet-Ali se montra encore plus avide 
que tous, les gouvernements qui l'avaient précédé, jll 
parvint, en 1808, à opérer une grande révolution ter* 
ritoriale qui le rendit propriétaire de presque toutes les 
« terres de l'Egypte. 

S'étant fait représenter [les titres des multézins, il 
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préteDdit que la plupart étaient irréguliers et lés aholit* 
Ayant respecté pendant quelque temps les biens ya- 
koufs des mosquées , il finit par se les approprier en se 
chargeant des dépenses de l'entretien du culte. Cette 
mesure, qu'il n'adopta que lorsqu'il eut à sa disposition 
une armée régulière , complètement soumise à ses vo - 
lontés, est un exemple dont la Sublime-Porte pourra 
profiter un jour pour sortir de ses embarras financiers^ 
qui sont une des principales causes de sa faiblesse ac- 
tuelle. 

Après s'être substitué aux Mamelouks, aux multé- 
zins, et aux nazirs ou directeurs des biens des mosquées, 
Mebéraet-Ali s'est trouvé directement en rapport avec 
les fellahs. 

Ces paysans, employés à laculture des terres, reçoivent 
en argent ou en nature un salaire évalué à 7 ou 8 sous 
par jour. Quelquefois des terres leur sont assignées à 
titre de tenanciers; mais ils en sont expulsés à la moin- 
dre plainte. 

Employés comme tenanciers , les fellahs reçoivent des 
agents du pacha les instruments aratoires et les bestiaux 
nécessaires à ^exploitation. Lorsque les récoltes sont 
faites , elles sont achetées pour le compte du pacha au 
prix qu'il a fixé. Les céréales seules sont exceptées de 
cette mesure. 

Le monopole ou le droit exclusif que s'est réservé le 
gouvernement égyptien d'être le seul acheteur du plus 
grand nombre des produits du sol embrasse principale- 
ment le coton , le riz , la gomme , l'indigo, l'opium et le 
sucre. On a prétendu que ce genre de monopole a tou- 
jours existé en Egypte, et qu'il a pour but principal 
d'assurer la perception des impôts. 

Mais l'exemple des autres provinces ottomanes dé-^ 
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montre que les impôts peuveot être perçus en argent et 
en nature sans que les gouverneurs se réservent le droit 
exclusif de l'achat et de la vente des denrées. L'avidité 
doit être considérée comme le ^ei^l motif qui a porté 
Méhémet-Ali à établir le monopole dans toute la vallé^e 
du Nil , et à lui donner le développement dont il est 
susceptible. 

BBYBNUS PUBLICS BN EGYPTE. 

Les revenus que les impositions procurent au vice-roi 
d'Egypte sont de trois sortes : les uns sont fournis par 
l'impôt territorial, d'autres par l'impôt personnel, et 
d'autres par les douanes. 

L'impôt foncier, levé sur les terres et connu sous le 
nom de miry, équivaut, dans tout l'empjre ottoman, à 
la dixième partie du revenu. Mais pour éviter toutes les 
difficultés d'appréciation le vice-roi se fait payer à rai- 
. son de dix francs par feddan pour les terres de moyenne 
valeur, et de 14 à IS francs pour les bonnes terres. Le 
feddan est estimé à 40 ares. Toutesles terres, sans dis- 
tinction , sont soumises à cette redevance. 

L'impôt |)ersonnel est fixé au douzième du revenu 
supposé du contribuable. Tous les adultes, musulmans 
ou rayas, y sont soumis dès l'âge de douze ans. 

Les rayas, malgré le kattycbérif de Gul-Hané, conti* 
nuent à payer en outre le karadje eu Egypte. 

Les douanes sont affermées. Les concessionnaires sont 
des négociants turcs, copbtes ou arméniens, qui for- 
ment entre eux une société particulière. 

Les droits de douanes stipulés dans les capitulations 
et les traités de commerce sont perçus sur les mar- 
chandises importées d'Europe et sur celles qui sont ex- 
pédiées à l'étranger.Le pacha fixe arbitrairement les re- 
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devances que doivent payer à leur entrée les marcban-* 
dises apportées par les caravanes de la Syrie, de l'Arabie, 
du Sénaar et du Darfour. 

On perçoit en Egypte d'autres impôts annuels qui sont 
inconnus dans le reste de la Turquie. Les bœufs et les 
yacbes sont taxés par tète à 4 francs. Ils paient 3 francs 
lorsqu'ils sont vendus à des bouchers; le gouvernement 
dans ce dernier cas se réserve les peaux. Les cbameaux 
et les brebis paient un franc par tète. Les barques du 
Nil sont soumises à une redevance de KO francs par an. 
Une somme d'un demi-franc est exigé par chaque pal- 
mier lorsqu'il commence à donner des fruits. 

Tous les habitants d'un même village sont solidaires 
entre eux pour le paiement de l'impôt. Cette loi, utile 
au gouvernement^ est très injuste envers les habitants : 
elle oblige le travailleur intelligent et actif à combler le 
déficit qu'occasionne la paresse ou Tinhabileté de ses 
compagnons. 
Le miry ou impôt foncier produit annuellement en 

Egypte 28120000 fr- 

L'impôt personnel . 87S0000 

Le karadje sur les non-musulmaos • • 80000 
Le droit sur les bestiaux donne . . ISOOOO 
Le droit sur les successions est de . . 380000 

Id. sur les dattiers 500000 

Id. sur les barques 480000 

Id. sur la pèche 300000 

Id. sur les céréales 4S0O00O 

Produit des douanes et octrois. • • . 3080500 
Droits sur les vins et liqueurs .... 350000 
Sur les musiciens, chanteurs et danseuses 120200 
Sur les octrois du Fayoum et sur le séné . 96500 

4 reporter . . 47877200 
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Report . . 47877200 fr- 

Bénéfices sur la vente du coton, de l'indi- 
go» du sucre , du vin , du riz, du miel, de la 
cire» des graines oléagineuses, du nitre « 
de la chaux , du plâtre , des pierres , de la 
soude et du sel ammoniac. *, . • . . 15680800 ^^* 

Bénéfices sur l'hôtel des monnaies . . 37S000 
Id. sur les toiles fournies par les 
manufactures égyptiennes appartenant au 
pacha. ' 15000000 

Sur les fabriques du pacha en étoffes du 
soie 1250000 

Sur les cuirs bruts et apprêtés . . . 900000 

Sur la vente des nattes 150000 

Total des recettes. . . . 65813000 



Les dépenses moyennes pendant chacune des dix 

dernières années ont été : 

Pour le tribut envoyé à la Porte . . . 1500000 fr. 

«. Pour le budget de l'armée. .... 15000000 
Pour les traitements des grands officiers 

et chefs d'administration 5000000 

Solde de la cavalerie turque irrégulière. 812000 

Solde des Arabes bédouins. .... 650000 

Pour le matériel de guerre 1750000 

Pour les fourrages , mules , chameaux . 315000 

École militaire . • 200000 

Budget du personnel de la marine • . 7500000 

Construction des bâtiments de guerre. . 1876000 
Frais pour chantiers de construction des 

barques à Boulac 412000 

A reporter. . . 35014000 fr- 
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Report. . . . 3S014000 fr- 

Entretien des fabriques industrielles et 
salaires des ouvriers 27S0000 

Entretien des employés des administra- 
tions civiles 2800000 

Rations de bouche accordées aux em- 
ployés . . • . . 628000 

Pensions des multézins et à des chefs 
d'Arabes 1190000 

Constructions de palais , ponts , digues , 
fabriques , et pour les objets venant d'Eu- 
rope pour les fabriques 4126000 

Entretien des palais du vice-roi . . . 1260000 

Dépenses de bouche du vice-roi . . . 600000 

Pour achats de cachemires, étoffes de 
soie et bijoux • 1760000 

Dépenses pour les caravanes des pèle- 
rins 260000 ' 

Total . . 60464000 



La recette présente par année un excédant de 18369000 
francs. 

Mais ces excédants accumulés ont été absorbés par 

les dépenses extraordinaires des guerres soutenues par 

Méhémet-Ali contre la Sublime-Porte et par les frais que 

^lui ont occasionnés son occupation de la Syrie, et celle 

, des provinces d'Âdana, de Tarsous et de Marach. 

ADMINISTRATION INTÉBIBURE B^S PROVINCES ÉGYPTIENNES. 

La plus grande confusion régnait dans l'administra- 
tion des provinces égyptiennes sous le gouvernement 
des Mamelouks. La division du pays entre les différents 
I. 18 
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beys variait tous les jours suivant l'ascendant, l'Iiabiletë 
et l'avidité de ces èommandants militaires* 

itéhëtnét-Ali a cliangë entièrement les anciennes di- 
visions, si confuses et si variables, et a soumis le pays 
à dès cistssifications administratives. 

Il a établi sept gouvernements principaux , à la fête 
desquèfs il a placé sept intendants appelés moudyrs. 
Quatre de ces gouvernements sont situés dans la Basse- 
Égyptè; un dans l'Egypte moyenne, et deux dans la 
Haute-Egypte on Egypte méridionale. 

Ces gouvernements sont divisés en départements et les 
dépàrtétnents en cantons» Les chefs de départements 
sofit nommés mamours ou lieutenants, et ceux des can- 
toiis nazirs ou agents comptables. Les chefs de villages 
ou maires SK>nt appelés cheiks-el-beled. 

Le chéik*el-beled a une action directe sur les fellahs , 
et remplit auprès d'eux les fonctions de joge-arbitre. Ce 
ihagtâtràt est responsable du paiement des contributions. 

Lé cbét de canton ou nazir a une surveillance vigi- 
lante sur ses administrés. Il punit les fautes commises 
et la négligence portée dans l'exécution des travaux 
ordonnés par le gouvernement. 

Le mamour ou le chef de département doit porter sa 
principale attention sur les travaux de l'agriculture et 
de l'industrie. Il est chargé en outre des levées d'hom- 
mes pour le service militaire. Les travaux publics et les 
fabriques sont sous sa surveillance immédiate. 

Le mdùdyr fait de fréquentes visités dans les dépar- 
tements qui composent son gouvernement. Il veille à 
l'exécution des ordres du vice-roi , et soigne Tentretien 
des canaux , des ports et des digues. 

Les tnoudyrs et les mamours sont obligés d'envoyer 
(chaque semaine au ministre de l'intëriéur un rapport 
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sur (es opérations faites et sur les mesures qu'il con- 
vient d'entreprendre. Après une discossion dans le con-* 
seil central , composé des ministres et des- conseillers 
d'état> les décisions déflnitives sont prises par le vice-roi. 

Les mamours et les cheiks-el-beled sont presque tous 
indigène. Animé par des dispositions libérales^ Méhémet* 
Alt a appelé aux fonctions de mamour plusieurs chré* 
liens du pays. 

Les moudyrs sont tous Turcs. 
. La justice est encore à présent rendue aux Égyptiens, 
comme auparavant, par des cadis qui appartiennent 
au corps des oulémas. Leurs fonctions ne sont pas limi- 
tées aux divisions administratives nouvellement établies. 

Gomme les cheiks-el-beled sont plul6t administrateurs 
que juges et n'exercent dans les causes litigieuses des 
fellahs qu'une action conciliante et arbitrale , les cadis 
ont conservé l'image de nommer dans chaque village un 
agent ou chabedj qui est chargé de rendre la justice, et 
de faire en outre les fouctions d'officier et de notaire. 

Les moudyrs, les mamours, les nazirs et les cheiks-el- 
beled, sont de simples administrateurs, et n'ont aucune 
fonction publique à exercer. Ces employés reçoivent 
des traitements proportionnés à leur grad^ et portent 
des uniformes distinctifs. 

Les emplois des moudyrs on gouverneurs sont occu'* 
pés par des pachas on généraux , ou par des beys ou co- 
lonels. 

Les moudyrs n'ont aucune action sur les villes du 
Caire, de Damiette et de Rosette. Ces villes sont sous la 
direction de gouverneurs particuliers. Alexandrie est ad- 
ministrée par le vice-roi lui-même, et, en son absence, par 
le conseil de ses ministres. — Une police sévère et vigi- 

18. 
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lante conserve l'ordre et la tranquillité dans ces quatre 
villes , qui sont les plus importantes de l'Egypte. 

Méhémet-Ali a montré des vues profondes et un gé- 
nie supérieur dans le système d'administration qu'il a 
établi en Egypte. Les succès qu'il a obtenus sous ce rap- 
port sont brillants et solides. Mais dans toutes ses insti- 
tutions il n'a considéré que lui-même et ses propres in- 
térêts. Foulés par un despotisme sans contrôle , les peu- 
pies n'ont été regardés par lui que comme des instru- 
ments serviles destinés uniquement à accroître ses ri- 
chesses et sa puissance. Malheureux sous les Mamelouks, 
les fellahs le sont également sous un gouvernement qui 
ne cesse de les harceler et de les faire travailler pour le 
profit et la grandeur de leur maître. 

La population de l'Egypte , loin de s'accroître par 
TefTet des institutions qui ont considérablement aug- 
menté les richesses territoriales, industrieUes et com- 
merciales, de ce pays, ainsi que sa puissance militaire 
et navale , a beaucoup souffert depuis trente ans par 
les guerres que Mébémet-Ali a eu à soutenir. 

ARUÉE RÉGCUÈRE. 

Afin de tenir les Egyptiens dans une dépendance ab- 
solue du gouvernement qui pèse sur eux , Méhémet-Ali 
a senti la nécessité d'organiser une armée régulière , 
complètement soumise aises ordres et à sa volonté. 

Ayant combattu contre les Français et ayant été té- 
moin des batailles d'Aboukir et d'Héliopolis , Méhémet- 
Ali avait compris et su apprécier les avantages de la tac- 
tique européenne. Toute son attention et ses efforts se 
portèrent sur la création d'une armée régulière aussi- 
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tôt que les circonstances se montrèrent favora)>les à 
l'exécution de son projet. 

Les palicares de l'Albanie , de TEpire et de la Macë^ 
doine , qui long-temps avaient composé sa seule force , 
se montraient souvent indociles et séditieux , et fati- 
guaient leur chef par des demandes continuelles d'ar- 
gent , qu'ils accompagnaient de menaces. 

Mëhémet-Ali sentait avec raison qu'une armée régu- 
lière ferait succéder en Egypte Tordre à l'anarchie, et 
qu'elle donnerait une plus grande force au chef de la 
contrée. 

Des officiers français et italiens qui avaient servi sous 
les ordres de Napoléon furent les preniiers instructeurs 
des nouvelles troupes disciplinées. Le plus distingué de 
ces instructeurs fut M. Sève , actuellement Soliman-Pa- 
cha, qui avait été aide-de camp des maréchaux Ney et 
Groucby. Successivement chef de bataillon et colonel (1), 
Sôlinaan devint général de brigade à son retour de l'ex- 
pédition de Morée , et obtint le grade de général de di- 
vision après la première campagne de Syrie. 

Lorsque son projet d'organisation d'une armée régu- 
lière fut bien arrêté , Méhémet-Ali fournit à M. Sève 
500 Mamelouks, anciens débris de la redoutable milice 
qui portait ce nom, et le chargea de les instruire au 
maniment des armes et aux écoles de peloton et de 
bataillon. A ce corps de 600 hommes tous les grands 
du pays reçurent l'ordre d'ajouter leur contingent , ce 
qui porta à^mille le nombre de ces jeunes soldats. 

Tel fut le premier noyau de l'armée égyptienne. 



(1) Ge fat avec le grade de colonel et sons le titre de Soliman-Bey qae 
H. Sève flt la campagne de Morée contre les Grecs. 
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Afin de dérober aux soupçons du fanatisme l'essai 
qu'on voulait faire , on cliojsit la ville d'Assouan , au-* 
' près de la première cataracte du Nil^ pour être comme 
le chef-lien de l'instruction militaire. 

lIéhèmet*Ali y fit construire quatre casernes spa^ 
eieuseS) où les mille premiers élèves furent enfermés et 
dressés aux principes du métier. 

Les Instructeurs eurent de nombreux obstacles à 
vaincre. Le principal était la répugnance des musul- 
mans à obék à des chrétiens. — Ce ne fut qu'au bout de 
trois ans que l'instruction de ces élèves fut considérée 
comme complète, lis étaient destinés à servir comme of- 
ficiers et comme instructeurs dans les nouveaux cadres 
do l'armée régulière. Mais , pour remplir ces cadres , il 
s'agissait de trouver des soldats. Le vice-roi ne pouvait 
pas les prendre parmi les Turcs ou les Albanais , qui déjà, 
sur quelques tentatives qu'on avait faites pour les régu- 
lariser, s'étaient révoltés contre lui. 

N^>sant pas encore , pour former ses nouveaux Bol* 
datS) avoir recours à la population égyptienne, Mèhé- 
met-Ali résolut de faire venir pour cet objet des nègres 
du Kordofan et du Sénaar. Trente mille de ces noirs 
forent dirigés sur Bénéhali, dans la Haute-Egypte. 

Les soldats déjà disciplinés et instruits quittèrent As- 
souan et descendirent à Bénéhali. Ce fut là que furent 
formés, dans le mois de Janvier 1823, les six premiers 
régiments égyptiens , dont les élèves venus d'Assouan 
devinrent les officiers. 

Toute l'annéQ 1823 et les premiers six mois de 1824 
forent employés à instruire les nouveaux corps. Dans le 
mois de juin de cette dernière année, Méhémet-Ali en- 
voya le premier de cea régiments dans l'Arabie centrale, 
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^t le $ecoQil dans le Séaaar. -— Les qufiti^ autrei^ 
ments furept expëdijë^ pp^r la Murée soiis les f^^x^ 
d'Ibrabjili-Pacb». 

Ces nègres périrent en grand nombre, parce qp^e \^ 
clio^at d'Egypte , et .encore pins cel^uide la-Gr^e^ 4^or 
était défavorable. Quoique assez ro)^us|l^ ei? Wfr 
renée , ces bpmmes n'étaient pas prop^e^ à fppQor(,çr Içp 
fatigues de la guerre. 

Sentant de plus en plus cbaque jour le ^^ff)^ d'yne 
arinée régulière pouril>xéei;ition des vasti^ i^<yf<l9 W'^ 
avait conçus , le vice-roi réalisa alors Ti^^e ]l^d^ ^ 
recruter ses troupes parmi les Egyptiens. 

La tentative était périlleuse ; les Arabes se nç^^i^rfijp^ 
très irrités. Il y eut des soulëvemenis partiels ; ii^^is U^ 
furent bientôt réprimés par l'énergie terrible ^e ^f^ifyr 
met- Ali et de son fils Ibrahim. 

Cependant, se voyant mieux nourris et mieux ;k[ètf|f 
sws les drapeaMX du pacha qu'ils ne ^avflî^nt été d|mfl 
leurs villages, les fellabs s'habituèrent 2|s^er projfipije- 
pnent à l^ur nouvelle condition. Appelés à cette ^Q]}ite 
en Egypte, le général Boyer et le colon^XîQdip àm- 
nèrentJ^ dernière main au perfectionneoientde 1'^^^ 
égyptienne. 

L'infs^nterie a constamment occupé la soHicitv^^e du 
vice^roi. Une école de 400 élèves , que ce p^cha ^t ét^ 
blir à Damiette, était destinée à fournir a|ix r^g^^of^p^ 
de cette arme leurs officiers et leurs sous-offiçiers. 

Ce ne fut qu'au retaur des troupes égyptiepiu^s^dJB'jyi 
guerre de Morée que compiença rorganisatiçn^ |a.c{l* 
yalerie régulière. Convaincu , par la vue desjpp^i^^uvi^ 
des cavaliers français qui se trouvaient en Grèce, qi^j^a 
cavalerie rëguJière,.{i sttrci9lle.quine^',e|tjvB»^^(Sn|imes 
avantages que Tinfanlerie instruite et disciplinée pos- 
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Sède à l'égard de rinfaDterie saûs instruction et èblM 
discipline, Ibrahim-Pacha /retourné en Egypte, s'em^ 
pressa de proposer à son père d'organiser des régiments 
de chasseurs, de lanciers et de cuirassiers. 

On fit venir d'Europe des instructeurs européens. Une 
école dé cavalerie fut établie à Giseh, dans l'ancien pa-^ 
làis de Monrad-Bey. Cette école contient actuellement 
300 jeunes élèves. 

L'artillerie régulière fut organisée à la même époque 
que l'infanterie. On prit pour l'instruire des officiers 
européens qui presque tous avaient appartenu aux 
armées de Napoléon. Une école d'artillerie et du génie 
fut établie à Terrât. Elle contient en ce moment 400 
élèves. On y apprend, outre l'arabe et le turc, les 
sciences et les arts nécessaires à ces deux armes , entre 
autres l'arithmétique, la géométrie, l'algèbre, la méca^ 
nique , le dessin et les fortifications. 

L'administration militaire de l'armée égyptienne a été 
établie, pour toutes les armes, sur le modèle des troupes 
françaises. Les magasins de l'état fournissent aux corps 
lés munitions de guerre, les vivres, l'habillement, l'ar- 
mement, les médicaments, et tous les objets dont ils ont 
besoin. 

L'administration particulière des corps est très simple. 
Les régiments n'ont pas d'achats à faire, pas de marchés 
à passer, et par conséquent pas de maniment de fonds. 

Le service de santé a également pour base Torga- 
nisation actuelle des hôpitaux français. Chaque régi- 
ment possède le personnel et le matériel nécessaires 
pour former en toute occasion des hôpitaux régimen- 
taires. 

La nourriture des soldats égyptiens se compose de ra- 
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lions de pain , de viande, de riz , de lentilles , de beurre, 
d'huile, de savon, le tout en quantité suffisante et de 
bonne qualité. 

L'uniforme des troupes égyptiennes est adapté au 
climat. Il a peu de similitude avec l'habit des militaires 
européens, mais il n'a pas la coupe et l'ampleur incom- 
mode des anciens habits et des pantalons des Osmanlis., 
— Le bonnet ou fez continue, au lieu du shako, à être 
le couvre-chef des soldats éjj^ptiens. — Mais ce fez , ser- 
rant de trop prés la tète , empêche la libre évaporation 
de cette partie du corps , et cause souvent des maladies 
cérébrales sous l'action puissante du soleil d'Afrique. 

Les brandebourgs , par leur nombre et leur position , 
dtstingùent des soldats les caporaux et les sergents; les 
broderies et les diamants signalent les différents gradés 
des officiers et des généraux. 

La solde du simple soldat est trop faible ; elle consiste 
dans une somme de quinze piastres turques par mois ou 
de deux sous et demi par jour. Les simples officiers ont 
une solde qui varie depuis 40 jusqu'à 120 francs par mois. 

Mais le traitement des officiers supérieurs et des of- 
ficiers-généraux est considérable. La solde d'un chef de 
bataillon est de 600 francs par mois; celle d'un colonel 
est de 2000 francs par moi&; celle d'un général de bri- 
gade, de 3000 francs; enfin celle d'un lieutenant-géné- 
ral , de 48000 francs par an. 

Méhémet-Ali , en donnant k ses officiers supérieurs 
et à ses généraux des appointements aussi élevés , avait 
pour but d'attacher à sa nouvelle arniée lesOsmanlis les 
plus influents. 

Le Gode militaire français , traduit en arabe , sert à 
régler la discipline de l'armée égyptienne. La baston^ 
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ttade/qid était soutnent employée dans le commence* 
ment comme chitimeiity est acti^eHemeat très restreinte 
dans son application. On cherche à Fabolin 

Les fellahs égyptiens sont généralement robustes , 
biep conforpés^ sobres; ils supportent bien les fetigue^^ 
Intrépides dans le danger et soumis à leurs chefs » ils 
vont au feu avec audace, et ne se laissent pas «battre par 
les revers. 

lim t de même qiiie daps les armées iqdiieniies $qu«* 
Moyens par la compagnie anglaise djçs Indes orientales, 
les soldaits égyptiens ne jouissent que 4'u9 ayancemiept 
très limité, et ^e parviennent pas aux grades d^officiers 
soipériîeuirs. — On ajssure, peut-être injustement, que 
ces hommes sans instruction, et élevés depuis lei\r en^^ 
fance dans un état d'abjection complète, n'apprécient 
jamais -la dignité de leur jsouvelle position lorsqu'ils 
sont promus au grade d'officier supérieur. Mai$ réta- 
blissement d'écoles régimentaîres , et les écoles centrales 
d'infwter^, d'artillerie et de cavalerie, pourraient 
aerv^ à fo^r9ir aux l^pUahs qui y ^raient aâmî^ l'éléyar 
lion d'âme et les connai^ances utiles tpû s<^t ip^^P^u* 
saUep à ^n.b<m officier. 

D'après les états statistiques les plu^ récents, l'arméie 
de jterre du vAçenroi d'Egypte était dernièrement ainsi 
composée : 

Garde particulière du vic^-roi^ r^ composée d'un b^* 
taiUon d'artillerie, de trois régiments d'in£anterie et de 
deux régiments de cavalerie, en tout • . ISOOO ^oinp- 
-iGarde d'hqnneur diU généralissime . , 60Q 

Cinq régiments d'artillerie dont trois 

à pied et deux à cfaev«l llg(H> 

A reporter , • , giOOQi^ww. 
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Seize batteries de six pièces .... 1800 

Un régiflaent du train d'artiHerie. . • 1200 

Deux bataîMoDs du géaie. .... 1660 
Trente * six régiments d'inlanterie de 



Qttîfize régiments de cavalerie « • . 1.^000 
Un dépôt d'officiers ...... 800 

, Total de l'armée régulière . . . 166000 homm. 

«^ ' ' ^ 

Méhémet-Ali entretenait en outre à sa solde 26000 
bommes de troupes irréguliëres , composées d'AlbanaiSj 
de Macédoniens , de Gandiots et d'Arabes bédouins* 

Il a eu ridée fort sage d'enrégimenter la garde natio*- 
nale des principales villes d'Egypte. La 'population du 
Caire fournit huit régiments de gardés nationales^ dont 
l'effectif s'élève à 27000 soldats. 
Celle d Alexandrie fournit 2 régiments. 6800 bomm. 
Celle de Damiette un régiment (1). . . 3400 
Celle de Rosette un régiment. . . • 3400 
Celle du Vieux Caire un régiment. . 3400 
Celle de Boulac un régiment .... 3400 

Total . . . 47G00 »wimn. 



La garde nationale est destinée à défendre lepaiys «et 
son gouvernement. La partie mobilteée de celte sgarde 
fait le même service que l'armée régulièire. 

Les fabriques du Caire. fournissent ISOOO ouvriers qui 
font Journellement l'exercice et les iMncNivres milttaî- 



(1} La force 4b ces régiments varie MqiienMtteÉt; «île descend <|aeKiiie- 
fois à moins de 3000 bommes. 
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res. Ce nombre peat être porté à 50 mille en cas de 
besoin. 

Non content de former une armée de terre disponi^ 
ble de 200 mille hommes, Méhémet-AIi, qni voulait 
étendre ses possessions vers le nord , et dont le com- 
merce extérieur était une des principales ressources, 
porta une grande partie de son attention vers sa marine 
militaire. 

Aidé par le zèle et les talents de M. de Gérizy, ingé« 
nîeur de la marine de France, le vice-roi d'Egypte par- 
vint à réparer promptement les désastres de la malheu- 
reuse affaire de Navarin , et à établir un arsenal de con* 
struction à Alexandrie. Jusque alors les bâtiments de 
guerre du pacha avaient été construits par contrats dans 
les ports maritimes de la France , ou dans celui de Li- 
vourne. Ces navires n'avaient aucune uniformité dans 
leur coupe, dans leurs corps et dans leur gréement. 

Malgré de nombreux obstacles , dont une grande par- 
tie provenait des anciens chefs de construction, M. de 
Cérizy parvint à établir, près d'Alexandrie, l'arsenal de 
marine sur une plage sablonneuse, et y fit construire 
quatre cales en maçonnerie pour les vaisseaux de moyen- 
ne grandeur, quatre avant -cales prolongées en mer 
pour les vaisseaux de premier rang , ainsi que trois cales 
pour les frégates et les bâtiments inférieurs. — Un ma- 
gasin général pour le dépôt des munitions navales , des 
corderies , des ateliers dé forge, de serrurerie, de fon*- 
derie, de plomberie, de ferblanterie, de vitrerie, de 
poulieries, de voileries, de cabestans, de gouvernails , 
de charronnage, furent créés sous la direction et par les 
soins de M. de Cérizy. 

Tous les travaux maritimes ont toujours été e^Lécutés 
par les indigènes, qui ont montré une aptiludeétonnante. 
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Od employait joarnellement 7 à 8000 de ces ouvriers. 

Après le départ de M. de Gérizy, deux bassins de ra- 
doub ODt été codstruits sous la direction de M. Mongeb, 
ingénieur français. Cet ingénieur eut de très grande 
obstacles à vaincre par suite de la nature du fond, qui, 
dans le port d'Alexandrie, est vaseux jusqu'à une pro- 
fondeur de 60 pieds sous Teau. 

La flotte égyptienne se compose actuellement de onze 
vaisseaux de ligne , sept frégates^ cinq corvettes et neuf 
bricks de guerre. L'effectif de ses équipages est d'envi- 
ron 16 000 hommes. 

. Mébémet-Ali a adopté , pour la composition de son 
^rmée de terre et de ses équipages maritimes, un sys- 
tème de recrutement qui est non seulement (yrannique, 
mais funeste au pays. Tous les écrivains et tous les voya- 
geurs sont d'accord sur ce sujet. C'est le système des 
presses anglaises pour le service de la marine. Mais ces 
presses n'agissent en Angleterre que dans quelques oc- 
casions urgentes pour compléter les équipages des bâti- 
ments qui sont sur leur départ. Elles n'enlèvent que des 
. marins ou prétendus marins. 

Mais lorsque le vice-roi a' besoin de soldats ou de 
marins, il envoie des compagnies de recruteurs dans 
toute l'étendue de la vallée du Nil. Ces soldats se jettent 
sur les villages et saisissent le plus d'hommes qu'ils peu- 
vent arrêter. Ces prisonniers sont aussitôt attachés avec 
des cordes. Suivis de leurs mères , de leurs femmes et 
de leurs enfants , ils sont conduits au chef-lieu du can- 
ton , où un médecin choisit parmi eux ceux qui sont 
aptes au service. 

Ce mode de recrutement, dans lequel on ne tient au- 
cun compte des circonstances d'âge et de famille ^ nuit 
beaucoup à la population et plonge les familles dans la 
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désolation el la misère. A rapproche des recruteurs, les 
jeunes gens et les hommes valides se réfugientdans le 
disert. Les caltores sont abandonnées. — Ne pouvant 
pas prendre les hommes les plus convenables au service 
militaire , les recruteurs sont obligés de se contenter 
d'individus d'une constitution débile , que lès maladies 
ne tardent pas à décimer* 

Les effets de ce système sont funestes. — On peut ju- 
ger de la grandeur du mal en pensant que , sur une_ 
population de moins de deux millions d'âmes, Méhémet- 
Ali entretenait dernièrement une armée permanente de 
plus de 200000 hommes pour son service de terre et 
de mer. On levait un soldat sur dix individus de la po» 
pulation égyptienne, femmes et enfants compris. On 
âtait ainsi aux travaux agricoles et au soutien des fa-* 
milles deux hommes valides sur cinq delà même classe. 

A moins de se rappeler ces marches de peuples no- 
mades qui se mettaient autrefois en mouvement en 
Biasse avec femmes , enfants et troupeaux, pour faire 
des conquêtes à l'époque du démembrement de l'empire 
romain, on ne trouvera dans l'histoire aucune nation 
sur laquelle on ait porté plus Ipin l'abus de la conscrip- 
tion militaire. 

La garde nationale, qui s'occupe du service militaire, 
sans cesser d'appartenir à la vie civile, a pour but de 
préparer les Arabes au service actif de l'armée régu- 
lière ; mais elle est encore bien loin d'affaiblir les répu- 
gnances des fellahs égyptiens pour la carrière des armes 
et de réparer les maux cruels causés par le système ac- 
tuel de recrutement. 

C'était pour s'emparer de la Syrie que M éhémet-Ali 
avait donné un si grand développement à ses forces mi* 
litaires. C'était pour conserver sous sa domination les 
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froyinces syriennes, dont les peaples inquiet» eC tntto- 
lents présentent un si grand contraste âvee tes décile» 
et laboriéttt Egyptiens, qne te vice-roi centinnaH à «ug» 
menter ses forces de terre et de mer et à faire des dé- 
penses considérables au iessi^ de ses moyens. Oa^^[ueft 
amis sincères de Hébémét-Ali pensent que la perte de là 
Syrie est pour l'Egypte une cause de repos et de pros- 
périté, et un liioyen d'accroissement pour la populatioD 
égyptienne. 

£n perdant l'objet de son ambition personnelle et en 
renonçant p6ur le moment au projet de l'annexion de la 
Syrie à ses possessions égyptiennes, Mébémet-Ali pourra 
porter toute l'activité de son génie vers les sources fé- 
condes qui alimentent la prospérité de l'Egypte et de- 
venir le bienfaitettr d'un pays dotit il s'était contenté de 
faire l'instrument de sa grandeur personnelle. 

Mèbèmet-Ali a donné qoelque extensita à rindastrie 
agricole de l'Egypte. Mais sur ta quantité de 7014600 
feddans de terraitlis cuttivâUes dans la vallée du ^il il 
n'y en a que S790ft20qui soient mis en culture. 

Comme la fertilité de l'Egypte a pour cause les inon- 
dations du Nil , dès la plus baute dntiquitéMes cultiva- 
teurs de ciôtte contrée se sont constamment occupés du 
principe auquel est attachée sa prospérité agricole, cr'esl- 
à-dire de porter les eaux du fleuVe sur la plus grande 
surface possible du territoire. Les anciens Egyptiens 
'avaient construit un nombre considérable de Canaux 
itt avaient donné les soins les plus attentifs à leur eon- 
iiervation. 

Mais la plupart des canaux et des iprands réservûtra 
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d'eau furent négligés et finirent par être entièrement 
obstrués sous le gouvernementdes califes et surtout sous 
la domination ruineuse des beys mamelouks. Les prin- 
cipales digues , dont la destination spéciale est de rete* 
nir sur les terres les eaux amenées par l'inondation du 
fleuve et de servir de cbemins entre les villages ^ ont 
disparu en beaucoup d'endroits et n'ont été conservés 
que dans les lignes des principales communications. 

Mébémet-Ali mérite les plus grands éloges sous ce 
rapport important. Il a imité l'activité industrieuse des 
anciens Pharaons 3 il a fait faire un très grand nombre 
de canaux et il a rétabli plusieurs des digues et des 
chaussées nécessaires aux irrigations et aux communi* 
cations rurales. 

Mais il est bien loin d'avoir atteint le grand et utile 
résultat que la vallée du Nil avait acquis dans les temps 
de ses anciens rois et de la domination romaine. La paix 
lui est indispensable pour entreprendre et exécuter ces 
grands et utiles travaux. 

L'inondation du *Nil divise l'année en trois périodes 
agricoles. — Les céréales sont généralement cultivées sur 
les terrains inondés; leur produit est considérable. — - 
Mais on sème assez fréquemment le froment sur les ter- 
res délaissées par les eaux ; ce végétal, dans ce dernier 
cas, a besoin d'arrosements artificiels. On remarque que 
ce dernier produit est inférieur à l'autre pour la quan- 
tité, mais qu'il lui est bien supérieur pour la qualité. Les 
plantes légumineuses sont ensemencées à la même épo«- 
que que les céréales. 

Le cotonnier n'est cultivé en grand que depuis l'an- 
née 1821. Avant cette année, le coton était d'une qua- 
lité inférieure et peu recherchée dans le commerce. 
M. Jumel, négociant français , ayant remarqué dans le 
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jardin de Méhëmet-Ali, au Caire ^ quelques cotonniers^ 
arbustes qui, venus des Indes , étaient employés comme 
objets d'ornement , recommanda au pacba d'en préférer 
la culture à celle des cotonniers herbacés , et obtint son 
autorisation pour cultiver cette plante dans toute la 
vallée du Nil. 

Le nouveau genre de coton a pris le nom de M. Ju- 
mel;il est devenu la principale brancbe des produits 
agricoles de l'Egypte. Le sol de cette contrée lui est très 
favorable. 

L'Egypte produit aussi de l'indigo d'une très bonne 
qualité. Le riz est cultivé avec beaucoup de succès dans 
le Delta et dans les terres basses, qu'on peut submerger 
i volonté. Le sol égyptien produit aussi beaucoup de lin 
et de chanvre dé bonne qualité. 

Depuis que Mébémel- Ali a fait planter trois millions 
de mûriers dans la Basse-Egypte , la soie est devenue un 
des principaux articles des produits agricoles de la vallée 
inférieure du Mil. 

Cette fertile province a coutume de produire, an* 
née moyenne, 2800000 hectolitres de blé, 1300000 
hectol. de fèves, 1 200000 bectol. d'orge, 300000 hect. 
de mais, 1 400000 hectol. dedôurat, 160000 hectol. de 
riz; 320000 hectol. de lentilles, pois chicbes, lupins; 
100 000 hectol. de graine de lin, de chanvre ^ de laitue, 
de sézame et de carthame. 

Les autres produits agricoles sont : S millions de 
kilogrammes de coton arbuste , 220 000 kilog. de coton 
herbacé, 410000 kilog. de sucre provenant de cannes à 
sucre, 810000 kilog. de lin, 960000 kilog. dindigo, 
19000 kil. d'opium, et 8000 kilog. de soie. On doit 
ajouter à ces produits végétaux 1 620 000 kilog. de ken- 
I. 19 
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né, -dhmt les femmes font une très grande êonsommatféB 
en Orhent. 

le Ttce-tôi à étabK en Egypte , pour sen compte par- 
tieutfer, tin fort grand nombre de filatures de eoton, et 
'ëe fabriques de toiles de lin ^ d'indiennes, de draps, de 
tissœ de laine, d'étoffes de soie, de fez ou bonnets , 
ainsi que des fmideries de fer et des manufactures d'ar- 
mes de guerre. 

On a objecté contre ces établissements industriels : 
lo que la chaleur et les variations du elimat détruisent 
promptetnent les machines qu'on est obligé de faire ve- 
nir de l'étranger ; 2^ que tes Arabes , qui sont en général 
bonseulUvatears, montrent très «peu d'aptitude pour 
Tindostrie manufacturière; 3» que l'Egypte ne pourra 
jamais se servir avec avantage et économie des machi«> 
nés à vapeur, attendu qu'elle manque entièrement de 
comtHiâUble ; 49 qu'il ne convient pas à un gouverne- 
ment de diriger pour son propre compte' de pareille» 
entreprises, parce qu^aueune émulation, aucun inté^ 
rit direct , ne stimule ses agents. 

L'expérience a prouvé ta valeur de ces objections. 
^^ La plupart des objets industriels produits par les fa- 
briques égyptiennes sont plus imparfaits que ceux d'£u« 
ropCy et coûtent davantage. 

M éfaèmet-Ali a voulu affrancbir son pays des tribnta 
qu'il paie à l'industrie étrangère. Maïs ces idées étroites^ 
qui ne conviennent pas même à des populations isolées , 
sont contraires aux grands principes qui doivent avoii^ 
pour but d'établir entre les diverses nations des moyené 
d'échange réciproquement utiles. 

L'Egypte est essentiellement un pays agricole» C'est 
vei's Ttgrieulturè que son gouvernement doit diriger m 
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inriiicipale attention. Les produit^ de son sol seront yen* 
dos en plus grande quantité si les peuples commerçants 
peuvent se les procurer, en tout ou en partie , avec pro- 
fit, par réchange de leurs propres produits naturels ou 
industriels. 

COHVEECE. 

L'Egypte occupe la plus belle position commerciale 
qui soit au monde; elle reçoit par le port d'Alexandrie 
tous les articles de commerce du nord et de l'occident. 
Les caravanes d'Afrique qui se rendent en Asie sont 
obligées de traverser la vallée du Nil. Maitresse.de la 
mer Rouge, l'Egypte doit être nécessairement un jour, 
surtout depuis l'invention des bâtimenls à vapeur, le 
grand cbemin de transit du commerce de l'Europe avec 
les Indes orientales, l'Asie méridionale, et tous les 
états qui existent ou se formeront dans l'immense bassin 
de la mer du Sud. 

Les marchandises que l'Europe envoie annuellement 
en Egypte ont une valeur de 60 millions de francs , dont 
une partie est exportée dans l'intérieur de l'Afrique et 
dans l'Arabie. Dans ces objets de l'industrie européenne 
les tissus de coton figurent pour 16 millions de francs. 
Cette brancbe doit nécessairement décroître ; mais l'É^ 
gypte , qui n'a ni bois , ni charbon , ni huile , ni vins , 
sera toujours pour ces objets sous la dépendance des 
puissances européennes qui possèdent ces articles essen- 
tiels. 

Depuis que Mébémet-Ali a donné un grand dévelop^ 
pement à ses constructions navales , la valeur des bois 
importés en Egypte montait, année moyenne , à 9mii-r 
lions de francs. Celle des fers était de 4 millions et demi; 
celle du charbon de terr^ d'un million et demi. Les 

19. 
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huiles et les vins qui arrivent à Alexandrie sont esti- 
més à près de 2 millions de francs. 

La coebeniHe, qui coûte annuellement aux Egyp- 
tiens 1 160 000 francs, serait une dépense qu'ils pour* 
raient facilement éviter en plantant des cactus coche- 
nilliers, et en élevant en grand nombre les insectes 
qui produisent cette brillante teinture. 

Les marchandises que l'Egypte envoie en Europe et 
en Amérique ont actuellement une valeur moyenne de 
42 millions de francs. Le coton figure dans ces importa- 
tions pour une somme de 24 millions , le riz pour 4 mil- 
lions, les gommes pour 3 millions, les céréales et les 
légumes pour 3 millions, Tindigo pour près de 2 millions, 
les dattes pour 1 200 000 francs , Topium pour 1 million. 

Les exportations égyptiennes , qui consistent presque 
entièrement en produits végétaux , doivent nécessaire- 
ment s'accroître en raison des progrès de l'art agricole 
el de l'extension des espèces cultivées. 

Les exportations et les importations sont à peu près 
égales dans les rapports commerciaux de l'Egypte avec 
l'Autriche et la Turquie , et présentent une valeur an- 
nuelle de 12 millions de francs. L'Angleterre ne tire 
d'Egypte que pour une valeur de 5 millions et demi de 
francs, et y importe des marchandises pour plus de IS 
millions. Les cotonnades sont le principal objet de Tim- 
portation anglaise. 

La France semblerait faire avec l'Egypte un commer- 
ce désavantageux , puisqu'elle exporte de ce pays pour 
11 millions de marchandises et qu'elle n'y envoie que 
6 millions de ses produits naturels ou artificiels. Mais 
les denrées fournies par TEgypte à la France sont pres- 
que toutes des matières brutes dont l'industrie française 
tait tirer un parti avantageux. 
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La Syrie tire d'Egypte des marchandises pour la va- 
leur de 3 millions. Elle y envoie pour plus de 6 millions 
. de diverses denrées. 

On évalue à 10 millions de francs le commerce total 
de l'Egypte par la mer Rouge et par les caravanes. Le 
caré consommé en Egypte lui vient en grande partie 
de l'Arabie, 

Les importations à Alexandrie ont actuellement uno 
valeur plus grande que celle des exportations. Mais cette 
différence tient aux circonstances accidentelles qui, 
dans ces dernières années, ont porté Méhémet-Ali à 
former et à entretenir une marine et une armée beau- 
coup trop considérables pour les besoins et la défense de 
son pays. 

La paix est le principe vital de la prospérité de l'E- 
gypte^ il serait à désirer pour le repos de l'univers que 
ce pays, si heureusement situé, fût déclaré neutre par 
toutes les grandes puissances de l'Europe. 

Dans la plupart de ses institutions en Egypte Méhé- 
inet-Ali n'a eu généralement en vue que sa grandeur el 
ses richesses personnelles. — Mais il existe un objet im- 
portant pour lequel il mérite les plus grands éloges, et 
qui excitera à jamais la reconnaissance des Egyptiens: 
c'est l'instruction publique. 

Après avoir été le berceau des sciences et le flambeau 
où venaient s'éclairer les plus grands génies de la Grèce, 
l'Egypte était tombée dans l'ignorance et la l)arbarie an 
7« siècle , lorsque les Arabes , favorisés par le zèle d'une 
nouvelle religion , s'emparèrent de la Syrie et de la val- 
lée du Nil. Ce fut alors que la bibliothèque d'Alexandrie, 
immense et précieux recueil des découvertes de l'anti- 
quité, devint la proie des flammes par ordre du calife 
Ooiar. 
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. - Letf iaecesseilfa ée ce farouche calife né nionlrèrènt 
pas ce fanatisme aveugle. Les plus célèbres d'entre eux» 
et parmi ceux-ci Aaroun-el-Raschid et Almansour, pro* 
tégëreat les lettres ^ et firent faire aux sciences, entre 
antres à la mécanique et à la chimie, quelques progrès 
utiles. 

Mais la littérature et les sciences rétrogradèrent va.* 
«pidement lorsque la vallée du Nil tomba sous le pou<> 
voir oligarchique des Mamelouks. — Le peuple égyp* 
tien cessa d'apprendre à lire et i écrire* Le peu de 
aciebce qui restait en Egypte était monopolisé par lés 
Oulémas. Ces derniers s'instruisaient au Caire dans la 
jgrande mosquée d'£l-Asar, où l'on enseignait ^ comme 
dans la Solymanie de Constantinople , la philosophie 
d'Aristoté, les règles des langues arabe et persane ^ 
l'Interprétation de l'AIcoran , l'histoire des califes , et 
quelques notions plus souvent fausses que vraies sur la 
cosmographie et la géographie. 

Les Français ne restèrent pas assez long^temps en 
Sgypte pour répandre l'instruction et les lumières pai> 
mi les populations indigènes. 

C'est à Méhémet-Ali qu'était réservée la gloire impé- 
rissable de rétablir le culte des sciences et des lettres 
dans une contrée où elles avaient fait leurs premiers 
progrès et porté leurs plus beaux fruits* 

Le vice-roi, au commencement de son règne» avait 
établi quelques écoles élémentaires. — Mais, comprenant 
bientôt que c'était à l'Europe qu'il devait s'adresser, il 
«nvoya en France et en Italie plusieurs jeunes musulf 
«ans pour y recevoir leur éducation. Ceux-ci sont de* 
venus les instructeurs des indigènes. Les plus distingués 
Hde ces élèves ont occupé dés ministères; d'autres ont été 
mis à la tète des établissements scientifiques ou indus^ 



^ 2P5 — 

triais» Placés sous la direciioq de M. Jomard , les i^r^ 
égyptiens envoyés eo France ont trouvé dansce sava^^ 
iliu^re un véritable père et un guide sûr pow leurs 
études. Leurs progrès, constatés piardesexaaie^i^ubli^ 
è Paris, ont été généralement brillants» 

Des écoles primaires ont été établit^ dans les pi^ovi^^ 
«es égyptteiines. On en compte quarante dans I^ &9^,^ 
Egypte , et vingl^siK dans la Hautes Chacune 4^ cen 
écoles se compose de cent élèves depuis l'âçe de lipit 
ans jusqu'à douze ans. On leur ensei;;ne les prenjil^ 
éléments de la langue arabe et rarithmétiquie. 

Les écoles primaires servent à alimeiitfÇF ^9 4/9^ 
écoles préparatoires du Caire et d^ Alexandrie* Lqs pty^tf 
d'enseignement dans les écoles préparatoires sont liçs^ 
mathématiques, la. géo|[f apbie, l'hi^ti^ire et le de^in. L| 
durée des études est de qu^atre apnées» 

Les élèves les plus distingués des écoles préparatoj||^| 
passent , suivant leurs dispositions et leurs capacité 
dans les écoles spéciales du génie , d'artillerie, de çava* 
lerie, d'infanterie', de médecine, de niédecine yétéfir 
oaire, d'agriculture, des langues, de musique, et des ar^ 
et métiers. 

Les élèves des écoles dans toute TEgypte, au nofobvf 
de neuf mille , ^ont logés, nourris, vêtus et payés j^ 
le gouvwnement« 

CANAUX ET BASStNSv 

La prospérité agricole de l'Egypte dépend dfi Nfll? 
Plus on anrètera ce fleuve dans sa marehe vers la 9^^, e9 
répandant l'action fécondante et productive de ses efta^ 
a une grande distance de chacune de sesi riv^, plus on 
accroîtra les ressource^, la population, la civilisation e| 
la puissance de l'Egypte. IS'étant jamais arrosée parl^ 
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Mut pluviales, cette contrée a besoin dMnigatiotis iià- 
turelies ou factices. 

Dans l'étal actuel du pays, l'administration seule peut 
se charger de ces travaux. Si elle est bonne 5 énergique 
et prévoyante, elle s'occupe de la construction et dé 
Tentretien des canaux, des digues et des bassins de ré- 
serve. Lorsqu'elle est mauvaise et oppressive, elle né- 
glige ces objets et les laisse se dégrader et se combler. 
C'est ce qui avait lieu sous la domination des Marne* 
louks. 

Si nous avons donné des éloges à Méhémet-Ali pour 
la protection puissante qu'il a accordée à la propaga- 
tion des lumières et à la civilisation de ses peuples, il 
en mérite également pour les nombreux travaux qu'il 
a fait exécuter relativement aux canaux d'irrigation , 
aux grandes chaussées de retenues, et aux spacieux bas* 
sins qu'il a fait creuser pour servir de magasins de ré- 
serve dans le cas d'une baisse des eaux du fleuve. 

Il a commencé par faire creuser et mettre en bon état 
les anciens canaux de Joseph , de Meys , de Chibin-el'« 
Koum et de Mahmoudyé. Le canal Joseph s'étend, pa- 
rallèlement au fleuve, depuis Millaouyjusqu'à l'entrée dû 
Fayoum. Le canal de Meys prend ses eaux dans le Nil à 
une lieue du Caire , et se porte , au nord'-est , à la droite 
de la rive de la branche fluviale de Damiette. Le canal 
de Chibin-el-Koum prend ses eaux dans cette même 
branche du Nil , traverse le Delta , et débouche dans la 
branche de Rosette. Le canal de Mahmondye sert aux 
communications entre Alexandrie et le Caire. Tous ces 
canaux sont navigables. 

Plusieurs autres canaux d'irrigation » d'une moindre 
grandeur que les précédents, ont été construits dans le 
Delta. 
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Sûr la plupart des canaux creusés par les ordres de, 
Méhëmet-ÂH on a établi des ponts-barrages. Ceux-ci « 
en maintenant les eaux à une certaine élévation , per- 
mettent de porter les arrosements à de plus grandes 
distances, et augmentent la zone cultivable* 

On obtient aussi des ponts-barrages la facilité d'arro* 
ser les terrains ensemencés deux ou trois fois après 
l'inondation , et de rendre par ce moyen les récoltes 
l[>lus belles et plus abondantes. 

Des bassins ont été creusés dans la Hautes-Egypte au 
moyen de digues qui , de chaque côté du Nil ^ vont abou- 
tir aux montagnes. Ces bassins se remplissent au moi 
ment de Tinondation générale. Quand elle a c^essé , les 
bassins supérieurs se déversent dans les bassins infé- 
rieurs jusqu'à ce qu'ils soient mis à sec par les arrosé* 
ments successifs. 

Mais le plus beau travail de Méhémet-Âli est la coiai- 
struction le long du Nil et sur ses deux rives, tout au* 
tour du Delta, d'une digue de deux mètres'de hauteur 
et de six mètres de largeur, sur une longueur totale de 
plus de deux millions de mètres» Ces digues retiennent 
les eaux du Nil dans leur lit « empêchent les dommages 
qu'elles pourraient causer dans les grandes crues, et 
permettent de régulariser et de faire hâter davantage 
l'action fécondante du fleuve à l'époque du commence- 
ment de sa rentrée dans son lit ordinaire. 

Il reste à exécuter un grand projet de ponts-barrages 
qui avait été déjà conçu par les ingénieurs de l'expédi- 
tion française en 1799 , et qui avait obtenu l'approba- 
tion du général en chef Bonaparte. Ce pont- barrage de- 
vait commencer près du Caire , à l'entrée du Delta , sur 
les deux branches de Rosette et de Damiette. On serait 
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éêvênit par ces eonstractions mettre absôla des eftar da 
fleuve ; on aurait reada les arrosemeats faciles et coa« 
étants, et on aurait doublé, aux dépeas du désert ^ le4 
ziHies latérales de culture. 

C'était doubler par conséquent la surface cultivable 
de la Basse-Egypte , et augmenter proportionneltement 
sa grandeur et sa prospérité. 

Mais ces grands travaux demandent une surveillance 
active et une protection constante et prolongée^ Oa ne 
peut pas attendre de pareils résultats de pachas transi^ 
foires qui, envoyés dans ce pays^ ne penseraient qu'à 
le tyranniser et à s'enrichir, et laisseraient périr toutes 
les constructions destinées à vivifier l'Egypte. 

L'intérêt de ce pays et celui même des grandes puis- 
sances qui entretiennent des relations commerciales avee 
le bassin du NU exigent que ce pays soit administré non 
par des gouverneurs passagers , mais par une dynastie 
qui, sous la souveraineté de la Sublime-Porte , en loi 
payant un tribut annuel, jouisse bëréditairement du 
droit de gouverner cette grande et importante province; 
Ce résultat a été obtenu en 1841. 

Nous terminerons cet article par quelques observations 
sur l'i^hme de Suée et sur le projet de jonction de la 
mer Rouge à la Méditerranée. 

La mer Rouge est séparée de la mer Méditerranée par 
un isthme sablonneux qui a 2S lieues de largeur. EUe 
est 8 métrés plus haute que la Méditerranée. 

Si une communication par un canal navigable existait 
entre la mer Rouge et la mer Méditerranée, lesbàtl* 
ments qui se rendent actuellement aux Indes orientales^ 
em tournant le vaste continent de l'Afrique et en dou^ 
blant le cap de Bonne-Espérance , s'épargneraient um 
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raient le double passage de la ligne èquinoxiate , aiûsi 
que les maladies et les dangers daces passages* 

Sésostris avait commencé la construction d'un canal 
qui devait établir celte communication des deux mers* 
Mais , au lieu de chercher à la faire passer à travers 
Tisihme de Suez^ il eut pour but de lier le Mil à la mer 
Rouge par un canal navigable. Continué parN^choi 
et par Dariusa, ce canal ne fui achevé que par Pldémée 
Pbiladelphe* 

Il parait y d'après Strabon^ que ce canal était garni de 
IKirtes doubles qui , semblables aux écluses de nos ca»> 
naux modernes , s'ouvraient pour le passage des vais- 
aeaux , et se fermaient immédiatement après. Sa lon- 
gueur était de SO lieues^ sa largeur de 120 pieds , et sa 
profondeur de 30 pieds. Les bàliments à voiles qui le 
parcouraient pouvaient se croiser sans accident. 

Partant de la branche pélusieone du Nil , au dessous 
de Biibaste et prèsd'Héroapolis, ce canal allait^dioutir à 
la pointe la plus septeotrionale du golfe Arabique. Les 
vaisseaux de la mer Rouge , étant arrivés à la prise d'eau 
de ce canal, pouvaient descendre le NU jusqu'à la 
mer, ou le reouMiter jusqu'à Mempbis^ et de là jusqu'à 
Thèbes. 

Les eaux de ce canal , servant ans» à fertiliser las 
terres adjacentes , avaient donné nainsance , sur les deuK 
rives $ à plusieurs viHes opulentes , entne autres à Héroo^ 
polia, Bubaste^ Sérapium et Àrsinoéw 
' Tf ajan avait fait creiiser le canal de Plolomèe et wn^ 
struire un canal de jonction qui se prolongeait jusqu'à 
Jleoipbis,. 

: Amrou^ conquérant de l'Sgypte, avait ftdt élablir, 
Har ordre du calife Omar, un canal qui, se rendant du 
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Caire à Golsoum sar la mer Rouge, était destiné à tacU 
liter et à accélérer Tarrivée des contribations en céréales 
et autres graines alimentaires que les provinces égyp* 
tiennes fournissaient alors aux villes saintes de la 
Mecque et deMédine.Ce canal, qu'on a laissé s'obstruer^ 
o'exîste actuellement que sur une longueur de quatre 
lieues, depuis le Grand-Caire jusqu'au lac des Pèlerins 
(Birket-EI-Hadgi). 

Les ingénieurs français, pendant l'expédition d'E* 
gypte , avaient reconnu et constaté la direction du canal 
de Ptolomée , et déterminé ses anciennes dimensions. 
Après avoir fait un nivellement exact du terrain entre 
Suez , le Caire et Péluse , ils avaient présenté le pro* 
jet d'un canal qui aurait été alimenté par les eaux da 
Nil. 

Il serait à désirer que ce canal fût construit sur d'as* 
sez grandes dimensions pour admettre des bâtiments 
propres, par leur volume, à servir utilement à la na« 
vigation directe entre la Méditerranée et la mer des 
Indes. Mais la construction de ce canal ne suffirait pas ; 
il serait en même temps indispensable de creuser la 
branche pélusienne du Nil depuis Péluse jusqu'à Héroo-- 
polis , et de donner la profondeur nécessaire au port de 
Péluse, dans lequel les eaux sont devenues extrême* 
ment basses par suite des sédiments vaseux que les 
siècles y ont accumulés. 

Un grand canal à travers Tisthme de Suez est regardé 
assez généralement comme impraticable, à cause de 
4'extrème mobilité des sables qui couvrent cette langue 
de terre. 

Un autre projet, difficile également sous Je rapport 
de l'alimentation des eaux , et qui offrirait aussi de 
.très grands inconvénients par suite de la nature du terr 
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rain et de U mobitité des sables, consisterait dans un ca- 
nal à grandes dimensions, qui, commençant près de 
Péluse , irait aboutir directement à Suez. On propose de 
lui donner la largeur et la profondeur nécessaires pour 
admettre les grands bâtiments des Indes et les Yalsseaux 
^e ligne de premier rang. On éviterait par son moyen 
la navigation du Nil jusqu^au Caire, et celle du canal 
d'Héroopolis jusqu'à Suez. 

Mais des ingénieurs judicieux et babites qui ont bien 
ètuiiéles localités regardent comme à peu près impra- 
ticable , sous le rapport de Talimentation des eaux , le 
grand canal direct de Péluse à Suez. Ce canal présente* 
rait en outre Tinconvenient d'occasionner des frais im- 
menses et continuels, tant pour son entretien que pour 
ses fréquentes réparations, lis craignent que les sable» 
mouvants du terrain qiii devrait être traversé ne fissent 
disparaître un jour, à la suite d'un grand vent , le canal» 
avec ses rigoles alimentaires et toutes ses dépendances. 

D'autres personnes ont proposé d'établir, au lieu d'un 
canal entre Péluse et Suez , un grand cbemin de fer* 
Mais ce chemin, qui serait peut-être insuffisant pour le 
transport des marchandises volumineuses qui viennent 
de rinde, ne pourrait guère être utile que pour accé- 
lérer la marche des voyageurs. Il serait à craindre, 
comme pour le canal direct de Péluse à Suez, que 
les sables de l'isthme n'arrivassent à le couvrir à plu- 
sieurs pieds de hauteur, et à le faire entièrement dis- 
paraître. 

Le canal dlSéroc^olis est donc te seol qui paraisse 
convenir aux communications par eau entre la mer 
Rouge et la mer Méditerranée. 

Nous avons fait cbnnaltre plu» haut les frais énormes 
qu'il occasionnerait à cause du creusement de toute la 
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branche pélustenDe du Nil , et de la création d'ao port 
à Péluse et d'ao astre à Saez. Mais, vu Timportanee de 
Tentreprise , ces cousidérations d'économie ne doivent 
pas arrêter le ^gouvernement égyptien. 

Les canaux , les chaussées , les ponts-barrages et les 
grands réservoirs, ont pour but d'étendre les arrose* 
ments sur la surface de l'Egypte , et par conséquent d'en 
accroître la zone cultivable. Méhémet-Âli a déjà rendu 
sous ce rapport de grands services à la vallée du Ni! ; 
mais il lui reste encore beaucoup à faire pour parvenir 
aux grands résultats qu'avalent obtenus les Pharaons et 
les Ptolémées. 

Sans les deux grandes chaînes latérales qui bordent 
de chaque c6té la vallée d» Nil , les sables de la Libye 
l'auraient bientôt envahie , et auraient transformé cette 
belle partie de la surface de la terre en un sol aride , 
brûlant, et complètement improductif. — On remarque 
que les sables du désert ne manquent pas de pénétrer 
dans quelques brèches ou interruptions que présentent 
les deux chaînes montueuses, et qu'ils s'étendent suc* 
cessivement, en portant avec eux la sécher^se et la 
stérilité. 

Mais on a reconnu qu'il est assez facile de remédier à 
ce grand inconvénient. Il suffit de faire, dans les inter* 
valles des brèches, des plantations considérables de syco- 
mores et ^d'acacias , et de creuser en arrière de cette 
preimère ligne des fossés qui se lient au Nil, et soient 
bordés de plusieurs rangs d'arbres. 

On arrêterait par ce moyen, comme Texpérienee le 
prouve , la marche des sables du désert, et Ton donne* 
rait aux terres voisines une fécondité active par le moyea 
d'irrigations auxquelles fourniraient les eaux des nou- 
veaux fossés>. 
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Indëpendamment de l'irruptiOD des sables, (es TeClahs 
cultivateurs de t'£;][ypte ont à eraiodre les ineursioDS 
fréquentes et subites des Arabes bédouîfis , qui , ^ortftot 
inopinément du désert, portent la dévastation dans les 
villages^ et enlèvent aux malbeurenx haintanta des cam- 
pagnes le peu que leur a laissé l'avidité du fisc. 

Napoléon, pendant son expédition d'Egypte, avait 
réussi à remédier en grande partie à ee grave incoBvé- 
nient en créant des compagnie^ éè dromadaires, qui 
étaient spécialement chargées de poursuivre à outrance 
les Arabes voleurs , de les prendre ^ de les détruire, ou 
de les forcer à rentrer à une grande profoBdeur dans 
Tinlériettr du désert. 

Méhémet-Ali entrelient à sa solde uo corps assez con- 
sidérable d'Arabes bédouins qui servent comme éclai- 
reurs dans ses armées, et qui , lorsqu'ils sont stationnés 
en Egypte , doivent courir contre les voleurs de leur 
propre nation. Il parait que cette teesure est insafiSsante 
et qu'elle est bien loin de rendre au pays la sét^urité doBi 
il jouissait sous la protection des compagnies fraosaiseê 
de dromadaires* 

Od accuse même les Bédouins soldés de s'^ateiidre 
quelquefois avec leurs compatriotes nomades pour dé^ 
pouiller les habitants qu'ils devraient défendre. 

Arrêté dans ses projets ambitieux et dépouillé des 
provinces syriennes, qui étaient et auraient été longtemps 
pour lui un fardeau dispendieux plutôt qu'une posses-» 
sion productive, Mébémet-Ali doit, dans son intérêt el 
dans celui de l'Egypte , porter toute son attention el . 
toute l'activité de son génie créateur vers les peuples qui 
restent soumis à son autorité. 

L'Egypte a besoin d'on prince qui s'occupe de proté- 
ger Tagriculture, qui permette aux cultivateurs de dis- 
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poser librement de leur portion personnelle dans les 
produits agricoles, qui accorde au commerce son libre 
cours, qui garantisse les habitants des campagnes contre 
les incursions et les brigandages des Arabes voleurs, et 
qui empêche par des plantations d'arbres et par d'autres 
obstacles reconnus utiles l'envahissement des sables du 
désert. J'ajouterai qu'il convient que le prince con- 
struise des canaux, des chaussées, des ponts-barrages, 
des réservoirs dans tous les points nécessaires, afin 
d'étendre l'arrosement des terres et d'accroître lasur-* 
face cultivable de la vallée ; qu'il établisse des commu- 
nications par eau^ et dans quelques cas, peu nombreux, 
par des chemins de fer entre le Nil et la mer Rouge ; qu'il 
crée des ports à Rosette, Damiette, Suez ; qu'il fasse bâ- 
tir des forteresses aux points stratégiques des frontières 
et de llntérienr, et que par des lois protectrices, sage- 
ment et impartialement exécutées, il protège les habi- 
tants contre les attentats sur leur vie et sur leurs pro- 
priétés, et contre tout acte de tyrannie de la part des 
autorités de toute classe. 

Ce n'est qu'à ces conditions que Méhémet-AIi et ses 
successeurs héréditaires pourront être considérés comme 
les régénérateurs réels de l'Egypte et comme ses vérita- 
bles bienfaiteurs. 
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STATISTIQUE GÉNÉRALE. 



2' Jlttrltf. 



InstUatlons polUlqoeiif rellsleoiies, 
mllltalreii, financières et conimeretales. 

Après la description , sous les rapports géographi- 
que, physique, politique et militaire, des difTërentes 
provinces, autrefois, des royaumes, qui composaient au 
commencement de ce siècle l'empire ottoman en Eu- 
rope, en Asie et. en Afrique^ nous allons faire connaî- 
tre les formes et Taclion du gouvernement central qui 
était destiné à lier ensemble en un seul faisceau toutes 
les parties hétérogènes de cette vaste agrégation et à lui 
imprimer le mouvement et la yie. 

Nous exposerons les changements qui ont été opérés 
dans ces institutions depuis le commencement de ce siè- 
cle, et nous terminerons ce travail statistique par un 
exposé de l'état actuel de l'industrie et du commerce, 
ainsi que des dispositions particulières des différentes 
populations de ce vaste empire. 

DU GRÂND-SEIGNECJB ET DE LA DYNASTIE OTTOMANE. 

A la tète de l'édiûce politique de l'empire ottoman se 
trouvent le Grand-Seigneur et sa dynastie impériale 
I. 20 
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L'empereur des Turcs est regardé par tons les maho- 
métans sunnites (1) comme le successeur légitime do 
prophète et des califes orthodoxes. Il possède comme 
eux le povTiOJr ^u |^fïa6 ou If tqe ^ f t ceini du KilUeh ou 
èpée , c'est-à-dire l'autorité religieuse et l'autorité tem- 
porelle. 

Hais les califes, qui étaient ou prétendaient être de la 
race de Mahomet, n'AvaifisI dû leur puissance souve- 
raine qu'à leur titre de premier iman ou chef du sacer- 
doce. 

Les empereurs ottomans^ étant d'origine tartare, 
n'ont dû, au contraire , qu'à leur épée et à leurs succès 
mititalres, leur autorité religieuse et les honneurs du 
califat. 

Cependant le prophète Mahomet arait dit dans l'Alcp- 
ran ^ue l'iman principal ou le chef des n^usulmans de- 
Tajl être de la race des CçureUçhs. La famille à laquelle 
appartenait Mahomet tirait son ori|[ii|e de Zilir-Cpu- 
reiscjb, dont descendaient également Ijes Ommiades et 
lesAbassides. 

Les princes de la fnaisoQ ottomane ser^jent donc ex«» 
dus, d'après la décision formelle du prophète^ du titre 
de calife et du droi,t de remplir les fonctions de l'ima- 
neth. 

Les auteurs canoniques tufcs étaient fort epibiarrassjls 
pour concilier la décisipii de Mahomet avec la pujsr 
saçce relligieuse de leurs empereurs. Mais You^^uf^ 91» 
des plus anciens commentateurs de l'^lcoran , leur Jt 
paru avoir levé toutes les difficultés qui pouvaient nai- 



(I) LeimahoiiiétaiisMnitdifliétendeaiclaifes; l^HMU^Hlçifaih' 
ailei. liW tramiera MM>mH tes tnlt premien caHlM , 1m 



- 307 ~ 
tre à <eâ]B4^, i^n biBéJrant dains soa.cQBHnen|air^To|r 

< L'Mtorité d'un pdnee qui wrait u^iurpé le M<^^r- 
doce par la force ou la violence ne laisse pas d'être 
légitime, parce qu'après l'estipctiim du califat parfait, 
c'est-à-dûre de c^loi qiii a ,it^ esi^rqi léfj^tiiaefnettt 
pendit treute ans par les quatre premiers successeurs 
4u prophète (Mahomet avait eaunMieé que le califat 
parfait ne durerait qm» trente .4n$) , la aouveraîBe 
jiuis^ianee est censée résider en la personne du vaior 
qi^fiur, du dominateur^ dp plus fort, dont le droit de 
Qommander est fondé sur celui désarmes, i» 

Les premiers empereurs ottomans ae sont toujours 
injLitulés çajiifiçs ou premiers imansdans leurs, états. Ce- 
pendant un doute fut npoptré à ce sujet p^ Q^jazet l^^ 
^ui, craignant que, pendant samarche contre les armées 
€|irétienn(^s ^:il délit à Mico^^is, les princes musul- 
mans de l'As^ie-Mineure et les Mamelouks de l'Egypte 
et de Syrie ne s'entendissent pour lui ravir ses états 
asiatiques, envoya ujne apbassade ^oleni^tdle au califo 
du C^ire pour lui rendre bomw^e et pour lui demuK 
der l'investiture de ses conquêtes et de celles de ses 
aienx. 

Mm Sélîm 1^% ayant vaincu les Mamelouks et ren«« 
ver^é leur domination en Syrie et en Egypte, n'imita pas 
Baja^et Ip. Loin de demander l'investiture de ses con- 
quêtes à Mahomet XII , dernier calife de la race des 
Abassides qu'il trouva au Caire, il le traita en rival et 
en ennemi» et le for^a à lui remettre le sandMk'fehcrif 
ou drapeau du prophète et à renoncer à son litre de 
premier iman. Le schérif de la Mecque, de la race 
d'Ali, s'étant soumis à la même époque à rautorité de 
Sélim Ici-et lui ayant fait présenter par son filt les daftr 

20. 
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de laRéabë, personne n'a osé refuser, depuis cette épo« 
que, aux empereurs ottomans , le titre de calife et de 
premier imande la secte orthodoxe des Mahométans 
Sunnites. 

Les droits du premier iman sont exposés dans l'écrR 
dé Orner Nessefy sur les dogmes de Tislamisme (1) : 

ce Le premier iman a le droit et l'autorité de veillera 
l'observation des préceptes de la foi, de faire exécuter 
les peines légales, de défendre les frontières, de lever 
nés armées, de percevoir les dîmes, de réprimer et 
punir les rebelles et les brigands , de dire les prières 
publiques les vendredis et dans les beyrams, et de 
juger les ciloyens. » 

Quoique s'intitulanl califes et premiers imans, les pre- 
miers empereurs ottomans préféraient la vie active des 
^amps et les périls des combats à l'existence efféminée 
des califes qui, à Bagdad, au €aire, à Maroc et en Es- 
pagne, se disputaient entre eux le titre suprême du sa- 
cerdoce musulman. Ils dédaignèrent de remplir par eux- 
mêmes les fonctions sacerdotales et judiciaires qui leur 
appartenaient et chargèrent le muphti (2) de l'interpré- 
tation des'Iois religieuses, confièrent aux moHaset aux 
cadis Tadministration de la justice, et laissèrent aux 
scbeiks et aux imans les cérémonies ordinaires du culte. 

Cette négligence trop prolongée des sultans ottomans 
à remplir leurs devoirs sacerdotaux et judiciaires ac* 
coutuma peu à peu les peuples à considérer les oulémas 



(4) Giet écrit tient liea de catéchisme dans les écoles publiques et dans 
les médi^essés. 

(2} Le sultan Âmurath I«', troisième empereur des Turcs, ftit le premier 
qui con^mepça , à un âge déjà avancé, à assister ani prières publiques, et 
h réciter le Namaz comme premier iman , d'après les conseils de Molla- 
F«merf9 qui était alors roupbti. 
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comme les seules personpes qui eussent le droit d'ex€r*> 
cer ces fonctions. Le monarque, qui^aurait dû être I0 
seul oracle de la loi, se vit réduit à consulter le muphli 
sur le sens et l'appUcation des lois, et se trouva lié dans 
l'exercice de son autorité suprême par les fetfos de ce 
pontife. Cette influence des oulémas aurait fini peut-être 
par arracher Tautorité souveraine à la maison ottomane, 
si les princes régnants n'avaient eii la sagesse de conser- 
ver et même d'exercer fréquemment leur droit, inhé- 
i^ent à la qualité de calife, de changer à volonté les 
agents de leur, puissance religieuse aussi bien que ceux 
de leur puissance politique et militaire. 

Une des causes qui contribuèrent le plus à augmenter 
l'influence politique des oulémas fut leur zèle ardent , 
l'austérité de leurs mœurs et leur humilité apparentç, 
pendant les trois premiers siècles de la monarchie. Us 
furent humbles, modestes et obéissants, aussi long-temps 
que les empereurs ottomans , commandant eux-mêmes 
leurs armées, furent couronnés par la victoire. Les ou^ 
lémas ne manquèrent jamais alors de trouver un accord 
parfait entre les lois du prophète et les volontés du mo- 
narque régnant. 

:\ Mais lorsque, détestant les fatigues de la guerre, les 
sultans ottomans se renfermèrent dans leurs harems , 
confièrent le commandement des armées à leur grand 
visir ou à des pachas et éprouvèrent des revers, les ou- 
lémas , possédant une grande influence sur un peuple 
fanatique et mécontent, commencèrent à secouer le joug, 
à faire sentir leur importance et à se montrer récalci- 
trants. 

Cependant les oulémas ne tardèrent pas à s'apercevoir 
que leur influence politique serait précaire etinqertaino 
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tant qiîMië if tnniit pour 9pptA qtrè l'attfcmr ëapriiâénif 
de la poipnlaeé. Ils trarkillèretit dès lors à s'attadtér lé' 
corps êeH janissaires* 

li'eltapire ottoman, dont t<mtës lés iôsthiitibiiis sbiit éi^' 
seotlëlteinent théotrati^aeii et mHUairès, et qui né pénft 
èlr^fert 40e Ibrsilné te chef de Tétat Fést aiissi , a Va 
Battre m fiiftiesse et sa décadenéé de Fâffitiblisisemeiit dé 
l'antéiitérgèiivéMtie. 

iA résfstance del< bniéinais et dés jàniséaiires contre fis 
clief de la rdi^on et de Pétat» né devant sbtf origioé' 
qn'ft la rérblte et à des nirarpaftions, an lien die tendre tî 
modifier le despotisflfie àik sonverâid et d^aVotr ûés résul^ 
fats strintàgeux à la liberté dil penplé et à là prospérité 
générale ) est non seuléinent la principale cànsè de la* 
faiMéèse acttoelle dé l'empiM ottoman, maib encore de 
Figniorftlicé et de la barbarie déS Turcs. 

Gay> les oQlémas et lesjabissaires, c*est<*à-direles liiah 
gistràté et lés soldats, qdi, par la nature dé leun fonc'- 
lions» n^auraién^ dÙ être (pie teslnsirunients dvr itooVé-^ 
rain, en éiïni dëvefnus lés rivaux, le gouvériiemént se 
trouva très souTéDf sans force et le pays sans protéctiob» 

Quant à l^gnorance et à la barbarie quMn reiirocHé 
àox Turcsy et que plusieurs écrivains attribuent à Tisla*- 
misme sans considérei^ que le^ Arabes, qui ont répandu 
eétlé réH^ob dàtks une grande partie de la tetté, cutti* 
valent avec sucées les arts et lés seietiéés dans lé tetn^^ 
qné rSurope chrétienne était pioégée dans la plilb hoti* 
teosé ijgfttbrance , ce É'ésl égaleoient que dans là pnt^* 
aànéé pofff iqué de ceâ dent corpîs qu'on doit en chéVcik'ef 
le motif. Les oulémas ont toujours craint l'introdtfcttbli 
dék Mttilèresétrétùdé deaMënééàf étabféé, qui Adk^àlénl 
|Hi jjéWlè db mêpHiiitr f ATeoran, iw éé«^ oifscurs à noàh^ 



— 311 — 

krrax comnleiitéâPès, Mr Pinaiieim «oltecMAn dé MMi 
sovrettl 'Contradictoires def mnipbtis^ èl èlAÉff slir IMff 
Tédiflce dd lém étuiMm fUéolGghfuèv 

Les jammlrés , qui «irmieHt abaAdéntf» léiflW «HcMM 
rè^leiÉeata dé diadidioa) et q«l tfv4i«fit coMriélt nk»" 
bttude de se fiâre qu'on Service fw pdnSMé, fititëlf»' 
datent qae le même aàbre invIiltlMte <pÉi atëil màtplllë 
tant dé royanmea anfllraif pour les déftMta ^ êf #4^*^ 
tàletft atee hèrreor la dtsoi^ltne aèvèi^ des IVidc^r 
leurs armes perfedioinièes et lews notfremix SJfitéfliS» 
de tactique. 

Ces detfx corps i éà empèdiant la Tfrr<|iite^dé S6 tnfHre 
an nivean des autres pnissmces éuropééiftiéf ^ et d'adft^^ 
ter leurs dieeuTertes ntilée et letiri insfltntfonS tn/nr 
tmtes , avalent augmenté sa fàiUessé ^ se lèlièré M M dS^^ 
pendanee ^ à Aiesure qne les états voisins S^étéléhi êW¥dl 
parieurs forcés^ leurs richesses^ lem^s Mlitiéî^etf, efletifi 
progrès rapides dans tdus les genres d'IédustHé. 

Plusieurs écrivains iftti n'ont Jugé du gouf éfMiiléli 
tnre que par les appanmms «M «m ^né Taotofité du 
«rand-Seigneui' était HKmHéé , piiiiee qu'HË Toiit ttf «M^ 
poser afUtrairement dé la rie dé ses mitttstreif et èé A^ 
aervlteurs; nmis le poulvofr dd Gfand-SëigtleMr si»^ Ml 
ministres est eélui d'un nHdtré à regard de «eé esdàfë». 
Tout Turc qui accepte un emploi an service dé M P61M 
ranonee à sa liberté , et met ses biens et soè éïlstéilée i 
la disposition d'un aialtf edotft fl n^édt pfiitlé Mijét, AéW 
resdsve. Il n'en est pas de métàe déS dulifes OMMAIii^, 
ainsi que dee rayae ou si^eté neif «tiisnhiBans ffe PMÉk 
pire : eeui-^ ne peuvent être coefdMMfés ^ne p^n^ ^ 
tribunaux, d'après les lois existantes ^^et sur lu dépdN^ 
tion dé deux 00 pHMiurs témoins. hjfêftaUMtmi tés 
bostangis, l<e» canomders et les attirés milttuirèsi éftlÊI^ 
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juipéft par un tribunal particulier établi dans chaqiifê 
corps. Il est vrai qu'il arrive quelquefois que le Grand- 
Seigneur, exerçaqt l'autoritë prévôtale qui lui appar- 
tient comaie chef d'un gouvernement militaire , èt-qu'il 
délègue à son grand- visir et aux pacbas des proTinces, 
fiiit punir tout homme pris en flagrant délit , sans suiTre 
les formalités des sentences judiciaires ; mais dansées 
oceaMons. peu fréquentes , qui ont pour but da fraplier 
de terreur par la promptitude et la sévérité du châti- 
ment une populace naturellement féroce et inquiète, 
le crime est toujours avéré. 

' En voyant les entraves mises à l'autorité du souve- 
rain, les révolutions fréquentes qui ont bouleversé cet 
empire , la mort et la déposition d'un si grand nombre 
de sultans , et les révoltes successives de tant de pachas 
contre l'autorité de la Porte , on peut être étonné qu'au- 
cun de ces événements n'ait produit le démembrement 
d'une seule province , et que la dynastie ottomane con- 
tinue à occuper ce trône orageux. 

Cependant cette maison souveraine -, malgré la fin tra- 
gique de plusieurs de ses chefe, non seulement n'a rien 
à craindre de pareilles révolutions, mais elle est même 
le seul lien politique qui unisse toutes les parties de cet 
empire, et le pivot sur lequel repose l'existence des 
deux Turquies. 

Cette circonstance tient aux institutions primitives 
qui ont- présidé à l'existence et préparé la grandeur de 
cet empire, au souvenir de l'illustration des premiers 
empereurs, et à l'isolement de la dynastie ottomane, au 
milieu d'un peuple composé d'individus plutôt que de 
familles. ,. . 

Osman I^r, fondateur:de cette monarchie, au lieu de 
donner le nom de Turcs à ses soldats, qui, d'origine 
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tarlare, auraient dû porter cette dénamioation, alor» 
eoosmuDe à toates les bordes qui , depuis Genghiz-Khan^ 
étaient sorties des pays^ situés au delà et au nord de 
l'Oxus pour ravager l' Asie-Mineure el la Syrie , les ap« 
peia O^man/tô (1), c'est-à-dire enfans d'Osman. 

Ce prince ne respirait que l'amour de la g^loire el des 
conquêtes ; mais , observateur sévère de la discipline et 
de la justice j il vivait avec simplicité parmi ses soldats 
comme un père au milieu de ses enfants, et leur prodi- 
guait lesricbesses que ses conquêtes lui procuraient dans 
un pays abondant et fertile. Ses vertus , imitées par ses 
successeurs immédiats, attirèrent, par l'espoir d'acqué- 
rir des ricbesses et d'en jouir en paix sous un gouver«- 
nement protecteur, la foule des aventuriers qui rava- 
geaient, dans les 14^ et 16« siècles, T Asie-Mineure et 
la Syrie y et que les armées conquérantes de Genghiz« 
Kban et de ses successeurs avaient laissés derrière elles 
dans leurs marcbes rapides. Ceux-ci , n'ayant d'autres 
points de réunion que la famille ottomane, s'attachèrent 
à elle avec zèle et fidélité, lui procurèrent bientôt un 
ascendant irrésistible dans l'Asie-Mineure , en chas- 
sèrent les Grecs, renversèrent le trône du sultan d'Ico* 
nium, passèrent en Europe, et fixèrent en peu de temps 
le siège de l'empire dans la Tbrace, sons le sultan Amu- 
rat !«>*. Ce prince , par l'institution des janissaires, donna 



(1) Les Osmanlis se regardent comme insultés lorsqu'on les appelle 
Turci, eipression qa'ils emploientjpour désigner un homme grossier. 

Le mot Turc était employé depuis le 6* siècle de l^hégire poar dési* 
gner dans TOrient les Scythes ou Tartares venus à la suite de Genghiz - 
Khan, et ceux de toutes les armées des conquérants ou brigands qui ont 
passé POxns depuis cette époque pour se porter en Syrie ou dans l' Asie- 
Mineure. {Voyez le GuUstan du poète persan Scheik-Saadi, qui vivait 
dans le milieu du G*" siècle de Thégire.) Nicéphore appelle Turcs les sol- 
dats d^Aladin, sultan d'Iconlum. 
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VM plus grande hfte et nfi Àowrël Mlaf if m fiimlffe. 
Cm Aèo?MOX éoldâCt^ tous piiMiuiiers de gneité ou en^ 
fiffitg de trHMit , n'ayant phM de pareÉto , ne pontaiît pnii 
ae marier, ae regardatént côime ajppartenâbt ft la iW- 
mille régnante , à laquelle de ben» traitemefiM , dtè fk^ 
veÉrt nembrenseé et tewr^ stiecètf milHairè^, léê alla- 
ébèreail de plus en ^na^ 

La eotftame qui exista leng-tefnps dé ne Hfttéttt \eé 
dignttto M 1^ kaMes M le» pla$ IncrMit^^ qvl'à déif 
itek'Oghlana ou paf^^ea élevés dans K sérail , et tièelle- 
ment eseiarrea du sdiran ^ honerà ee derillei^ (Ur e , et flt 
oonaidèfer eemme esclaves dn sonveralÉ fem eeni qnt 
parvinrent par la suiM à oceaper les prlnéipatft emplois 
à la eoiir^ àf Tarmée^ et dans l'admiîiistràtiont des prû-^ 
ilnces. Lé étéiî ija'ottt les mritres d'hértler de leurs es-^ 
cteves s'éppH4nantydamce eas, an seuVèi^ain rel^tivé^ 
meirt ans pHneipattil feuetioniiaires de Tempirë, énr^- 
pécha ((n'aoeaùe famMIe ne s'élevât et né se soutint àii 
deasM dé la raoHtindé, et établit ttne égMhé par&ité 
entre tws les Osmanlis. 

Ces prineipes^ eenservés avee sôtn, et potir lésq^éff 
on lie trente quelques etcépliené que dans les provldeea 
éMgnlées de la capitale, s<Hit cause que les famine» 
tnpqnes (1) n'ont pas de nom distinetif et bétéditafre; 
q»e ebaqité individu y est connu par miè déuotnlinàtioii 
religieuse ou par quelque sobriquet fondé sur des qua- 
lités morales ou des défauts physiques; que la gloire et le 
mérite des ancêtres sont nuls^ et que les deseendasli 
directs des plus iHiMtres visirs eu pacbas éiéiteitt sdu- 
véàtlës emplois les plus vils, aussi bien que ceux du 



(f) n D^eD est pts de même eè Perse elen Arabie : les ftiniHee oiH 4«t 
«omt déeitactifi et conserTeat ivee soia leur arbre féaéilOil^iM* 
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frc^lièle^ que ToB viiH (tùe>4»efotetoiftiiiér teur tm-bm 
vert dans ravMuMnwiit et la bonei La ftttiittttf MltottiÉWa 
ert hi selilè qui ait on ûooi , une deseeQtfafMé saiViev êm 
droits iièréfdtlaîre»^ utte criisleiice ppHtique. EMë étl M 
Ipoiiit de Féiitiiota générale v tant se rupporte i eHe) «lie 
est tout ; on ne voU «fu'^le el la Mtton : ViiM ne |Mll^ 
rail paft eiÉistér sros raiftr^. 

Noug venona de roir que, quieique la dynastM éiVùh 
mane soit solidement établie sar le trAne de cet eaiptiW/ 
dont l'existence tient à la sienne^ la personne ilu sttltan 
régnant est exposée &des dangers contisnels. UaiSi onlM 
ces dangers» qu'une conduite sdge et «lodérée peut d«M 
towner, l'empereur ottoman aurait à craindre l'àiMM^ 
lion de aca frères et: dé ses parents , aans les préeiMiétit 
cruelles qui ont été adoptées pmir éviter lés guerre é^ 
tiiea^ lesipiettes «nt ensanglaété là Tûrqiiie durant (es 
deux pretniers siècle^ de son étisteilpcè. Elles déVaiéM 
preiqtte lo«lea teur origftfe h l'iMértitadé d'à dltA dîi 
succession au trône parmi lés princes d^ la maiHoÉf oflé^ 
mane(l)« 

• Aulrefeisi leajeuneff suttans |ouisé$ateàt èe là mettre R^ 
berté que les autres sujets de l'empire , et étalent soilVéM 
employés dans le commandement dét armées; èf le gôu* 
vemement dés provlnees. Mais ptuMetfrs et cté piléé^ 
se rendirent coupàbtes de révolte et tidènie dé croauié 
envers leur souteraî» et teur père« SéHÉi l^ éép^mt ël 
fit mourir Ba^et II , son père^ Celui eï lutta long-tempi 
contre son frère 2iàEim (2) pour la accession an l^rôîie* 
Le grand Soliman M-mèmè fut expddè an daurj^ d'Aire 
détrôné par son fils Moustapha. Ce dernier empereur, i 



(I) Ub emperear Mrt im dépMé «H orthniwrtiiSht wm^M! pÊt tt 
priace le plot ieédeltbmttls.. 
(a}CaDleiiilrrfl|jff»eM^ 
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qui les Tun» doikncsDl lé nom de Canuiii , {larce liu^il fit 
réuDir dans an code général les principales lois et les rè^ 
glements militaires de l'empire, établit pour règle inya- 
rîaUe et perpétuelle qu'à Tavenir tous les sultans apparu- 
tenant à la race ottomane seraient élevés dans le sérail 
sous les yeux du sultan régnant , qu'ils n'en sortiraient 
qu'avec lui, et qu'ils ne seraient plus employés dans le 
commandement des armées et le gouvernement de&pro* 
vinces. 

Cette loi, fondée sur l'esprit de ven{;eanee et de ja« 
lousie qui animait alors le grand Soliman , ne fut exé-- 
cutëe avec rigueur que depuis Mahomet III. Elle mit fin 
à tous les troubles que l'ambition des jeunes princes au* 
rait pu exciter; mais elle a porté un coup mortel à là 
gloire et à la prospérité de l'empire ottoman; 

Depuis cette époque les jeunes sultans languissent 
dans une prison rigoureuse jusqu'à leur mort ou jus*» 
qu'au moment heureux de leur avènement au trône. 
Appelés à devenir les chefs d'une nation belliqueuse , au 
lieu de vivre dans les camps et au milieu des soldats, ils 
n'ont devant les yeux que des eunuques noirs et la cap- 
tivité. 

Un kodgea ou précepteur, choisi pour son austérité 
réelle ou apparente parmi les mudéris ou docteurs de la 
loi, est chargé de les instruire dans l'Alcorftn, de leur 
apprendre les éléments des sciences cultivées autrefois 
par les Arabes , ainsi que les calculs chimériques de l'as-* 
trologie , qui Sert à diriger les opérations importantes de 
ce gouvernement (1), et enfin de leur faire dotmattte 

(i) Les Arabes , comme od peut le voir dans FouTrsge intéressant de 
l!abbé Toderini sar la littérature tariiue, avaient traduit les étrits d^A- 
ristotesurja logique, la morale, la physique, t*hi8toire naturelle é( la 
rhétorique; ceux de Dioscoride sur la bot'aiiÉc|tie/1êa aphMsfaié^médt 
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fQQtes tes finesses du forci, ce style bizarre, mélange 
d'arabe , de turc et de persan , doat od se sert dans la 
ebancellerie ottomane. 

Ce professeur, toujours animé par Tintér^t du eorp» 
auquel il appartient , mel sa prineipale élude à envelop- 
per l'esprit de ses jeunes élèves de tous ks préjugés qui 
jsottt propres à ieur inspirer une baute admiration pour 
l'érudition tbéologique des oulémas , et un souverain 
mépris pour les connaissances et la civilisation des 
peuples infidèles. Des femmes dont la stérilité est con- 
statée par leurs rides et par leur âge avancé sont char- 
Ifées de consoler c^ princes des rigueurs de leur prison; 
mais elles ne servent qu'à énerver leur âme et à détruire 
leur santé. 

Pouvait-on espérer de former des hommes et surtout 
des^ princes avec un pareil genre d'éducation? Il en est 
sorti en général des êtres abrutis et efféminés. 

canx d^ippocrate , les ouTrages de Ptolomée snr ra^tronomie ; ils y avaient 
ajonlé des décoaYertes utiles et araient inventé Talgèbre et la chimie. 

Quant à Pastrologie ., dont les fiux principes sont respectés dans toute» 
les provinces turques , et même par les ministres de la Porte , le prophète 
Mahomet Ta condamnée formellement dans son Alcoran. « Ajouter foi aux 
prédictions des devins , cVst commettre , dît-il , un acte dMnfidélîté. » 

Malgré le respect que les musulmans ont pour TAlcoran et pour tout ce 
qu'il renferme I il n'y a pas de loi religieuse qu'ils observent moins que 
celle qui défend d'avoir recours aux devins et aux astrologues , et d'ajouter 
foi à leurs prédictions. 

Les promesses des devins préparèrent la grandeur de la maison otto- 
mane en excitant Ertogul et Osman I" à former des entreprises hasardeu*^ 
ses qui les rendirent bientôt maîtres d'une partie de TAnatolie. 

Lorsqu'un sultan ottoman monte sur le trône, on écoute attentivement 
Içs premiers mots qu'il prononce , et on les regarde eomme on pronostic 
du bonheur ou du malheur de son règne. 

^ La paix y la guerre , les résolutions importantes, ne sont arrêtées ou com« 
mencées qu'aux époques fixées par les astronomes. 

Le Munedgim bachy ou chef des astrologues est un des principaux offl* 
tiers du sérail et do corps des Oulémas. 



— 318 — 

La sériel brillaDl^ ( doDl Thistoire des natioM n'offra 
aaciin aalre exemple) des dix premiers empereurs olto- 
mans, qui tous coopérèrent par leur prudence et leurs 
^lertus guerrières à la gloire et à Tagraudissemeot deeet 
«npire, Ait remplacée par une ligne houteuse de priuees 
^ui , ioeapables de soutenir les fiitigues de la guerre e(t 
de montrer des sentiments dignes de la force d'âme et 
du eourage de' leurs ancêtres , ahundonnèrent entière^ 
ment les rioes de l'état i leurs ministres ets'endormi** 
rent dans l'indolence et la Toinpté de leur barem. 

La dégradation de la maison souveraine eut une ia«> 
Auence funeste sur l'empire. L'action du gouvernement 
Ait aflfàiblie. L'estime de cette nation de soldats pour 
ses premiers maîtres avait accru l'autorité du souverain; 
son mépris pour leurs successeurs la diminua, et fit naî- 
tre, comme nous avons vu, les prétentions et l'influence 
des Janissaires et des oulémas. Le courage et la discipline 
sévère des janissaires, les dispositions belliqueuses du 
peupljs et syrlout les divisions des princes cbrétiensi ont 
soutenu pendant long'-temps et même jusqu'à la fin du 
17* siècle la gloire du nom ottoman. 

MaÂs <topuis l'époque de la réclusion des princes (es 
limiles de la Turquie ont cessé de s'étendre. Les armées 
ottomanes, jusque alors invincibles, ont éprouvé des re- 
vers; les révoltes des pacbas ont décbiré l'empire, et 
c'est depuis la mort du grand Soliman q^ la misère et 
la dépopulation toujours croissantes sont devenues le si^ 
pet évident d'upe lente décadence. Celle-ci a réduit cet 
éiftt: colossal , 4ui reu/erme les plus belles provinces 4n 
monde, et qui a menacé autrefois d'engloutir l'Europe, 
à jouer un rôle presque insignifiant dans la confédéra- 

Les empereurs ottomans, devenus d^autont plus cruela 
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qp*il9 étaient lâches f^t efTëminës, ne ce contentant .pas 
de donner des fers à tous les membres de leur famUie; 
piais^ crai^^nant que la maispp^uv^raîne ne devint trop 
nombreuse à cause du grand nombre de feounes r^nEçr- 
inëes d^ns les hareinsy ils ecir^nt soin, â leur gi^ënemeat 
au trône ^ d'éla|;uer par le fer ou pa^r Iç cordon tojii^ 
les branche^ collatérales et inutiles, aftp de dopner pins 
de vigueur, disaiept*ils, au tronc principal (1). 

Le l|icbe et cruf^l Mabo^et lU fit périr sea dix-^neaf 
frères et toutes les concubines que son père aT^it.laia^çia 
enceintes, et resta seul de toute sa famillci. Par suite 4f 
cette politique barbare, tous les enfants mâles nés ^p 
mariage d'une sœur oa d'une cousine da saltan régnfml 
avec un des sujets de l'empire étaient condamnés i <in« 
mort inévitable au moment de leur naissaqce. 

Des actes trop fréqpejQtS de çeitte poétique cruelle ont 
exposé plusieurs fois la djrnastie ottomane an danger 
imminent de son extinction, et avaient engagé les janis- 
saires à se déclarer les tuteurs et les gardiens des princes 
captifs. Les dernières révolutions, qui çipt fait périr lea 
sultans Sélim et Moustapha^ p'avaientjaissé que le sul- 
tan Mahmoud pour se\il wutien de la famille âoyi.v.eraip« 
et de l'empire (2). 

Malgré les prétentions de la famille tartare des Crîtn'^ 
Guéray, laquelle regarde le trône ottoman <;on)lpie de- 
vant lui appartenir dans le cas de Textinctiqn 4^ la mai- 
son régnante, il est probable que les Osmaplis repousse- 
raîent ces princes tartares, qui sont tombés À lei^rs yeux 



[A) fi» mais^a de» caIJies «Naridei , dl^irè» le déoomtanMiH Wk rstn 
solde l'tiégirç par les ordre» du çidilip A|»MUIl IQ, Oioami k 33 ipiUt ta- 
diTida», tant prince» qae princeas^. 

(t) F9y»f dXNHOo. 
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dans un état d'avilissement depuis qu'ils ont perdu la 
Grimée. 

Tous ceux qui ont bien vu l'empire ottoman / et 
qui ont étudié avec soin ses lois , ses intitutions , ses 
usa{;es et les dispositions des peuples, sont tout à fait 
convaincus que l'extinction de la maison régnante en- 
traînerait avec elle la dissolution de cet empire. Mais 
tant que cette maison existera, elle est appuyée sur 
des racines trop profondes qui , nées avec cette mo* 
narcbie, en ont toujours été le soutien, pour qu'elle 
ait à craindre d'être renversée par des révolutions in- 
térieures. 

Plusieurs sultans ont péri ; mais le trône dynastique 
s'est toujours montré inébranlable au milieu des plus 
grands orages. 

Dans les dernières luttes entre le sultan Mahmoud et 
le pacha d'Egypte, quelques écrivains européens ont cru 
que rien n'était plus facile à Méhémet-Aii que de mar- 
cher sur Gonstantinople pour s'asseoir sur le trône de la 
maison d'Osman. 

Mais ce vieillard aussi sage qu'ambitieux connaît 
trop bien sa position personnelle et celle de la famille 
souveraine qui régit la Turquie pour chercher à éten- 
dre sa domination dans les pays qui ont été le berceau de 
la maison d'Osman, qui sont pleins de ses souvenirs, et 
qui ont toujours montré , même dans les temps des ca- 
lifes de Bagdad et de Damas, une grande aversion pour 
la domination arabe. 

La maison ottomane ^ qui règne depuis plus de 500 ans, 
s'est identifiée complètement avec le peuple osmanli , 
dont l'existence politique dépend de la sienne. Sa do- 
mination n'avait pas la même base solide sur les popula- 
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tions arabes de l'Egypte et de la Syrie ^ auprès des- 
quelles elle était restée comme étrangère. 

Quant à la maison dont Méhèmet*Aii est le fondateur 
et le chef, elle est trop récente pour avoir acquis des 
racines profondes et une consistance solide en Egypte et 
^en Syrie, 

Elle a dû nécessairement fouler ses peuples pour ob- 
tenir et accélérer son agrandissement. Elle a commis 
d'ailleurs la grande faute de ne pas identifier ses intérêts 
particuliers avec les intérêts publics des peuples qu'elle 
gouverne , et de se montrer tout à fait étrangère à leur 
égard. 

DES OULÉMAS, DE LA LÉGISLATION OTTOMANE, 
ET DES INSTITUTIONS ECCLÉSIASTIQUES ET JUDICIAIRES. 

Les oulémas, par leur influence sur le peuple et par 
la nature de leurs fonctions judiciaires et religieuses 
dans un gouvernement tbéocratique , forment la bran- 
che la plus importante de l'état après le souverain. Il 
est nécessaire de faire connaître leur composition, leurs 
devoirs , leurs prérogatives, et les moyens sur lesquels 
repose toute leur influence politique. 

Ce corps se divise en deux classes : celle des hommes 
de loi et celle des hommes d^église. Il n'y a guère d'exem- 
ple qu'un individu ait quitté l'une de ces deux classes 
pour passer dans l'autre. 

Les fonctions de tous les membres du corps des oulé- 
mas étaient primitivement sacerdotales et judiciaires» 
parce que l'AIcoran sert de base à toutes les lois religieu- 
ses, civiles et politiques , des musulmans. Mais comme 
un même homme ne pouvait pas suffire aux pénibles 
devoirs que lui imposaient l'administration de la justice 
I. 21 
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et les nombreuses prières du culte mahométan, une dis- 
tinction eut bientôt lieu entre des fonctions si différen- 
tes. Les cadis ou juges formèrent un corps séparé de 
celui desimans ou prêtres et s'occupèrent exclusivement 
de la justice et de l'interprétation des lois. 

Les cadis, ayant le droit d'exiger des rétributions as^ 
sez fortes pour toutes les causes soumises à leurs tribu* 
naux , devinrent riches. Les imans, ne recevant que des 
salaires modiques sur le revenu des mosquées, dont Tad- 
ministration ne leur était pas confiée, restèrent pau- 
vres. Cette circonstance rendit la classe des prêtres in* 
férieure à celle des hommes de loi, et cette dernière 
attira par ses avantages les intrigants et les ambitieux. 
Cependant les imans n'auraient pas manqué d'acquérir 
l'ascendant que les hommes d'église possèdent facile- 
ment chez une nation fanatique et ignorante, si le 
muphti, en qualité de chef du corps , n'avait pas con- 
servé soigneusement le droit exclusif de nommer à tous 
les emplois ecclésiastiques. D'ailleurs la coutume qui 
s'établit bientôt de ne choisir pour le service des mos- 
quées que ceux des élèves qui montraient le moins d'a- 
dresse, d'intelligence et de zèle pour l'étude, et de ré- 
server les autres élèves pour la magistrature, rendit la 
classe des prêtres inférieure à celle des juges, non seu- 
lement par les richesses, mais encore par les lumières et 
les talents. 

Cependant les hommes de loi , sentant l'importance 
des fonctions sacerdotales, n'y renoncèrent jamais d'une 
manière expresse et les remplissent encore dans quel- 
ques circonstances. C'est même pour consacrer ce prin- 
cipe que le muphti a seul le droit de réciter les prières 
dans les deux événements les plus importants de la vie 
des empereurs turcs, c'est-à-dire à leur avènement au 
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trône et à leur mort, et que les deux chapelains du sé^ 
rail, quoique sortis delà classe des imans, font partie 
du premier ordre de la magistrature. 

Tous les Osmaniis peuvent prétendre à^ètre admis 
dans le corps des oulémas. Mais les jeunes gens destinés 
à cette carrière doivent faire leurs études sous le titre 
de sofias ou patients dans les médressés ou collèges de 
théologie et de droit , qui sont attachés aux grandes 
mosquées dans les villes principales de l'empire. Ces 
élèves subissent, après quelques années d'étude, un exa- 
men peu rigide sur TAIcoran, sur la langue arabe et sur 
la psalmodie des prières publiques, et peuvent dès lors ^ 
être employés au service des mosquées; mais, admis dans 
le sacerdoce , ils ne doivent plus avoir d'autre vue que 
de terminer leur carrière dans celte classe inférieure du 
corps des oulémas. 

Les sofias qui se destinent à la judicature doivent 
continuer leurs éludes, et parviennent, après plusieurs 
examens et une assez longue attente , au titre de muta- 
aîm, qui est le premier grade d'introduction dans la 
classe des hommes de loi. Ces mulazims deviennent cadis 
ou juges, et naïbs ou lieutenants déjuges. 

Mais ceux d'entre eux qui , fondant leurs espérances 
sur leurs talents , leurs connaissances et leur bonne con- 
duite , ou bien sur la faveur plus puissante des chefs du 
corps, désirent acquérir le titre de mudéris ou docteur, 
doivent continuer leur ennuyeux noviciat pendant sept 
ans, après lesquels ils subissent un dernier examen en 
présence du muphti. Ce pontife a seul le droit de leur 
conférer ce titre honorable , sans lequel on ne peut par- 
venir aux principales dignités de la magistrature. 

Les enfants des principaux oulémas sont dispensés de 
ces leiites et nombreuses formalités par une coutume in- 

21. 
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juste et contraire à l'essence de ce gouvernement, et 
dont la faiblesse seule du souverain a pu permettre l'in- 
troduction. Elevés dans la maison paternelle, ils ob- 
tiennent souvent le titre de mudéris avant l'âge de dix- 
neuf ans, et se trouvent, par ancienneté, à la tête du 
corps avant d'avoir atteint leur quarantième année. Les 
enfants des visirs et des grands dignitaires de la Porte 
obtiennent quelquefois un pareil avantage par la faveur 
spéciale du Grand-Seigneur, et sont distingués sous le 
titre de bey-mollas. Mais ces derniers exemples sont 
rares; tandis que les privilèges des enfants des mollas, 
ne dépendant pas de la faveur du souverain , sont de- 
venus, par l'usage, les droits légitimes d'une aristo- 
cratie héréditaire. 

Les mudéris de Gonstantinople sont divisés entre eux 
en dix ordres ou grades successifs , dont le plus élevé 
est celui de Soulimanyé. Ceux qui sont parvenus à ce 
dernier grade peuvent prétendre aux principales digni- 
tés de la magistrature. 

Les mudéris des autres villes de l'empire ne con- 
courent pas avec ceux de la capitale, et n'ont d'autre 
perspective ou d'antre destination que les emplois de 
muphti de province ou les fonctions de professeurs 
dans les collèges de droit. 

La loi d'ancienneté est suivie avec assez de rigueur 
pour les premiers grades de la hiérarchie des mudéris (1). 
Mais la volonté du muphti dérange souvent l'ordre ré- 
gulier du tableau dans les grades supérieurs, et pour 
le choix des sujets qui sont appelés aux emplois de ca- 
dis-askers et à ceuxde mollas de première et de deuxième! 
classe. 

(1) Yfiyêt d'OhsoB. 
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Les deux cadis-askers de Romélie et d'Anatolie, le 
stamboi-eadisi ou juge de GoDstantinople , et les moUas 
de la Mecque et Mëdine , d'Ândrinople , de Brousse, de 
Damas, du Caire, de chacun des trois faubourgs de la 
capitale (Galata, Scutari et Eyub), de Jérusalem, de 
Smyrne, d'Alep, de Larisse et de Salonique, occupent 
dix-sept tribunaux, auxquels on parvient successive* 
ment par ancienneté ou par faveur, et font partie du pre- 
mier ordre de la magistrature. Celui-ci se compose non 
seulement des titulaires actuels, qui ne peuvent Jamais 
rester plus d'une année en fonction , mais encore de tous 
ceux qui, ayant occupé un de ces tribunaux, conservent^ 
avec le droit d'être réélus, les honneurs de leur der* 
nière dignité. Les individus de ce premier ordre sont 
au nombre de cent. Leur chef, qui est le plus ancien 
de ceu;E qui ont occupé la dignité de cadis-askers de 
Romélie, est connu sous le nom dé réis ouléma. Il jouit 
de très grands honneurs , et succède ordinairement à la 
dignité vacante de muphti. 

Les deux cadis-askers de Romélie et d'Anatolie sont 
les chefs des cadis ou juges, l'un en Europe et l'autre en 
Asie , et nomment à tous les cadilics vacants dans leurs 
départements respectifs. Le premier, ayant une juri- 
diction plus étendue, et pouvant seul juger les causes 
relatives aux revenus de la couronne , a le pas sur son 
collègue. 

La loi , qui exige que tous les cadis soient remplacés 
dans leur emploi au bout de dix-huit mois d'exercice , 
afin de les empêcher d'acquérir une influence locale qui 
pourrait devenir dangereuse ou incommoda au gou- 
vernement , augmente le crédit et les richesses des ca- 
dis-askers, à cause du choix des nouveaux juges, et par 
les profits qu'ils retirent de ces fréquents changements. 
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Cinq grands officiers du sérail , quoique n'étant pas 
employés à des fonctions judiciaires, sont considérés 
comme appartenant à ce premier ordre de la magistrat 
ture , et peuvent y parvenir aux dignités les plus émi-^ 
nentes. Ceux-ci sont le khodgea ou précepteur du sul« 
tan , le hékimbachy ou premier médecin , le munedgin^ 
bachy ou chef des astronomes ou astrologues, et les 
deux hunkear-imamis ou chapelains du Grand-Seigneur. 

Lesmollas des dix villes de Bagdad , Bosnia , Mérasch, 
Sophie 9 Belgrade, Aïntab, Kutaya, Gonya^ Philipopoli 
et Diarbékir, forment le second ordre de la magistra* 
ture. Gelui-ci se compose des mudéris qui > ne comptant 
pas sur la faveur des chefs du corps , n'ont pas la patience 
d'attendre leur rang tardif d'admission dans le grade 
élevé de la Soulimanyé. Leur carrière est limitée ; ils 
ne doivent pas espérer de sortir de ce second ordre* 
Leurs fonctions sont annuelles el amovibles comme dans 
Tordre le plus élevé. 

Nous avons vu que les mudéris étrangers à la capitale 
n'avaient d'autre perspective que celle d'être employés 
comme muphtis de province ou comme professeurs de 
médressés. Ges muphtis ont dans leur district particu- 
lier des fonctions analogues à celles de grand muphti ou 
chef suprême du corps , en sa qualité d'interprète des 
lois; mais, comme leurs décisions ne sont relatives qu'à 
des questions individuelles et à des intérêts peu impor- 
tants, leur influence politique est peu de chose, et leur 
rang est subordonné à celui du cadi de la province. 

Les divers classements des oulémas , et les barrières 
insurmontables qui les séparent, sembleraient annoncer 
qu'il existe une dépendance et un droit d'appel des tri- 
bunaux des cadis à ceux des mollas et des cadis-askers. 
Cependant tous ces magistrats, et même les naîbs qui , 
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admis dans le corps de la judicature sous le titre de mti'- 
lazims , achètent des mollas et des cadis , moyennant une 
rente annuelle, le droit de remplir pour eux leurs fonc- 
tions judiciaires, jugent en premier et dernier ressort ^ 
tant au civil qu'au criminel ^ et remplissent en outre leB 
fonctions de notaire et celles d'ofiBcier de police. Leur 
mode de jugement est très expéditif. 

Les parties directement intéressées plaident par elles- 
mêmes : la déposition de deux témoins suffit pour con- 
stater le fait et pour guider la conscience des juges. Cette 
précipitation et la corruption des juges et des témoins 
dictent assez souvent des sentences iniques. 

Hommes d'église. — Les hommes d'église se divisent 
en scheiks , khiatibs , imans et muezzins. Les premiers 
font les fonctions de prédicateurs ; les khiatibs sont char- 
gés de la surveillance de la mosquée , et ne récitent que 
les prières du vendredi ; les imans remplissent toutes les 
fonctions journalières du culte , et les muezzins appellent 
du haut des minarets les musulmans à la prière. Tous 
ces hommes d'église sortent des classes élémentaires des 
médressés , dépendent du muphti pour leur nomina- 
tion et leur avancement , et ne connaissent, par in- 
térêt et par habitude , d'autre volonté que celle de ce 
pontife. 

Le muphti et le grand-visir sont les lieutenants du 
Grand-Seigneur, l'un dans l'exercice de sa puissance 
spirituelle , l'autre pour l'autorité temporelle. Ces deux 
grands officiers de l'empire sont égaux en dignité et 
marchent sur la même ligne. 

La durée de leurs fonctions n'est pas limitée. Seuls 

parmi tous les dignitaires de l'état ils sont supposés être 

nommés à vie. Mais le muphti est l'oracle de la loi : 

outes les nouvelles lois et les questions relatives aux 
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Ifrands intérêts de l'empire doivent lui être soumises; il 
partage , par ses fetfas ou décisions légales , la puissance 
législative du souverain et l'action du gouvernement. Il 
dirige aussi^ comme chef d'un corps dont les principaux 
emplois sont soumis à sa nomination, l'influence poli- 
tique que celui-ci a acquise. Le grand^visir, au contraire, 
n'est que la créature de la faveur, et n'a d'existence que 
par elle. La mort était presque toujours le terme de sa 
l^randeur précaire^ tandis que le mupbti n'avait à 
craindre que la destitution et l'exil. 

D'ailleurs ce dernier châtiment, que le souverain 
peut infliger sans danger lorsqu'il n'a d'autre intention 
■que de punir les prévarications et les intrigues person^ 
neiles d'un mupbti trop avide ou trop remuant , aurait 
des résultats funestes si ce pontife était considéré par 
les oulémas comme la victime malheureuse de son zèle 
pour la religion , l'état et les intérêts de son corps. Le 
nouveau muphti, quoique souvent ennemi personnel de 
son prédécesseur, serait alors obligé de suivre les mêmes 
principes et de s'exposer au même sort* L'obstination 
du gouvernement, dans un pareil cas, produirait in- 
failliblement une insurrection dangereuse pour le sou- 
verain , et toujours fatale à ses ministres. 

Tel est TefTet de la puissance qu'a acquise et qu'exerce 
par son chef un corps qui , autrefois faible , soumis et 
respectueux , n'était que l'instrument aveugle de l'au* 
torité souveraine, et qui est parvenu, par sa politique 
et ses privilèges, à se rendre indépendant d'elle et à la 
maîtriser. 

Les privilèges communs à tous les oulémas sont de 
ne payer aucune taxe ni aucune imposition publi- 
que, de ne pouvoir pas être punis de niort et de n'être 
pas exposés à la loi arbitraire des confiscations. Seuls ils 
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jouissent de ces prérogatives dass un pays où la mort et 
les confiscatioDS étaient les moyens ordinaires dont le 
monarque se servait à l'égard des fonctionnaires publics 
pour affermir sa puissance et augmenter ses revenus. 

Les auteurs turcs remarquent que c'est depuis envi- 
ron deux siècles que les oulémas jouissent sans obsta- 
cle de ces privilèges, qui leur avaient été souvent con- 
testés par les souverains antérieurs à cette époque. Cette 
observation prouve que la faiblesse des sultans dégéné- 
rés a pu seule leur concéder de si grands avantages. 
Mais le plus grand privilège que les chefs des oulémas 
ont retiré des calamités publiques et de la faiblesse du 
gouvernement est d'avoir réussi k former dans leur 
. corps une véritable aristocratie, en assurant à quelques 
familles la jouissance héréditaire et presque exclusive 
des principales magistratures, et en assujettissant le 
sultans à suivre dans le choix du mupbti l'ordre des 
classements établis par les règlements du corps (1). 

Les oulémas, possédant des lomières que les Turcs 
estiment, et des richesses, qui inspirent du respect dans 
tous les pays, et ayant acquis des droits et des privilèges 
qui les rendent presque indépendants de l'autorité sou* 
veraine , sont un objet continuel de terreur et de jalou- 
sie pour les monarques régnants. Cependant , quoique 
souvent ennemis de la personne du monarque, on ipeut 
les regarder comme un ferme appui de l'ordre actuel 
des choses et de la dynastie ottomane. 

La cause d'une telle conduite tient à leur éducation , 
à leurs principes et à leur état politique. Destinés àrem- 



(1) Le Grand-Seignear ne choisît plas les mnphtis que parmi les cadis- 
askers ou lesmuphtis déjà destitués. Il les prenait autrefois indistinctement 
parmi tous les merabrei de Tordre Judiciaire. 
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pllr des fonctions purement ecclésiastiques et judidai-^ 
té^, ils sont élevés dans la haine des armes et dans la 
jalousie des hommes de guerre. La crainte que cenjL-ci , 
en s'introdnisant par eux , ne dérangeassent Tordre des 
classements fondés sur des connaissances et des études 
théologiques , et ne parvinsent à les assimiler aux au*^ 
très corps de l'état, leur a fait adopter de bonne heure 
pour loi fondamentale que tout ouléma serait à jamais 
exclu de la prêtrise et de la magistrature , aussitôt qu'il 
aurait accepté des fooctions|qui ne seraient ni sacerdo* 
taies ni judiciaires. 

£ette loi, exécutée avec une rigueur inflexible, a 
établi une barrière insurmontable entre les hommes de 
guerre et les oulémas. La politique , l'intérêt et la crainte 
d'un danger commun , les ont réunis quelquefois pour 
déposer un monarque dont ils étaient également mé« 
contents , et pour le remplacer par un prince de la même 
famille , sans considérer cette action comme une infrac- 
lion aux lois de l'empire. Mais comme toute révolution 
qui aurait pour but de renverser la dynastie actuelle 
ne pourrait être conduite et soutenue que par des homr 
mes de guerre et par un 'général audacieux , à qui rien 
ne paraîtrait sacré , elle serait vue avec horreur par les 
oulémas, dont les droits, les privilèges et l'influence po- 
litique, s'écrouleraient avec les débris de la maison otto- 
mane, & laquelle sont attachés les lois fondamentales et 
les institutions de cet empire. 

Législation ottomane. — Ayant fait connaître le corps 
des oulémas , ses droits , ses privilèges , ses fonctions et 
son influence, nous croyons devoir présenter quelques 
détails sur la législation générale de l'empire ottoman 
et sur ses institutions ecclésiastiques. 

L'Alcoran est la base de toutes les lois religieuses, ci- 
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viles et poliliquesi des musulmans. Mais un nombre in-> 
fini de commentaires sur ce livre sacré ont souvent 
embrouillé le véritable sens des paroles du prophète et 
rendu difficile l'application de ses préceptes. 

Herbelot dit, dans sa bibliothèque orientale, que le 
nombre des tefsirs ou commentaires sur l'Alcoran est si 
considérable , qu'en donnant le titre des ouvrages et les 
noms des auteurs on en ferait un gros volume. Cette 
multitude d'opinions diverses laisse un vaste champ à la 
conscience des juges et à l'interprétation desmuphtis. 

L'Alcoran contient à la fois les lois sacrées et les lois 
civiles» 

Les lois sacrées . regardent !<> la foi, c'est-à-^ire la 
croyance en Dieu, aux anges, aux livres divins, aux 
prophètes, au jugement dernier et aux commandements 
de Dieu; 2^^ le culte, c'est-à-dire les ablutions, les priè- 
res, l'aumône^ les jeûnes, le pèlerinage à la Mecque. 

Les lois civiles comprennent les lois pénales , parmi 
lesquelles figurent la peine du talion ; les lois relatives 
au mariage, qui autorisent la répudiation de la femme 
en lui payant une dot ou une somme stipulée dans le 
contrat, et les lois sur les successions, partages et dis* 
positions testamentaires. Les droits des douanes et les 
règlements des objets administratif font partie des lois 
civiles. 

Mais indépendamment de l'Alcoran, écrit par Maho- 
met, la jurisprudence musulmane s'appuie sur le Sun- 
nethj qui est le recueil des lois prophétiques non écrites 
parle prophète; sur l'Idjama-y-Ummeth^ qui contient les 
lois apostoliques des quatre premiers califes ; sur le Kiass 
ou recueil des lois canoniques ; sur le Canun-Nameh ou 
législation impériale du sultan Soliman le Magnifique ; 
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sar les anciennes coutumes dites Adet^ et surTOurf oti 
ordonnances particulières du sultan régnant. 

Le Sufmeih embrasse toutes les paroles, maximes et 
lois orales du prophète, ses actions, ses œuvres, ses pra* 
tiques, son silence même sur les différentes actions des 
hOBunes; ce silence a été interprété comme une appro* 
Imtion tacite. 

Vldjama-y-Umm^h contient les explications, les glo- 
ses et les décisions légales des quatre premiers califes 
sur différentes matières tbéologiques , morales , civiles , 
eriminellés, politiques, etc. Ces gloses et ces décisioos 
sont presque aussi respectées que les préceptes de l'AI« 
eoran et les lois orales de son auteur. 

Le Kiass est un recueil de décisions canoniques, fai- 
tes par les imans interprètes des premiers siècles du ma- 
iioméiisme. 

Le Canun^Nameh^ ou recueil des règlements de Soti- 
luan le Grand , est relatif à l'organisation et aux procé- 
dures des trilHiDaux , aux usages et coutumes du sérail 
(le harem non compris), à la discipline et au service des 
troupes de terre et de mer, au gouvernement central de 
la Porte, à l'administration des provinces, et aax rap* 
ports politiques des Osmanlis , tant intérieurs qu'exté- 
rieurs. Ces règlements firent cesser toutes les disputes 
qui s'élevaient fréquemment entre les principaux agents 
et les employés de l'étàl relativement à Tordre et aux 
préséances et fixèrent leurs devoirs et l^urs appointe- 
ments. 

I^s dispositions du CanunNamek ont servi de règle 

de conduite aux successeurs de Soliman , et ont toujours 

• été tellement respectés , qu'aucun d'entre eux n'a osé y 

faire des changements ou des modifications importantes. 
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VAdet ou coutume varie suivant les provinces et 
n'est relatif qu'à des usages locaux. Ces usages sont re- 
spectés et suivis toutes les fois qu'ils n'offrent rien de 
contraire aux préceptes de l'Alcoran, aux lois orales du 
Sunneth et aux règlements du Canun-Nameh. 

L'Oiir/* est le pouvoir arbitraire du suitan; c'est par 
lui qu'il peut condamner à mort un coupable pris en 
flagrant délit , sans suivre les formalités des tribunaux 
de justice ; c'est par lui qu'il peut faire 6ter chaque jour 
la vie à quatorze personnes appartenant à sa famille , à 
son sérail, ou aux grands dignitaires de l'empire, par ce 
seul mouvement moral que les Turcs appellent inspira-- 
lion. C'est par lui qu'il a le droit de faire de nouveaux 
règlements d'administration et de police et de modifier 
les anciens. 

Les jurisconsultes du corps des onlémas étudient 
l'Alcoran, le Sunneth , Tldjama-y-Ummeth et le Kiass, 
et en font l'application dans les jugements. 

Les infractions au Canun-Nameh et anx Katty-Cbe- 
riffs ou ordonnances du prince régnant ne sont pas de 
la compétence des oulémas, et ne doivent être jugées 
que par les officiers civils et militaires du gouvernement. 

Le président Montesquieu n'avait eu, d'après Ri* 
cault, qu'une idée imparfaite de la législation des Turcs, 
sur laquelle le chevalier d^Ohson et l'abbé Todérini ont 
jeté un si grand jour en publiant , depuis la mort dé cet 
illustre écrivain ^ les fruits de leurs savantes et labo- 
rieuses recherches. Il est tombé dans de graves erreurs 
sur les lois de succession et d'hérédité qui existent dans 
l'empire ottoman. 

Ces lois sont fixées par le prophète lui-même dans le 
chap. 4 de l'Alcoran : « Dans les successions, dit le pro« 
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phète , on garçon aura comme deux filles. S'il ne rer- 
le que des filles et qu'elles soient au nombre de plus de 
deux, TOUS leur donnerez les deux tiers de l'hëritage du 
défunt, et seulement la moitié s'il n'y a qu'une seule fille. 

» Le père et la mère du mort doivent avoir le sixième 
de ses biens , s'il laisse des enfants. S'il n'en laisse pas , 
le père et la mère partageront l'héritage dans la pro- 
portion de deux tiers pour le mari et d'un tiers pour la 
femme. 

» Quant aux biens de vos femmes , la moitié vous ap- 
partient de droit, si elles ne laissent pas d'enfants; au- 
trement vous n'en prendrez que le quart, après le paie- 
ment des legs, des dettes et autres obligations. 

9 On accordera à vos femmes^ après votre mort, le 
quart de votre héritage, si vous ne laissez pas d'enfants 
ou autrement elles n'auront qu'un huitième. » 

Un homme qui hérite de son frère mort sans enfants 
doit payer au souverain un droit de trois pour cent. A 
défaut de frères, les biens passent aux neveux. Les cou- 
sins ne sont pas admis à hériter. 

Dans les successions collatérales, les terres laboura* 
blés de quelque étendue sont dévolues au souverain et 
servent à former des fiefs militaires. 

L'héritage d'un homme mort sans enfants, sans frères 
ou sans neveux, appartient au trésor public, qui, d'après 
le Ganun-Nameh, ne doit faire valoir ses droits qu'après 
un délai de sept ans, afin de donner le temps aux héri- 
tiers légitimes de se faire connaître et de présenter leurs 
réclamations. 

Les femmes partagent^ par égales portions, avec leurs 
frères, les biens dits vakoufs, qui sont censés appartenir 
aux mosquées. 
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Nous croyons qu'il est nécessaire de donner ici quel- 
ques détails sur les biens dits vakoufsj qui oniangmeniè^ 
et qui, à moins d'une réforme utile dans cette partie de 
la législation ottomane, augmentent considérablement 
tous les jours les richesses des mosquées et par consé- 
quent l'influencé des oulémas. 

Les yakoufs se partagent en trois classes : la première 
comprend la propriété des mosquées ; la seconde est re- 
lative aux fondations établies pour le soulagement des 
pauvres ; la troisième est celle des vàkoufs coutumiers 
qui sont distingués des autres par leur nature et par des 
caractères qui leur sont propres. 

Les yakoufs des mosquées se composent de tous les 
biens meubles et immeubles qui sont destinés à la 
construction , réparation et entretien de ces lieux con- 
sacrés au culte public , ainsi qu'à la subsistance des mi- 
nistres qui les desservent. Chaque yakouf a son muté" 
néli ou régisseur, qui est obligé de soumettre ses comp- 
tes à un nazir ou inspecteur. 
^^ Les fondateurs de ces yakoufs ont coutume de dési* 

gner dans l'acte même de donation dans quelle classe ou 
^^ dans quelle famille doivent être pris les régisseurs et 

'S^^ l'inspecteur des biens de la fondation. — Plusieurs d'en- 

tre eux ont exigé que ces administrateurs fussent ton- 
isff<^ jours choisis parmi leurs descendants directs, ou dans 

^S¥ les branches collatérales de leurs familles ; ils ont assuré 

ju'af* par ce moyen à leurs enfants et à leurs parents la jouis- 

otk** sance d'une partie de ces biens, qui, ayant une destina- 

ierl<!^ tion sacrée , ne pouvaient plus être assujettis à la loi des 

confiscations. Les nazirs et les mutévélis des mosquées 
yecl^ impériales sont ordinairement les premiers personnages 

,paric^ de l'empire. Le grand- visir est de droit le nazir des 

mosquées fondées par Mahomet II, Sélim I«r et Soliman II; 
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le muphli l'est de celles qui oot été cooslruites et dotées 
par Bajazet II et Ahmed I. 

Quant aux autres mosquées impériales , le chef des 
eunuques blancs en a eu long-temps la direction. Mais 
l'influence croissante des kisiars-agas sous des sultans 
efféminés a fait ôter aux chefs des eunûqaes blancs cette 
inspection honorable et très lucrative pour la remettre 
an chef des gardes intérieurs du harem (1). 

Le kislar-aga , dont le Grand-Seigneur est nécessaire- 
ment rhéritier, est chargé en outre de tons les vakonfs 
appartenant aux villes saintes de la Mecque et Médine, 
et de plus de cinq cents mosquées ordinaires^ dont les 
fondateurs ont confié l'inspection à ce premier ministre 
de l'intérieur du sérail. 

Gomme les recettes des mosquées non impériales sont 
infiniment supérieures aux dépenses , les nazirs et les 
mutévélis faisaient autrefois des profits considérables qui 
étaient perdus pour la mosquée et pour l'état. Maho* 
met II, désirant mettre fin à ces abus et, procurer au 
miri ou trésor public des avantages que les inspecteurs 
ou les régisseurs se réservaient exclusivement, afferma 
ces emplois pour une ou deux années par un bail dans 
lequel le fermier s'obligeait , après avoir payé les mi- 
nistres du culte , les dépenses d'entretien et les pensions 
constituées sur le vakouf , à verser une somme conve- 
nue dans les caisses du gouvernement. 

Mais ces fermiers temporaires ne faisaient aucune ré- 
paration , vexaient les habitants des domaines vakoufs, 
et fatiguaient les terres pour en tirer de plus grands 
profits. Gonseillé par le grand-visir Elmas-Pacha, le sul- 



(1) Le sérail constitue tout ie palais. Le harem est la partie réservée 
pour lliabitatioD des femmes. 
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tan Mousiapha II convertit les baux annuels ou limités 
en fermes viagères sous le titre de malikianés. — Les ré- 
gisseurs des malikianés sont obligés de payer d'avance le 
prix de leur acquisition , et de verser dans les caisses du 
miri une redevance annuelle. 

Moustapha III soumit au système des malikianés l'ad- 
ministration de la plupart des revenus de l'état. Il éten- 
dit la même mesure aux mosquées impériales en payant 
au kislar-aga une indemnité annuelle de 500 000 francs, 
au grand-visir une autre de 2S0 000 francs, et autant au 
muphti. 

Mais, cédant aux sollicitations pressantes du kislar-aga, 
du grand-visir et du muphti , le faible sultan Abdul-Ha- 
med rendit à ces grands officiers l'inspection et l'admi- 
nistration suprême des mosquées impériales. 

La fondation onéreuse des mosquées impériales n'é- 
tait pas abandonnée aux caprices des monarques ré- 
gnants. Ils ne pouvaient former de pareils établissements 
qu'après avoir fait quelques conquêtes ou battu les en- 
nemis de l'empire dans une grande bataille. 

Les Yakoufs , dont les fondations sont relatives au sou- 
lagement des pauvres^ sont réglés par des principes sem- 
blables à ceux qui régissent les revenus des mosquées 
ordinaires, c'est-à-dire le régime de malikianés. — Avant 
cette mesure, ces vakoufs avaient beaucoup souffert de 
la négligence et des déprédations des anciens régisseurs. 

L'excédant des recettes des mosquées impériales sur 
les dépenses, lequel est considérable même après que le 
kislaraga, le grand-visir et le muphti, ont prélevé les 
sommes qu'ils ont coutume d'en tirer, est versé dans les 
caisses du hasné ou trésor particulier du sultan. Il est 
destiné à former une masse à laquelle on ne doit toucher 
I. 22 
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que dans les circonstances les plus critiques , et pour led 
besoins les plus pressants de l'ëtat. 

Tous les biens vakoufs sont inaliénables , parce qu'aax 
termes de la loi la propriété est transportée & Dieu même, 
et que les hommes n'en ont que l'usufruit. 

Les vakoufs de la troisième classe^ dits vakoufs cou- 
tumierSf sont fondés sur la cession qu'un particulier fait 
de sa propriété à une mosquée ^ moyennant la réception 
d'une somme équivalant à la dixième ou douzième par- 
tic de sa valeur estimée. Ce propriétaire continue à 
jouir de son bien , et paie à la mosquée une rente pro<- 
portionnée à l'intérêt de l'argent qu'il a reçu. — Le 
bien est alors à l'abri non seulement de toute con0sca- 
tion, mais encore de toutes poursuites judiciaires, parce 
que tout vakouf est une propriété sacrée sur laquelle 
nul créanciier ne peut former de prétentions. — Après la 
mort du vendeur, le bien passe à ses enfants de l'un et 
de l'autre sexe , qui partagent entre eux ces hérédités 
par égales portions. — Le vendeur lui-même ou ses 
descendants ont le droit de céder cette même propriété 
à d'autres personnes avec le consentement du régisseur 
de la mosquée ^ mais celui-ci a le droit d'exiger, dans ce 
cas» une indemnité pour cette vente ou pour ce trans- 
fert. 

La mosquée hérite de ce bien vakouf si le propriétaire 
meurt sans enfants. Les héritiers collatéraux ne peuvent 
élever aucune prétention. Les petits-fils eux-mêmes sont 
exclus de la succession de leur grand- père si celui-ci a 
survécu au père de ces enfants , attendu , dit la loi, que 
le défunt n'a pas pu transmettre à ses fils un droit dont 
il ne jouissait pas encore lui-même. 

Malgré les préjudices qui résultent des vakoufs eoo- 
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tumiers pour les héritiers éloignés et pour les parente 
collatéraux , les propriétaires se laissent éblouir par les 
avantages dont ils jouissent personnellement dans ces 
aliénations. -^ Gomnie ces ventes peuvent être feites 
également par les musulmans et les non-musulmans , sans 
aucune différence dans les privilèges qu'elles procurent, 
il en résulte qu'une très grande partie des immeubles , 
dans ce vaste empire, se trouve engagée envers les 
temples musulmans. 

Ces opérations ne sont sanctionnées par aucune loi; 
elles n'ont pour base que la coutume adet; elles tendent 
à frustrer les créanciers légitimes de leurs justes pré- 
tentions contre leurs débiteurs de mauvaise foi ; eHes 
sont fondées sur des actes simulés et contraires dans le 
fond à la vérité. Pouvant être considérées comme frau- 
duleuses, elles devraient être abolies comme portant le 
trouble dans toutes les transactions de la vie sociale. 

Tout en prohibant pour l'avenir la création de nou* 
veaux vakouft coutumiers, le gouvernement devrait 
ordonner une révision générale et scrupuleuse de tous 
les vakoufs de ce genre, soit qu'ils se trouvent encore 
entre les mains des familles, ou qu'ils soient tombés dans 
le gouffre des propriétés ecclésiastiques. Tout en conser- 
vant les droits acquis., il pourrait en faire une ressource 
importante pour l'accroissement des revenus publics. 

Avant de terminer le chapitre des oulémas et des insti- 
tutions religieuses de la Turquie , nous croyons devoir 
ajouter quelques détails sur les mosquées de toute classe, 
sur les médressés ou collèges qui en dépendent, sur les 
mektèbes ou écoles publiques de tout genre, et sur les 
imarets (hôtelleries ou hôpitaux), qui doivent égale- 
ment leur existence à la munificence des sultans, ou à 
des fondations charitables faites par des particuliers. 

22. 
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Tous les temples musulmans s'appelaient autrefois 
tnessdgidf qui signifie lieu d'adoration. Cette dénomina- 
tion est restée aux édifices peu considérables qui sont 
destinés au culte. Les grandes mosquées sont désignées 
par le mot dgiamis. 

Les temples de la Mecque et de Médine ont conservé 
Tancienne dénomination de messdgid, à laquelle on a 
ajouté le nom de schérif ou sacré. 

Les temples musulmans se divisent en mosquées im* 
pénales, mosquées ordinaires et messdgids. 

Les mosquées impériales n'existent que dans les 
grandes villes de la monarchie qui ont été la résidence 
des monarques ottomans ou des anciens califes. Telles 
sont Brousse et Ândrinople, le Caire, Damas, Bagdad 
et Constantinople. Cette dernière ville contient quatorze 
mosquées impériales. 

Les mosquées ordinaires et les messdgids doivent leur 
fondation à la libéralité des particuliers. On compte 200 
mosquées ordinaires et 300 messdgids dans la ville et les 
faubourgs de Constantinople. 

Un messdgid devient dgiami lorsque quelques âmes 
pieuses cQnsentent à y établir un kiatib pour la prédica- 
tion, et une tribune pour le sultan régnant. 

On voit souvent , à côté ou dans le voisinage immé- 
diat des grandes mosquées impériales ou particulières, 
un collège consacré à l'étude du droit et de la théologie^ 
dans lequel on admet les personnes vouées à la carrière 
des oulémas. 

Les illustres sultans Mahomet II, Sélim I^^* et Soliman 
le Magnifique, tous protecteurs zélés des sciences, avaient 
exigé qu'à l'étude du droit et de la théologie on ajoutât, 
dans les médressés des mosquées impériales , un collège 
consacré spécialement à l'étude de la géographie, de 
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Tfatstoire , de la médecine , de la pbydiqae, de Tastrono^ 
mie et des mathématiques, comme c'était l'ancien usage 
du temps des califes abassides , entre autres sous les glo-* 
rieux régnés d'Aaron-EI^Rescbid et d'Almansor. Mais 
les vues éclairées des monarques ottomans que nous ye-- 
nous de nommer n'ont pas été secondées par leurs suc^- 
cesseurs, et l'étude du droit et de la tbéologie est deve* 
nue presque l'unique objet de l'attention des élèves des 
médressés. 

Les étudiants des médressés sont divisés commune*^ 
ment en dix classes : 1^ de grammaire, 2" de syntaxe, 
S^ de logique, 4^ de morale, 5"* de rbétorique, 6<>de 
théologie, 1^ de philosophie , S*^ de jurisprudence, 9^ de 
i'Alcoran, 10» des lois orales du Prophète. 

On voit souvent à c6té des médressés, par suite de la 
même fondation, 1* des imareths ou hôtelleries pour les 
voyageurs et les pauvres; 2® des hôpitaux pour les ma- 
lades ; 30 des bibliothèques pour les étudiants ; et 4'' des 
mektèbes ou écoles publiques ouvertes aux enfonts des 
familles indigentes. 

Les imareths distribuent journellement la nourriture 
à un grand nombre de pauvres ainsi qu'aux étudiants 
^ui occupent des chambres dans les collèges. Les ima- 
reths seuls de Constantinople nourrissent tous les jours 
plus de 30 000 personnes* 

Les malades admis dans les hôpitaux des mosquées 
sont bien nourris et soignés avec un zèle charitable. 
Maïs la partie médicale est négligée à cause de l'igno- 
rance des médecins. 

Les enfants indigents admis dans les mektèbes y ap- 
prennent à lire, à écrire, la religion et les premiers élé*- 
ments de la langue turque» 

Le» bibliothèques publiques , qui sont au nombre de 



3S dans la ville de Gonstantinople, renferotent beatt<iou^ 
td'oavrages sur la rellgioii et peu sur les sciences. On y 
trouve un aâiez grand nombre d'écrits historiques et des 
reeueiis de poésies légères dans le genre allégorique et 
erotique. 

Les bibilothèques sont ouvertes au public pendant 
tontes les saisons de l'année, excepté les vendredis ei 
les samedis. 

Tous les oulémas de la branche Judiciaire, c'est-à-dire 
le muphti , les cadis-askers, les mollas de toute classé et 
les cadis, ont un droit de surveillance sur les établisse- 
ihenls religieux ou charitables que nous venons de nom^ 
mer. La plupart d'entre eux obtieanent le titre, les 
fonctions et les profits des régisseurs et inspecteurs ûes 
mosquées. "--Ils ont en outre leurs droits ou honoraires 
comme juges sur toutes tes causes soumises à leur tri^ 
bunal. Ces droits sont communément du dixième de la 
valeur de l'objet contesté et s'élèvent quelquefois davan- 
tage. Que d'abus au nom de la religion et de la loi, que 
de réformes importantes que réclament à ce sujet la 
justice, l'humanité et l'intérêt public ! ! ! 

Mais la réforme de ces abus est une tâche difficile et 
dangereuse. Elle aurait élé impraticable pendant l'exi- 
stence des janissaires. 

C'est avec beaucoup de courage et de sagesse et avec 
de grands ménagements qu'un prince réformateur doit 
entfépreiidrè de changer le système actuel de la régie 
dès propriétés ecclésiastiques et des établissements pu- 
blics de charité et d'éducation , et de faire disparaître 
lès abus qui accompagnent l'administration de la justice* 

Quelques personnes sages pensent que, pour parvenir 
plus facilement à ce but , il serait convenable de parta-» 
ISeries oulémas en deux corps distincts et séparés. L'un 



— 343 — 

exercerait exclusivement les fonctions ja^ciaires, et 
l'autre les fonctions ecclésiastiques. Chacun de ces e6rpa 
aurait un chef particulier et indépendant qui travaille* 
rait directement avec le Grande-Seigneur, 

Une distinction existe déjà entre les magistrats et lea 
prêtres, puisqu'on ne peut pas passer d'une de ces deux 
classes dans l'autre. Mais le muphti est le chef supérieur 
de ces deux portions du corps des oulémas et les tient 
liées sous sa dépendance. 

Les imans et les khiatebs qui se trouvent dans un 
rang subalterne, et qui n'ont guère pour ressource que 
les salaires qui leur sont payés par les mutévélis ou ad** 
ministrateurs des mosquées, seraient certainement can« 
lents de s'élever à une position plus indépendante et 
plus heureuse» et de former, sous un chef particulier» 
une corporation tout à fait distincte. Ils appuieraient 
probablement ces nouveaux changements, parce qu'ils y 
trouveraient pour eux-mêmes un accroissement d'im- 
portance et de richesses et qu'ils sortiraient de leur p<Mi« 
lion subalterne et humiliante. 

En qualité de souverain et de calife ou premier iman, 
le 6rand*Seigneur continuerait à être le chef suprême 
du corps des ecclésiastiques et de*celui de la magistra- 
ture. 

FORCES BttLITAIRES. 
Armée de terre. 

Des jamssaires et des autres cerps militaires de l^em^ 
pire. -Nousallons parler en premierlieu des janissaires, 
qui, ayant été les principaux auteurs de la gloire de cet 
empire , étaient devenus par leur fanatisme et leur in- 
discipline la cause de sa décadence actuelle. 

Les premiers empereurs turcs ne durent leurs succès 
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eontre les €recs énervés qu'à la réunion YolonUire et 
accidentelle de leurs compatriotes tartares, que l'espoir 
du butin ou celui d'un établissement conforme à nos 
anciennes tenures féodales attiraient sous leurs dra-^ 
peaux victorieux. Mais les services de ces guerriers 
peu disciplinés cessaient ou devenaient peu utiles aus^ 
sitÀt qu'ils avaient obtenu la récompense qui les avait 
attirés. Le concours seul de nouveaux aventuriers éga^ 
lement avides soutenait et alimentait les armées olto^ 
mânes* 

Amurat !«>' sentit le défaut de ces rassemblements pré- 
caires, et résolut de former un corps permanent qui re-^ 
sût une solde régulière du trésor impérial, et qui , par 
son institution même, ne dût jamais posséder des timars 
ou domaines féodaux. Il employa à la formation de ce 
nouveau corps ses propres esclaves, et ordonna que le 
cinquième des prisonniers de guerre et le dixième des 
enfants des villages chrétiens et tributaires y seraient 
incorporés. Ce prince sut toujours se procurer, par sa 
grande économie, des fonds suffisants pour fournir une 
nourriture saine et abondante et une solde exacte à ces 
nouveaux soldats. Il les rendit dociles par sa sévérité 
impartiale et ses faveurs , et braves et infatigables par 
l'exemple de sa bravoure et de son activité. Résolu d'a^^ 
jouter aux bienfaits les prestiges de la religion, toujours 
puissante sur une jeunesse nouvellement convertie, il fit 
appeler Hadgi-Bektache , le plus célèbre santon de ce 
siècle, et Tinvita à bénir et à nommer cette association 
de jeunes guerriers. Bektache les nommsi janissaires (1), 
les bénit et leur inspira par ses discours un enthou- 
siasme brûlant. Il fut l'auteur de leurs règlements de 

(1) Nouveadt soldait. 
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discipltee» La mânthe blanche de santon, sust^endile aa 
bonnet de janissaire > rappelait sans cesse à ces soldats 
les conseils et les lois qu^ils avalent reçus de lai. Bekta- 
che était devenu leur protecteur céleste. Son nom inTO- 
que dans les combats a servi plusieurs fois à ranimer 
leur courage et à décider la victoire. C'est au nom de ce 
même santon qu'on a toujours vu se former à Gonstan- 
tinople ces attroupements nombreux de janissaires qui 
ont déposé tant de sultans et fait périr leurs ministres. 

Les janissaires, étant une troupe permanente de sol- 
dats aguerris et soumis à une discipline sévère, devin- 
rent le principal appui des armées ottomanes et acqui- 
rent un ascendant irrésistible sur toutes les levées féo- 
dales que les chrétiens opposèrent alors aux entreprises 
des Turcs. La cohérence inébranlable des rangs serrés 
de leurs colonnes d'infanterie les fit triompher de la ca- 
valerie brillante que les confédérés chrétiens amenèrent 
dans les plaines de Gassovie ^ de Nicopoli , de Varna et 
de Mohatz, et détruisit l'empire des soudans d'Egypte, 
dont les cavaliers circasses, mamelouks, étaient regardés 
comme invincibles. Ils ne furent vaincus que lorsqu'on 
leur opposa des troupes d'infanterie permanentes, rou- 
tières et disciplinées comme eux* 

Le commencement du 17" siècle est l'époque intéres- 
sante où plusieurs souverains de TEurope , entièrement 
délivrés des entraves du système féodal , commencèrent 
à avoir sur pied des troupes nombreuses d'infanterie. 
Celles-ci, constamment occupées d'opérations et de ma- 
nœuvres militaires, acquirent la force d'ensemble et l'ac* 
tivité d'action , qui sont les premières qualités des ar- 
mées. La tactique, la stratégie, l'attaque et la défense 
des places, furent étudiées avec soin el avec succès. Les 
chances de to guerre dépendirent moins du nombre et 
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é€9 dispositions des soldats et pore&t être soumises atl 
ealcul. * 

On vit alors Tarenne convrir avec moins de 40 000 
hommes les frontières du nord^-est de la France , que 
pins de 1 SO 000 ennemis menaçaient sur différents pointe- 
Les progrès de quelques peuples de l'Europe dans fart 
d« la gtterre devinrent bientôt communs aux antres na« 
lions chrétiennes, que Tidentité ou la similitude d'opi-* 
nions religieuses dispose à adopter les nouvelles institu* 
lions et les découvertes utiles ; mais ils furent perdus 
pour les Turcs. 

C'est à peu près & cette même époque que les empe^ 
reurs turcs, élevés dans la captivité du sérail et cessant 
tt'ètre guerriers^ virent leur autorité s'affaiblir avec la 
perte de leur répatation, que les oulémas commencèrent 
à acquérir une influence contraire à l'esprit militaire de 
cet empire^ et que les janissaires, au lieu d'être, comme 
autrefois , les défenseurs du trône, devinrent les instru- 
ments aveugles de l'ambition des prêtres et des magis*^ 
Irats. Nous avons vu plus haut qu'il était de rintérèt 
des oulémas de s'opposer fortement à rintroduction des 
nouvelles armes et des institutions militaires, qui au^ 
raient rendu au souverain son ancienne force , et aux 
troîapes leur diseipline. 

Les empereurs turcs , au lieu de combattre les fuh«s* 
tes effets de la politique des oulémas en se rapprochant 
des janissaires et eu gagnant leur estime et leuraffec-* 
tion , se firent un devoir constant de teur montrer de 
l'éloignement et sapèrent eux-mêmes les fondements 
de leur autorité en changeant entièrement la compost^ 
tiôn de ce corps. 

Les janissaires avaient été remarquables jusque vers 
le milieu du 16« siècle de notre ère par leur bravoure, 
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leur discipline et leur dévoùmetit àléur souverftiil , pâreé 
qu'ils n'avâieùtroriné jusque Alors qu'une association ïïé 
jeunes esclaves qui, sans patrie, sans parents et sens 
fortune, i^ëgardaient leur eorps comme leur patrie, le 
Grand-Seigneur comme leur père, et n'attendaient leur 
(brtune que de leur valeur el de leur bonne condntlèt 
Mais eéis qualités, qui les avaient reudus Qtiles au^ éHï^ 
treprisés militaires des monarques ottomans, disparurent 
en partie lorsque ces souverains , endormis dans lettr 
harem, préférèrent les plaisirs à la gloire, dédaignèrent 
leurs soldats, et permirent que l'esprit d'indiscipline et 
de faction s'introduisit et s'afTermtt dans leurs troupes» 
Ecoutant les conseils de leurs i&cbes courtisans , et en*** 
traînés par la «alhevireusé influence de leur éduCatkm 
efféminée, ces empereurs turcs crurent qu'il était pI«B 
simple et plus avantageux d'atlkiblir et de dénaturer la 
milite des janissaires que de se corriger eut-mèmeS^ 

Les services importants que les Janissaires avaient 
^ndus à l'étal leur avaient acquis de grands privilégéiS) 
qai excitaient l'envie des autres corps militaires et du 
reste de la nation. Ces privilèges, qui avalent survécu à 
la gloire et à la discipline des janissaires, étaient d'être 
lé premier corps militaire de l'état ; de servir de garde 
au souverain aussitôt qu'il soi'tait de son sérail ; de rece- 
voir du trésor impérial , outre une nourriture saine et 
«boudante , un« solde qui , modique d'abord , s'aceroîs^ 
sait avec les années de service ; et d'ôbtienir enfin , dans 
un âge avancé , une pension de retraite et des comman- 
déments militaires. Us formaient, pendant la paix, la 
gardé sédentaire des places de guerre, dont les clefe ne 
pouvaient être confiées qu'à des officiers de ce corps. A 
l'avènement d^un sultan, ils avaient coutume de rece- 
voir, comme les gardes prétoriennes des empereurs ni- 
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mains y une gratification considérable , que l'épuisement 
dtt trésor public ne permettait pas de leur payer depuis 
plusieurs règnes (1). Tous ces privilèges généraux et 
particuliers» acquis par des services importants et par 
des actes honorables de dévoûment, avaient fait naître 
dans le cœur des musulmans nés libres le désir de pou-' 
vmr y participer. On permit d'abord à un petit nombre 
de ces derniers d'entrer dans le corps des janissaires, et 
on cessa d'y incorporer les prisonniers de guerre. Ceux- 
ci furent vendus pour augmenter les revenus de Tëtat. 
• Le concours des musulmans fit abandonner peu à peu 
l'usage d'exiger des villages chrétiens la dlme des enfants 
mâles pour en former les compagnies des agemoghians 
ou des novices du corps. Déjà, vers l'année 1680, les 
rayas étaient entièrement délivrés de ce tribut, le plus 
cruel de tous ceux qui leur avaient été imposés par le 
droit de conquête. On permit aussi d'inscrire sur les 
contrôles des Odas un grand nombre de volontaires, 
qui, ne faisant aucun service, ne recevaient aucune 



(1) Quelques odas avaient des privilèges particuliers. Les cinq premlen 
odas étaient toqfoors employés à la garde des places de guerre les plus 
importantes, et leurs chefs en étaient de drpit gouverneurs. Les 60«» 
61«, 62* et6o« odas, dits desSoIacs, étaient composés de soldats d^élite 
pris dans tout le corps des janissaires. Geui^ci marchaient toujours à côté 
du ÏBultan , avaient un casque doré et un habit semblable à celui des gardes 
ties empereurs grecs, et étaient armés de lances, même en temps de paix 
et durant les cérémonies religieuses. Les 64«, 68« et 71* odas , étaient em- 
ployés à la garde des chiens et des oiseaux de chasse du Grand-Seigneur, 
quoique les princes ottomans eussent renoncé depuis long-temps aux plai- 
sirs fotigants de la chasse aussi bien qu'aux dangers de la guerre. Les 
cbefo de ces odas, ayant Tavantage d'approcher souvent du souverain, par- 
venaient facilement à des dignités éminentes. Le 17» oda, dit des Cérioi , 
avait le privilège honorable, en temps de guerre, de placer ses tentes vis- 
à-vis celle du Grand-Seigneur, de manière à obliger celui ci * les traverser 
pour entrer dans la sienne. 
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solde; mais qui, iiers de porter (e nom de Janissaires, 
étaient surs de trouver dans les soldats de ce corps des 
protecteurs zélés, pour lesquels ils devenaient eux- 
mêmes des compagnons utiles dans les moments de crise 
et d'insurrection. Quelques chrétiens même furent ad- 
mis à cet honneur. 

Comme une. volonté libre guidait le choix de ces vo- 
lontaires inscrits, on vit les rôles de quelques odas cé- 
lébrés se composer de plus de dix mille noms y tandis que 
d'autres n'en contenaient pas deux cents. Il résulta de 
l'abandon du principe primitif, qui n'admettait que des 
enfants de tribus, des esclaves et des prisonniers de 
guerre, dans le corps 4es janissaires, que cette milice 
cessa d'être un instrument facile à manier entre les 
mains du gouvernement, et que,. identifiée avec lana* 
tion, elle fut entièrement sous l'influence des opinions 
populaires. 

L'ancienne discipline , qui avait été le nerf et la gloire 
des janissaires, ne tarda pas à s'affaiblir : les musul- 
mans libres avaient trop de peine à se soumettre au ré- 
gime imposé à des esclaves.. Les lois concernant le ce* 
libat des janissaires furent né{;ligées; on permit aux 
hommes mariés d'habiter hors des casernes. 

Gomme une ancienne loi refusait la soupe aux janis- 
saires qui n'étaient pas présents aux heures de distribu- 
tion , le gouvernement crut qu'il lui serait plus avanta- 
geux d'augmenter ses revenus par la diminution de la 
consommation des vivres que de forcer ses soldats à 
remplir leurs devoirs en recevant avec exactitude leur 
subsistance journalière. 

Les casernes des janissaires ne furent plus habitées que 
par des hommes qui , étant sans métier et sans industrie, 
n'avaient pas d'autres moyens de se procurer la sub^ 
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fttance. Les exercices et tes manœuvres ordonnés par 
le grand Soliman furent abandonnés. Les Janissaires ne 
se rassemblèrent plus qu'aux époques du paiement de la 
solde pour défiler par ordre et deux à deux devant lea 
nazirs ou inspecteurs. 

Ils ne firent plus que le service des gardes et des pa« 
trouilles. Leurs armes , en temps de paix , ne furent que 
de simples bâtons ; on leur défendit de porter des ar- 
mes à feu ou des yatagans ou sabres , parce que ces hom- 
mes insubordonnés auraient été plus nuisibles qu'uti- 
les ft la tranquillité publique , avec des instruments de 
guerre. 

La résidence dans les casernes n'étant plus indispen- 
sable pour recevoir la solde des janissaires , tous les em- 
ployés du gouvernement eurent soin de faire inscrire 
leurs domestiques sur les rôles des soldats actifs de ce 
corps , et les firent salarier par l'état. 

Les pensions de plusieurs outuracs on vétérans furent 
souvent accumulées sur la tète d'un courtisan ou d'un 
valet; la solde même des janissaires, étant payée sur 
des certificats individuels des cheft de corps , fut sou- 
mise à un agiotage favorable à la malversation, et rui*> 
neux pour les soldats. 

Ainsi la' gloire, la discipline, les exercices, Texpé- 
rience militaire, et la force morale et physique des ja- 
nissaires, disparurent ; mais leur orgueil , leurs préroga- 
tives, leur importance politique et les dépenses de l'élat 
pour leur entretien ^ s'accrurent au lieu de s'affaibUr, et 
le souverain se trouva mattrisé par une troupe qu'il avait 
cherché à réprimer en la dénaturant. 

Le corps des janissaires , qui comptait 400 mille noms 
inscrits sur ses registres, et qui recevait annuellement 
du gouvernement la solde de plus de 60 niille soldais 



— 361 — 

prétendus aclifs» n'a janidis fourni dans le cours d€8 irmn 
dernières guerre un contingent de plus de 2S mille bran- 
nés. Ceux-ci , nouveaux dans l'exercice des armes et 
n'ayant pas Tbabitude d'agir en masse , ne présentaient 
en général que Taspect d'une cobue séditieuse , plut 
bruyante que brave , et plus disposée à se disperser qu'à 
combattre. 

Comme les principaux acteurs des révolutions de Con- 
stantinople appartenaient à toutes les classes du ccurps 
des janissaires , et quelques uns même aux dernières , U 
est nécessaire d'entrer dans quelques détails sur la com-^ 
position de ce corps. 

Le corps ou orta des janissaire a été divisé par les ré** 
glements du grand Soliman en 196 odas, d'après le 
nombre des cbambres qui étaient destinées à cette trou» 
pe dans les casernes de Conslantinople. Ces 196 odas é- 
taient divisés en 101 odas de jajai-beys, 61 de bolukis, 
et 34 de seymanys. Les premiers , à qui 4a garde des 
places de guerre et des frontières était spécialement con* 
fiée j se distinguaient des autres par le droit qu'avalent 
leurs officiers de porter des bottes jaunes et d'acçorapar 
gner à cheval l'aga des janissaires , Candis que ceux du 
bolufcis et des seymanys ne pouvaient avoir que des 
bottes rouges et étaient obligés de siiivre à pied leur 
général. 

Cette organisation avait éprouvé peu de changements. 
La distinction des coutenrs des bottes existait encore ; 
mais les fonctions et l'importance de ces trois corps s'é- 
taient confondues. Comme nous Tavons dit, quelques 
uns de ces odas ou régiments, tels que le SI*, étaient 
très forts dans ces derniers temps, et renfermaient plus 
-de 10 mille soldats et volontaires inscrits, d'autres n'a- 
vaient pas 200 hommes; la force de la plupart d'entre 



eux roulait entre 4 et SOO janissaires de toutes dénomi- 
nations. Le 65« oda , auquel appartenait le soldat qui 
osa porter ses mains criminelles sur la personne sacrée 
d'Osman II dans l'émeute de 1623, n'existait plus de- 
pois cette époque, et, malgré tant de séditions postérieu- 
res, n'avait pas encore cessé d'être un sujet d'anatbéme 
dans les prières du soir des janissaires. 

La célébrité ou le discrédit de chacun dé ces odas, 
ainsi que l'état . de population et les dispositions plus ou 
moins beiliqueoses des habitants du district particulier 
destiné k son recrutement , étaient la cause de cette dif- 
férence, que les militaires européens regardaient avec 
raison comme une irrégularité monstrueuse et prouvant 
combien le gouvernement turc était lié par les ancien- 
nes institutions devenues abusives. 

Les premiers janissaires, qui habitaient plus souvent 
les camps que les casernes, étaient distingués entre eux 
par les numéros des marmites employées à leur usage. 
De là provenaient le titre de tchiorbadgy ou directeur 
de la soupe donné au chef de chaque oda , et l'impor- 
tance attachée aux fonctions de la cuisine. 

L'akchy ou cuisinier, les karakouloudgys ou marmi- 
tons, les saccas ou porteurs d'eau, devinrent les sous- 
ofBciers de chaque oda , et furent chargés de l'arresta- 
tion et de la punition des coupables. Les marmites elles- 
mêmes, étant le point principal de réunion des janissai- 
res, acquirent une plus grande considération que les 
drapeaux. Le bairactar ou porte-enseigne fut subordonné 
à l'akchy ou cuisinier. 

La division des janissaires par odas nécessita l'addi- 
tion de deux nouveaux emplois. Les odas-bachy oa 
chefs de chambrée, les vékils-khadgy ou dépensiers, de- 
vini'ent les lieutenants du tchiorbadgy; les premiers pour 
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la surveillance el la discipliue intérieure , et les autres 
pour la comptabilité et les vivres. 

Les tcbiorbadgys étaient choisis par l'aga des janissai- 
res, qui avait coutume de vendre cette place à un odaba- 
chi pour la somme de S ou 6 mille piastres. La solde d'un 
tcbiorbadgy était peu de chose, mais ses profits étaient 
considérables, et ce titre ouvrait la carrière aux pre- 
mières dignités militaires de l'état. Les tcbiorbadgys , 
profitant du système corrupteur qui régnait dans toutes 
les branches du service public, s'efforçaient de s'indem- 
niser de leurs avances en disposant des emplois subalter- 
nes. Mais les odabachis, qui ne pouvaient être choisis 
que parmi les janissaires du même oda, et qui n'avaient 
pas entre leurs mains la distribution de la solde et des 
vivres, finançaient peu pour leur charge» non lucrative. 
Tirés du nombre des janissaires du même oda, et ayant 
dû passer par tous les grades, ils étaient regardés par les 
soldats comme leurs défenseurs naturels et jouissaient 
d'une influence qui les rendait formidables à leurs chefs. 

La solde d'unodabachi était de 120 aspres par jour, 
celle du cuisinier de 90, celle du bairactar de 80; les 
marmitons et les porteurs d'eau recevaient 60 à 60 
aspres; les outuracs ou vétérans, avaient jusqu'à 90 
aspres. La solde moyenne des simples janissaires était de 
20 aspres (1). 

Ces rapports, qui établissaient une différence de solde 
trop faible entre des fonctions si différentes , ne pou- 
vaient contenir qu'à un corps composé primitivement 



(1) Cent vingt aspres valent ane piastre tarqae. La piastre, qoi valait 
i* 4 fr. 80 c. vers le commencement du 18* siècle , est réduite actaellement 

I à 25 cent, par suite de rallération dei monnaies. 

I. 23 
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d'hommes égaux par leur étal d'esclavajje. Depuis la ré- 
duction de la piastre turque à la 18« partie de sa valeur 
primitive, la différence de solde entre ces divers em- 
plois était devenue encore moins sensible ; la considéra- 
tion attachée au grade et à la supériorité d'appointe- 
ments avait été réduite presque à rien ^ les officiers 
n'avaient pu commander qu'en flattant les soldats, et le 
gouvernement avait perdu le plus puissant moyen d'in- 
fluencer la soldatesque par la voie de ses officiers. 

Le corps des janissaires recevait du trésor public, vers 
la fin du 17« siècle, la somme de 3 784 bourses (1) pour 
sa solde annuelle ; ce qui fait un peu plus de 9 millions 
de francs, puisque la piastre turque valait alors environ 
4 francs 80 centimes de notre monnaie actuelle. Si l'on 
ajoute à la solde le prix des comestibles fournis aux sol- 
dats qui habitaient les casernes de Gonstantinople et 
celles des places de guerre, on aura une somme d'envi- 
ron 36 millions de nos francs pour le total des dépenses 
occasionnées à l'état par le corps des janissaires. 

Les chefs principaux qui composaient l'état-major gé- 
néral des janissaires étaient Taga des janissaires (jenit- 
cberi-agasi), le seyme'n-bachi, l'istambol-agasi, le kiaya- 
bey, le yenit-cheri-effendi , le musur-agasi, le bach- 
tchiaous et Torta-tchiaous. 

L'aga des janissaires était le chef suprême du corps. 
Il choisissait à son gré tous les généraux et les colonels 
de son arme , faisait arbitrairement la distribution des 
détachements qui devaient composer la garnison des 
villes de guerre confiées aux janissaires, et nommait les 
gouverneurs de ces places. Ces nominations, pour les- 

(1) La bourse est de cinq cents piastres. 
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quelles il consultait ses intérêts pécuniaires et politiques, 
augmentaient considérablement sa fortune et soute- 
naient son crédit. 

Pouvant être destitué et mis à mort sans jugement, 
par ordre du Grand-Seigneur, comme un de ses escla- 
ves, i'aga des janissaires n'avait de ressource, pour évi- 
ter ou éloigner cette disgrâce, que dans TafTection de 
ses soldats. C'est ^ers ce but que tendaient ses princi- 
paux efforts , et lorsqu'il avait réussi à acquérir sur les 
janissaires une influence prédominante, il devenait alors 
J'homme le plus dangereux pour l'autorité souveraine. * 

Mais la situation de ce chef était plus incommode que 
brillante et plus dangereuse qu'utile : car il craignait 
d'un côté les caprices du monarque et les intrigues d'une 
cour corrompue; de l'autre il était en butte à tous les 
mouvements séditieux d'une soldatesque indisciplinée, 
qui, semblable à une populace devenue souveraine, 
ajoutait plutôt foi aux accusations qu'aux éloges, n'en- 
censait que pendant un moment, et dont les caresses 
excessives étaient toujours l'avant-coureur de la mort. 

Les empereurs ottomans avaient coutume autrefois 
de conférer cette importante dignité à un de leurs itcb- 
oghlans élevés dans le sérail. Mais depuis que les janis- 
saires étaient devenus si puissants, c'était parmi les ofS- 
ciers de l'état-major généPal ou parmi les simples tcbior- 
badgys, c'est-à-diro parmi dés hommes élevés dans le 
corps et imbus des principes qui y dominaient , que le 
Grand-Seigneur était obligé de choisir celui qu'il desti- 
nait à remplacer un aga mort ou destitué, ou celui dont 
les fonctions avaient cessé de droit après un an d'exer- 
cice. Cette limitation dans le choix des hommes appelés 
à cette haute dignité aurait été le coup le plus terrible 

23. 
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porté à fautorité souveraine el à la tranquillité de l'em- 
pire, si les janissaires n'avaient eux-mêmes détruit l'ef- 
fet de cette grande prérogative par leur indiscipline et 
leurs cruautés. Car la Gn tragique de plusieurs agas, que 
les janissaires ont sacrifiés à leurs fureurs, avait rendu 
timides la plupart de ceux qui étaient appelés à remplir 
ces fonctions précaires et dangereuses. Ceux-ci, na- 
geant entre deux écueils et instruits par le sort de leurs 
prédécesseurs, se sont presque toujours efforcés de com- 
primer les mouvements séditieux de leurs soldats^ et ont 
montré de grands ménagements pour la cour. 

Les dernières révolutions de Gonstantinople en sont 
un exemple. Excitées par des chefs subalternes et diri- 
gées par les oulémas, toutes ces insurrections ont tou- 
jours entraîné et quelquefois englouti dans leurs mou- 
vements rapides les agas des janissaires; mais elles n'ont 
jamais reçus d'eux leur première impulsion. 

Le seymen-bacby était le chef de ces odas de janissai- 
res qui étaient compris dans la classe des seymanis. 
Premier lieutenant de Taga, il avait coutume de lui suc^ 
céder et le remplaçait de droit, sous le titre de yenit- 
cbéri-agasi-caimacan, toutes les fois que celui-ci s'éloi- 
gnait de Gonstantinople en temps de guerre pour ac- 
compagner le grand-visir et prendre le commandement 
des janissaires de Tarmée. 

Le yenit-cheri-kiaya-bey était le second lieutenant de 
l'aga des janissaires. Il expédiait au nom de celui-ci les 
brevets des officiers et les ordres de mouvement et de 
service , et recevait tous les rapports. On le regardait 
comme le chef d'état-major général de ce corps. 

L'istambol-agasi commandait tous les janissaires de 
Gonstantinople. Get emploi était d'autant plus impor- 
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tant, que c^était dans la capitale que les janissaires mon- 
traient leur funeste ascendant contre rautoritë du gou-* 
vernement. 

Le yenit-cheri-effendi était le juge du corps. Tous les 
différends importants qui s'élevaient entre les janissaires 
étaient soumis à son tribunal. Les soldats accusés d'un 
crime capital ou d'un acte d'insubordination qui cessait 
d^appartenir par sa gravité à la police intérieure et par- 
ticulière des odas étaient renvoyés devant lui. Mais ses 
sentences étaient soumises à l'approbation de l'aga des 
janissaires , qui jugeait en dernier ressort. 

Le musur-agasi était l'agent de tout le corps des janis- 
saires auprès de la Subtime-Porte, et tirait son nom du 
musur ou cachet du corps , qu'il portait sans cesse sur 
lui. Il résidait constamment auprès du grand-visir. Son 
devoir consistait à être le défenseur des intérêts collec- 
tifs et individuels des janissaires auprès du gouverne- 
ment. Il avait le droit de réclamer ceux d'entre eux 
qui avaient été arrêtés , afin de les envoyer à la police 
particulière de leur oda ou devant le yenit-cheri-effendi. 

Le bacb-tchiaous était chargé de l'admission des nou- 
veaux soldat?, et de tenir les registres du corps. Il de- 
vait recevoir les derniers en les tirant par l'oreille et en 
leur donnant un soufflet. Ce traitement , qui n'était pas 
humiliant dans un pays où les coups ne sont que le 
simple châtiment d'une faute commise, avait pour but 
de faire sentir aux jeunes esclaves admis dam ce corps 
leur extrême dépendance à l'égard de leurs su^périeurs, 
et la soumission aveugle qu'ils leur devaient. 

L'orta-tchiaous était chargé de l'exécution de toutes 
les sentences prononcées par l'aga des janissaires, par 
le yenit-cheri-effendi, eu par les chefs des odas. Il était 
aidé dans ses opérations par deux tchiaous. 
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Tout janissaire coDdamné à mort perdait ce titre ho- 
norable avant d'être exécuté. Son nom était rayé des 
registres de son oda. Cet exemple de respect pour Thon- 
neur du corps avait un effet puissant et utile lorsque 
les janissaires étaient des esclaves enorgueillis par la 
victoire , et habitués aux vertus de leur état par un rude 
apprentissage et par une discipline sévère : il était de- 
venu une simple formalité depuis que ce corps s'était 
confondu avec la nation musulmane. 

Depuis que les janissaires étaient devenus dangereux 
au gouvernement par leurs fréquentes révoltes, et pres- 
que inutiles à la défense de l'état par leur ignorance et 
leur indiscipline 5 il paraissait de l'intérêt du souverain 
de corriger ou de licencier cette milice pernicieuse. Le 
premier de ces deux partis aurait été le plus sage , puis- 
que ce corps , par son ancienneté , ses services et son 
état actuel , était un des éléments essentiels de cette 
monarchie militaire. Le second était difficile et dange- 
reux. 

La régénération des janissaires aurait été praticable 
lorsque ce corps ne contenait que des esclaves quelque- 
fois turbulents , mais toujours faciles à rapiener. Depuis 
que la composition de cette milice avait changé de na- 
ture , et que les monarques énervés avaient mieux aimé 
porter la langueur des harems dans le sein de la disci- 
pline militaire que de soumettre eux-mêmes et leurs sol- 
dats à la vie dure et rigoureuse des premiers tem[)s, les 
janissaires ne pouvaient plus être corrigés que lorsque le 
souverain et la nation l'auraient été eux-mêmes. 

Un prince qui, né dans le sérail, élevé dans la mol- 
lesse , captif pendant la meilleure partie de sa vie , et 
enchaîné dans ses opinions par les préjugés, les plus 
propres à abrutir l'esprit humain , aurait porté sur le 
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trône le discernement nécessaire pour connaître ie néant 
de sa grandeur apparente et les vices des institutions 
actuelles , et qui , en faisant les réformes indispensables^ 
aurait donné lui-même l'exemple des vertus et des qua- 
lités nécessaires à ses ministres et à ses soldats, aurait 
été un phénomène extraordinaire qu'il n'était guère rai- 
sonnable d'attendre et d'espérer. Cependant cet homnie 
s'est trouvé dans le sultan Mahmoud. 

Les malheurs des dernières guerres auraient dû ou- 
vrir les yeux aux Turcs. Mais, comme les armées vic- 
torieuses des Busses n'avaient pas encore, avant 1829, 
passé la chaîne des Balkans, la populace de Gonstanti- 
nople et les habitants de l'Âsie-Mineure, égarés par les 
jactances des janissaires , attribuaient leurs revers à la 
trahison. 

Les oulémas» qui connaissaient la véritable cause du 
mal , se contentaient d'attribuer les nombreuses disgrâces 
des dernières campagnes à la colère céleste , et ne man- 
quaient jamais de proposer de l'apaiser par le sacrifice 
des ministres qui leur donnaient ombrage* 

Il était à craindre que cet aveuglement ne se dissipât 
que lorsque, attaqués par des armées nombreuses dont 
la marche ne serait plus gênée par des considérations 
politiques , les Turcs auraient vu leurs troupes disper- 
sées, la Bomélie envahie, Gonstantinople menacée, et 
les Grecs en armes. Cet événement a eu lieu en 1829.. 

Malgré les reproches qu'on devait faire aux janis- 
saires, on ne pouvait cependant s'empêcher de recon- 
naître que l'existence de ce corps était une des causes 
qui avaient le plus contribué à la conservation de l'inté- 
grité de cet empire contre les entreprises intérieures des 
pachas et des gouverneurs de provinces : car il formait 
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une puissante corporation, qui étendait ses nombreoâés 
ramiflcations dans toutes les provinces, et qai ne rece- 
vait son mouvement que d'elle-même ou de son chef. 

Avant qu'un pacha parvint à acquérir asse2 de ri- 
chesses pour se procurer une armée particulière et per- 
manente, et se mettre à l'abri de l'avidité et des persé- 
cutions du gouvernement , les janissaires de sa province 
étaient pour lui ce qu'étaient ceux de la capitale à l'é- 
gard du Grand-Seigneur et de ses ministres. Leurs me- 
naces et leurs mouvements avaient souvent paralysé 
dans leur origine les projets criminels d'un pacha plus 
ambitieux que puissant; et leurs plaintes, adressées à 
leur chef, et portées par lui au pied du trône , avaient 
coûté la vie à plusieurs de ces gouverneurs. 

Nous avons vu que les janissaires, devenus formi- 
dables à l'autorité souveraine , s'étaient constitués d'eux- 
mêmes les tuteurs des princes captifs du sérail. En ar- 
rachant plusieurs d'entre eux à la mort qui leur était 
destinée par des empereurs ombrageux et cruels , ils ont 
empêché plus d'une fois l'extinction entière de la mai- 
son ottomane , et ont par conséquent sauvé l'empire. 

Mais ce corps n'existe plus. Nous ferons connaître les 
causes de sa chute et les grands événements qui l'ont ac- 
compagnée et suivie. 

Artillerie. — Les mémoires intéressants du baron de 
Toit nous apprennent que, sous les règnes de Housta- 
pha III et d'Abdul-Hamid , les Turcs n'avaient pas encore 
de canons de campagne. Cependant ils s'étaient montrés 
autrefois égaux, et quelquefois supérieurs, aux autres na- 
tions européennes, dans l'usage de l'artillerie, et avaient 
profilé avec soin de toutes les nouvelles découvertes. 
Leurs progrès ne se sont^arrêtés que lorsque les oulémas 
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et les janissaires, en paralysant complètement TacUcFn 
du gouvernement , eurent porté Tinertie dans toutes les 
branches de l'administration publique* 

Depuis cette époque , l'orgueil des Turcs , n'étant plus 
nourri que par le souvenir de leurs anciennes victoires, 
les porta à concevoir une admiration stupide pour les 
instruments de guerre qui les leur avaient procurées, et 
à dédaigner, autant par indolence que par mépris, les 
progrès successifs des Francs dans l'art militaire. 

Les batteries de câte étaient armées de canons mons- 
trueux , dont quelques uns, sans affûts, sans tourillons, 
sans boutons de culasse, et ne pouvant être remués, 
servaient à lancer des boulets de granit de 7 à 800 livres. 
La principale défense dçs remparts de leurs villes de 
guerre consistait dans des canons qui , placés sur des 
affûts longs et massifs, lançaient des boulets de 120 livres, 
et nécessitaient l'emploi de plus de 20 canonniers pour 
être remis en batterie. 

A ces armes gigantesques , dont les batteries de côte 
et les places de guerre continuent à être armées, ils 
ajoutaient, pour leur artillerie de siège, des pièces de 
canon de tous les calibres , depuis celui de quarante jus- 
qu'à celui de douze ; et , par un sentiment de haine contre 
toute innovation , ils conservaient avec soin aux pièces 
nouvellement fondues et à leurs affûts les proportions 
et les formes qu'elles avaient dans le temps de leur adop- 
tion en Turquie. 

Ils ne faisaient pas de distinction entre l'artillerie de 
siège et celle de campagne. L'artillerie qui suivait les 
armées ottomanes se composait quelquefois de pièces de 
canon déplus de dix calibres différents, et dont les longs 
affûts étaient portés sur des roues basses et pleines. 
Celles-ci^ qui n'offraient que peu de prise à l'action des 
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iBviers , s'en{][ageai€nl facilement sur des routes mal en- 
tretenues, et retardaient à tout instant la marche de 
l'armée. Des buffles, animaux très vigoureux, mais 
lents, pouvaient seuls convenir pour former les attela}]^es 
de canons ai lourds et d'affûts si peu roulants et si 
massifs. 

Le corps des artilleurs avait un chef particulier ; mais 
il dépendait, par son organisaiion , de celui des janis- 
saires, et en tirait les hommes qui étaient nécessaires 
à son service. Les 16« et IS^^ odas des janissaires étaient 
spécialement destinés à accompagner et à servir l'artil- 
lerie, et se distinguaient des autres odas par des images 
de boulets et de canons peintes sur leurs drapeaux piat^ 
ticuliers. 

Le relâchement de la discipline parmi les janissaires 
avait nécessairement influé sur les artilleurs. Ceux-ci ne 
faisaient presque jamais les manœuvres du canon -y leurs 
officiers n'allaient à aucune école; et cet art, qui a be- 
soin de quelque étude et de beaucoup de pratique, n'é- 
tait cultivé que par un petit nombre d'amateurs. Ces 
derniers devenaient des hommes extrêmement précieux, 
les instructeurs du corps et la ressource des armées, 
lorsque la guerre obligeait la Porte d'envoyer son a^rtil- 
lerie en campagne. 

Dans la guerre terminée par le traité d^ Kaïnardgi, 
l'artillerie des armées russes, par la vivacité de son feu , 
l'activité de ses mouvements et ses effets destructeurs, 
avait toujours paru aux yeux des Turcs plus nombreuse 
qu'elle n'était en effet. Au contraire, les canons traînés 
à la suite des armées oltoiâanes étaient ordinairement 
embarrassés dans les boues ou encombrés sur les routes, 
lorsque ceux des Russes étendaient déjà leurs ravages 
sur les colonnes profondes de l'infanterie et de la cava- 
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leric ennemie. La plupart des canons turcs étaient dé^ 
Iruits ou démontés avant de pouvoir combattre^ les 
autres 9 ne faisant qu'un feu lent et incertain , ne produi- 
saient aucun résultat utile : les uns et les autres ne man- 
quaient presque jamais de tomber en masse entre les 
mains de l'ennemi après une défaite. 

Mouslaplia III, effrayé par les revers de ses armées et 
par ses pertes considérables en artillerie^ résolut de 
substituer aux canons massifs traînés par des buffles des 
pièces légères de campagne attelées avec des chevaux. 
Ses ordres menaçants, son zèle et sa fermeté, ne pro- 
duisirent d'autre effet que de faire fondre, monter et 
équiper à Gonstantinople quelques pièces d'artillerie lé- 
gère par les soins du baron de Tott. Celui-ci forma une 
centaine de canonniers. 

Ces nouveaux canons ne furent pas envoyés aux ar- 
mées ; les efforts du baron de Tott pour perfectionner 
les diverses branches de l'artillerie devinrent inutiles. 
Moustapha III mourut; la paix se fit, et rien ne fut 
changé dans le personnel et le matériel de Tartillerie ot- 
tomane. 

Dans la guerre terminée par le traité de Yassy, les 
défauts de Tartillerie turque se firent d'autant plus sen- 
tir que celle des Russes s'était beaucoup perfectionnée 
pendant la paix précédente. Mais l'indolent et vieux 
Abdul-Hamed n'avait ni volonté ni intelligence , et fai- 
sait consister la sagesse à laisser régner tous les abus. 

SélimlII , doué d'un génie actif, et animé par l'exem- 
ple de son père (Moustapha III ) , forma la résolution 
hardie de régénérer ses armées et sa nation. Il demanda 
des officiers intelligents à la France, à la Suède et à 
l'Angleterre , accueillit ceux qui lui furent envoyés par 
ces puissances amies , les encouragea par ses largesses^ 
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et adopta plusieurs de leurs projets pour le génie mili- 
taire, la marine et l'artillerie. 

Les fonderies turques avaient été dirigées avec asse2 
d'intelligence, vers la fin du VJ^ siècle, par un renégat 
italien nommé Sardi, autrefois officier de l'artillerie 
vénitienne. Cependant celui-ci, que les Turcs regardent 
comme le régénérateur de leurs anciens établissements 
de Topbané, et dont les écrits en langue turque sur Tar- 
tillerie existent encore et sont estimés , se contenta de 
perfectionner les fourneaux, la composition des moulcF, 
la fonte et la polissure des canons ; mais il se vit obligé 
de suivre les anciens modèles. 

La fonderie de Topbané , mise par les officiers fran- 
çais sur un pied respectable , fut destinée à servir de 
modèle aux autres établissements du même genre. Les 
fourneaux furent perfectionnés ; on discontinua de cou- 
ler des canons au dessus de trente-six livres de balle ; on 
adopta les nouvelles dimensions des pièces françaises. 
Des canons de 12, S et 4, furent exclusivement destinés 
à Fusage de Tartillerie de campagne , d'après le systè- 
me Gribeauval , qui régnait alors en France. La con- 
struction des affûts fut dirigée par des ouvriers français. 
Ceux-ci ne tardèrent pas à former des élèves habiles. On 
abandonna, dans la fonte des canons de bronze y l'usage 
inutile des noyaux; et les pièces, coulées entières, fu* 
rent forées par des alézoirs verticaux et horizontaux , 
qui existent et qui ont été perfectionnés depuis cette é-^ 
poque. 

Les nouveaux changements ne furent pas adoptés avec 

un esprit servile d'imitation pour tout ce qui tenait à 

l'artillerie française : car les Turcs , ayant remarqué , 

par des expériences répétées , que les obusiers allongés 

de six pouces des Busses avaient une portée pluséten- 



— 1 
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due que ceux que la France leur avait envoyés, les pré- 
férèrent à ces derniers et les adoptèrent. Ils ont ajouté 
dernièrement, par des raisons semblables, des pièces 
de 6, suivant le modèle autrichien , à leur artillerie de 
campagne. 

Les oulémas et les janissaires ne firent entendre au* 
cun murmure à l'occasion de ces changements opérés 
dans le matériel de Tartillerie, parce que les malheurs 
des dernières guerres en avaient fait sentir la néces- 
sité : ces innovations utiles ne portaient d'ailleurs au- 
cune atteinte à leurs privilèges. Mais lorsque le sultan 
Sélim voulut organiser le personnel de l'artillerie, et 
parut disposé à adopter pour cette arme le système d'or- 
ganisation et la discipline des Francs^ il connut bientôt 
par les murmures des soldats combien cette entreprise 
serait dangereuse. 

Ce monarque laissa aux topchis leurs titres et leurs 
prérogatives de janissaires; mais il divisa ce corps en 
110 odas de 120 hommes chacun. Les officiers et sous- 
officiers de ces odas devaient avoir les mêmes titres, 
jouir de la même solde et obtenir les mêmes récompen- 
ses que ceux des janissaires. Mais la solde moyenne du 
simple canonnier, au lieu d'être de 20 aspres par jour, 
fut portée à 40 aspres, afin que cet encouragement utile 
servît à grossir ce corps, que le sultan Sélim avait réso- 
lu de soumettre à une discipline sévère, et dont il vou- 
lait se servir comme d'un modèle et d'un appui pour ses 
autres réformes militaires. 

Le chef du corps, sous le titre de topchi-bacbi, obtint 
les honneurs de pacha à deux queues, et reçut 30 mille 
piastres d'appointements annuels; maison lui ôta les 
droits abusifs qu'il retirait de la fabrication de la poudre, 
des fonderies, et de la vente des emplois. Un nazir ou 
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intenJant fut char{][è de radmiaislratioa des vivres, de 
la solde des troupes et de la comptabilité de toutes les 
dépenses relatives aux établissements d'artillerie, et re- 
çut 10 mille piastres d'appointements. Ces deux chers, 
naturellement rivaux, eurent des attributions qui les 
forcèrent de se surveiller mutuellement^ et purent cor- 
respondre séparément avec le grand-visir. 

Cependant, dans la crainte que leur intérêt personnel 
ne les réunit pour tromperie gouvernement et le voler^ 
le sultan Sëlim avait ordonné que toutes les opérations 
importantes relatives à l'artillerie et aux établissements 
qui en dépendent seraient disculées et déterminées dans 
un divan composé du topchi-bacbi, du nazir, du direc- 
teur des fonderies, et de tous les tchiorbadgys du corps 
qui se trouveraient à Constantinople. 

L'ambassadeur de France, Aubert-rDubayet, avait 
amené avec lui à Constantinople un détachement d'ar- 
tillerie à clieval. Les manœuvres promptes et précises 
de ces canonniers, et les mouvements rapides des pièces, 
qui pouvaient suivre partout la cavalerie, même sur les 
chemins les plus difficiles, étonnèrent et enchantèrent 
les Turcs. On s'empressa d'imiter les Français : on 
agrégea deux compagnies d'artillerie à cheval au corps 
des topchis. Tous les canonniers turcs désirèrent faire 
partie de ce nouveau corps d'élite ^ une émulation utile 
s'établit entre les soldats admis à cet honneur. Leur 
bonne volonté et les excellentes qualités des chevaux 
turcomans rendirent bientôt ces nouvelles compagnies 
comparables par la vivacité des feux, la célérité des ma- 
nœuvres et la bonté des attelages, à tout ce qu'il y a de 
plus parfait dans ce genre dans les armées européennes. 
Ce corps s'accrut par la suite, et s'élève en ce moment à 
près de 800 hommes. 
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La discipline des artilleurs à pied et à cheval fut se- 
Tère sous le goaveruement du sultan Sëlim. Tous le» 
soldats non mariés étaient astreints à se retirer le soir 
dans les casernes, où l'on avait rétabli les lois rigoureu- 
ses qui existaient autrefois parmi les janissaires, et les 
sages précautions qui tendaient à garantir la jeunesse da 
plus affreux des vices. Les caoonniers se rassemblaient 
deux fois par jour et s'exerçaient trois fois la semaine 
aux manœuvres du canon ; ils avaient reçu un uniforme 
distinctif, lequel, assorti au costume asiatique, était ce- 
pendant commode pour la guerre et convenable aux 
fonctions de leur état. 

Depuis la déposition de Sélim la discipline destopchis 
s'était affaiblie; les exercices étaient devenus plus rares 
et les mœurs moins pures; cependant le bon esprit éta- 
bli dans ce corps par le sultan Sélim , dont la mémoire 
est toujours chère aux topchis, n'était pas entièrement 
éteint. Les canonniers se rassemblaient encore une fois la 
semaine pours'occuper de manœuvres, et se distinguaient 
des antres militaires par leur bonne conduite envers le 
public et par leur entière soumission au gouvernement. 

Le sultan Mahmoud leur a donné une nouvelle orga- 
nisation régulière qui les assimile aux corps de l'artille- 
rie' européenne. 

Les arabadgis ou conducteurs de l'artillerie ne se com- 
posaient autrefois que de charretiers de toutes religions, 
et principalement de Bulgares, ramassés à Gonstantino- 
pie ou sur les routes que les armées traversaient pour se 
rendre aux frontières. Le sultan Sélim les organisa mi- 
litairement et leur donna un chef particulier connu sous 
le nom d'arabadgi-bachi. Mais l'institution de cette trou- 
pe, négligée depuis la mort de ce monarque, était res- 
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fée imparraile ; les arabadçis, conservés en petit nombre 
en temps de paix, étaient bien loin de ressembler à ces 
soldats du train, si braves, si patients et si utiles, qui 
sont devenus depuis 40 ans une arme importante dans 
les troupes européennes. Le sultan Mahmoud les a in- 
corporés dans son aKillerie. 

Les dépenses totales du corps des topchis, et des éta* 
blissements qui en dépendent , montent à près de 4 mil- 
lions de francs^ mais on. ne fait pas entrer dans cette 
somme la valeur du cuivre fourni par les riches mines 
de Tokat , du fer qu'on retire du mont Hémus et du 
mont Rhodope, et des bois qui sont coupés dans les fo- 
rêts impériales. L'abondance du cuivre, ses bonnes qua- 
lités, et la facilité de son transport par mer, de Trébison- 
de à Gonstantinople , ont engagé la Porte à n'employer 
que ce métal pour son aKillerie de terre et de mer, et à 
ne faire usage du fer que pour les projectiles de tontes 
espèces. 

Bombardiers. — Les bombardiers ou combaradgis for- 
ment un corps séparé de celui des topchis , et ont un 
chef particulier connu sous la dénomination de comba- 
radgi-bachi. Leur organisation était tout à fait différente 
de celle des topchis et des janissaires, et annonçait la nou- 
veauté de leur institution. Ils sont divisés en escouades 
de 15 hommes chacune^ sous la surveillance d'un chef 
qui porte le titre de calfa. L'officier qui commande cinq 
de ces escouades prend le titre de bach-calfa ; et il existe 
douze de ces officiers supérieurs dans tout le corps des 
combaradgis. 

Les bombardiers faisaient partie autrefois du corps des 
canonniers; mais la difficulté de trouver dans toute l'ar- 
tillerie ottomane des hommes capables de faire le service 
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des mortiers à bombes engagea, au commencement du 
18e siècle, le célèbre renégat baron de Bonneval (1), 
connu depuis sous le nom d'Ahmet-Pacha, à proposer au 
gouvernement turc de former un corps particulier de 
bombardiers, dont il devint le chef. Ce corps, composé 
primitivement d'Albanais et de Bosniaques, dont les 
combaradgis actuels ont porté jusqu'à ces derniers temps 
le bonnet distinctif , se fit d'abord remarquer par une 
discipline sévère et par son instruction. Mais , négligé 
bientôt par le gouvernement , dont il avait fixé dans les 
premiers temps l'attention et la bienveillance , il com- 
mença à décliner, et tomba enfin dans cet état de tor- 
peur et d'inertie on languissaient tous les corps mili- 
taires au moment de l'avènement du sultan Sélim. 

Ce prince rétablit l'ancienne discipline , ordonna des 
exercices fréquents, perfectionna tous les établissements 
relatifs à cette arme par des règlements sages, leur assi- 
gna les fonds nécessaires , et mit à la tète de ce corps un 
renégat anglais très intelligent , du nom de Campbell , 
qui avait été officier supérieur dans les armées britan- 
niques (2). 

Mineurs, — Les laghumdgis ou mineurs sont séparés 



(0 Le baron de Bonneval lût la victime de son caractère capricieux , 
difficile et intraitable. l\ servit d'abord la France, sa patrie, contre PAu- 
triche, et combattit ensuite en faveur de celle-ci contre la France. H alla 
enfin offrir ses services aux Turcs, et trahit sa religion pour se venger des 
mauvais traitements quMl prétendait avoir reçus de la Cour de Vienne. 11 
mourut négligé et méprisé par les Turcs , qui l'avaient d'abord accueilli et 
fait pacha à deux queues. Sa famille existe encore en Turquie, et languit 
dans la misère. 

(2) Ce malheureux Campbell, connu par les Turcs sons le nom de Ingliz- 
Moustapha , est mort dans la plus profonde misère. Un autre renégat an- 
glais nommé Sélim , homme de beaucoup d'esprit et de talents, a été en- 
I. 24 
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des bombardiere sous les ordres d'un chef particulier in- 
titulé laghumdgis-bachi. Leur organisation et leur cos- 
tume sont semblables à ceux des bombardiers. Ils sont 
divisés en escouades de quinze hommes , et ont pour of- 
ficiers des calfa et des bach-calfa. Leur force totale est 
d'environ 200 hommes. Ils s'exercent fréquemment à la 
construction des mines, pour lesquelles ils ont destaMes 
tirées des ouvrages français relatifs à cet art , et ils 
mettent dans leur constructictt beaucoup de temps , de 
patience et de solidité. Il n'existe parmi eux aucun offi- 
cier qui entende parfaitement la théorie des mines et des 
contre-mines, et qui puisse faire un bon usage de ces 
moyens puissants d'attaque et de défense. 

Autrefois les caira et les bach-calfa des bombardiers 
et des mineurs devaient servir également comme ingé- 
nieurs militaires , et avaient ordre de se rendre deux 
fois par semaine à l'école de Sulitzé, où des khodgeas 
ou professeurs étaient destinés à leur donner des leçons 
sur les mathématiques y le dessin et les fortifications. On 
n'obéissait point à cet ordre; des khodgeas ignorants, 
quoique assez bien salariés, se rendaient en vain à l'école 
aux jours fixés ponr instruire les officiers de ces deux 
corps: personne ne se présentait ; les professeurs ne por- 
taient aucune plainte ^ les cjiefs n'y mettaient aucun 
intérêt; le gouverneuM^t ne demandait aucun rapport; 
et les Turcs , qu'on regarde comme lèis Inventeurs du 

core plas mftlheoreiu qae Gaœpbell. Il n^a pas eu, comme lui, de place 
éminente, et est mort dans le désespoir et la mendicité. Le sort de ces re- 
négats ne parait pas malhenreux aux Tares , qui sont accoatamée à ces if»* 
stabilités de fortune, et qui passent, sans s'énnoiiyoir, de Popnlence à la 
misère ; mais il n'est pas encourageant pour les Francs , qui croient parve- 
nir à un état brillant et heureux en Turquie en abiurant in religioa de leivs 
pères. 
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système bastionné , et qui les premiers ont fait usage de 
parallèles et de tranchées , n'avateiit plus parmi eux un 
seul officier qui fût en état de conduire un siège. 

Ingénieurs militaires (muendis). — Mécontent de la 
défense des placefi d'Oczakow et d'Ismaïlow, dans la- 
quelle les Turcs n'avaient montré qu'un courage aveugle, 
le sultati Sélim avait senti combien il lui était important 
d'avoir de bons ingénieurs militaires. Il résolut de don- 
ner une organisation plus complète à ce corps et à l'école 
de Sulitzé. Les vieux khodgeas furent renvoyés et rem- 
placés par d'autres professeurs qui avaient été autrefois 
les élèves volontaires du général Laftitte (1). Des jeu- 
nes gens furent admis à l'école de Sulitzé depuis l'âge 
de huit ans jusqu'à celui de douze, et reçurent, par 
vole d'encouragement, les vivres , et un traitement de 
16 piastres par mois. 

Ceux de ces élèves qui, après quelques années d'étude, 
avaient acquis assez de connaissances pour se rendre 
utiles, passaient à une classe supérieure, et obtenaient, 
sous le titre de muendis-calfa ou sous-ingénieurs, des 
appointements de 30 à 40 piastres par mois. Tous les 
professeurs de l'école de Sulitzé , et une vingtaine d'an- 
ciens élèves, qui, après huit aUs d'étude , avaient donné 
par leurs travaux des preuves suffisantes de leurs ta- 
lents et de leurs connaissances dans le génie militaire , 
formaient le corps des muendis ou ingénieurs. 

Le traité de l'attaque et de la défense des places de 
Vauban, lequel avait été déjà traduit en turc par un 
prince de Yalachie, fut imprimé. Des traductions de 

(1) Le général Laffitte avait été envoyé en Tarqaie par l'ancien gouvet- 
nement royal. l\ resta près de quatorze ans à Gonstantinople , y forma pli»- 
sienrs élèves dans la science des fortiOcatlons, et fût chargé de quelques 
opérations dans la guerre qui éclata entre les Turcs et les Rosses en 1787. 

24. 



— 372 — 

plasiears autres ouvrages sur l'art militaire et les ma- 
thématiques obtinrent le même honneur. Une bibiio* 
thëque, composée des meilleurs livres français sur l'art 
de la guerre^ la physique, l'artillerie et les fortifications, 
et contenant près de 400 volumes, parmi lesquels on 
distinguait l'Encyclopédie française, fut établie à l'école 
de Suiitzé pour l'usage des professeurs et des élèves. On 
y ajouta des instruments excellents, qu'on fit venir d'An- 
gleterre et de France , pour faire des opérations géodé- 
siques. Un professeur de langue française fut attaché à 
cette école , et parut une nouveauté extraordinaire et 
hardie dans un établissement d'éducation où des musul- 
mans seuls pouvaient être admis. EnGn quelques offi- 
ciers supérieurs du génie militaire, français ou anglais, 
furent employés successivement, pendant plusieurs an- 
nées, pour être les directeurs principaux de l'école de 
Suiitzé et pour surveiller et instruire les professeurs et 
les élèves. 

L'ancienne loi qui ordonnait aux calfa et bach-calfa 
des bombardiers et des mineurs de se rendre deux fois 
par semaine à l'école de Suiitzé continua à subsister; 
mais on dispensa ceux d'entre eux qui étaient avancés 
en âge de cette obligation inutile, et l'on réserva la 
moitié des emplois d'officiers de ces deux corps pour les 
élèves de l'école. Le meinmar-aga, qui est le contrôleur 
général de tous les édifices publics et particuliers, fat 
attaché avec tous les officiers qui dépendent deJui au 
corps du génie militaire. Le sultan déclara , dans son 
katticherif, que cet emploi honorable et utile cesserait 
d'être accordé à la faveur, et qu'il servirait de récom- 
pense, à Tayenir, à ceux des ingénieurs militaires qui 
se seraient distingués par leur zèle, leurs connaissances 
et leurs services. , 
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Le sultan Sëlim , qui avait étudié avec fruit, dans les 
écrits laissés par les Arabes , les ouvrages d'Aristote et 
les sciences physico-mathématiques, et qui était regardé 
par les Turcs comme le meilleur poëte et Técrivain le 
plus pur et le plus élégant de son siècle , se faisait un 
plaisir de visiter souvent incognito l'école de Sulitzé, 
d'y déposer toute la morgue d'un sultan, d'interroger 
lui-même les jeunes élèves , d'examiner avec soin les 
plans, les cartes et les nouveaux projets de constructions 
militaires, et d'encourager par ses largesses les profes^ 
seurs,. les ingénieurs et les élèves dont il était satisfait* 

Les attentions continuelles de Sélim pour cet établis^ 
sèment, qu'il chérissait, excitaient une émulation géné-^ 
raie parmi les élèves. L'école de Sulitzé se perfectionnait 
tous les jours et faisait naître les plus flatteuses espéran- 
ces; mais la déposition de ce prince fit tomber dans la 
langueur cet établissement de sa création. 

Les bach-calfa des bombardiers et des mineurs , les 
professeurs de l'école de Sulitzé et les principaux ingé- 
nieurs, au lieu d'être payés par le trésor public, obtien- 
nent des timars, dont ils ne peuvent jouir que pendant 
la durée de leurs fonctions (1). Un seul nazir est chargé 
dérégler la solde des bombardiers, des mineurs et des 
ingénieurs militaires, ainsi que les dépenses de l'école de 
Sulitzé, delà fonderie des mortiers à bombes et despro- 
jecliles creux , et enfin de tous les ateliers de construc- 
tion qui dépendent de ces trois armes. Toutes les som- 
mes portées sur le tableau général de la comptabilité de 
ce nazir montent à près de 1 800 000 francs. 

Les dépenses relatives à la réparation des places de 

(1) Ramis-pacha, qai fut nommé capitan-pacha oa grand-amiral de rem- 
pire pendant le visiriat de Monstapha-Balractar, avait été nazir da génie 

militaire pendant les années 1806 et 1807. 
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guerre ou à la coostruGtion de oouireaux ouvrages de 
fortification ne dépendent pas de la comptabilité du 
génie militaire, et sont supportées ordinairement par lea 
provinces dans lesquelles ces travaux doivent être exé<* 
cutés; mais si les ouvrages sont importants et peuvent 
occasionner des frais considérables, le gouvernement 
fait choix alors d'un nazir partienlier pour en. surveiller 
et payer les dépenses. Celui-ci^ pris autrefois parmi les 
hommes enrichis au service de fétat, n'ignorait pas 
qu'il deyait faire de fortes dépenses, qqi ne lui serai^it 
jamais remboursées^ mais il s'en consolait en pensant 
que de plus grands malheurs pouvaient lui arriver^ que 
ce choix lui sauvait la vie, et qu'en perdant une grande 
partie de ses richesses, il acquérait le droit de solliciter 
un nouvel emploi qui l'indemniserait bientôt de toutes 
ses pertes. Dans ses changements sur l'organisation et 
le service de ces trois armes , le sultan Mahmoud les a 
rapprochées autant qu'il a pu des institutions euro- 
péennes (1). 

Pompiers. — Les tonlumbadgis ou pompiers forment 
un corps destiné à arrêter les incendies , et sont divisés, 
à Constantinople, en4odas de 200 hommes chacun. Ils 
tenaient par leurs institutions au corps des janissaires, 
dont ils avaient été tirés primitivement. Leur habille- 
ment ressemblait à celui des artilleurs. 

Les ravages effrayants causés par les incendies ont 
fait établir des régies sévères de précaution et de police 
pour arrêter les progrès des flammes et empêcher les 
vois et les autres crimes qui ont coutume d'accompa- 
gner ces funestes événements. Aussitôt que les cris alar- 

(1) Piusifiur&des ministres , des pachas et des chefs les pHis distingués 
des corps militaires, sortent du nombre des élèves de l'École du génie 
militaire. 
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mants de feu se sont fait entendre du haut des tours 
destinées à cet usage , et que la voix lugubre des gar- 
des de nuit les a répétés dans tous les quartiers de 
Gonstantinople, le graqd-visir, le capi tan-pacha, Taga 
des janissaires et^tous les commandants militaires, doi- 
yent quitter leurs palais pour se porter en toute hâte au 
lieu de l'incendie. Le Grand-Seigneur lui-même est obli* 
gé par l'usage de sortir de son harem j de monter à cbe^ 
val, çt quelquefois de traverser en bateau le Bosphore 
au milieu d'une nuit orageuse, pour donner l'exemple du 
zèle , animer les trayailleurs» et effrayer les voleurs par 
des supplices immédiats et rigoureux. 

Si, dans ces occasions malheureuses, le Grand-Sei- 
gneur arrive au lieu de Tincendie avant son grand-visir, 
celui-ci est condamné à lui payer une forte amende. Le 
capitan-pacha et l'aga des janissaires sont traités de mê- 
me s'ils se laissent précéder par le grand-visir, et ils 
exercent un droit semblable à l'égard de leurs subordon- 
nés. Ces règlements, institués par Mahomet II, confir- 
més parles canons du grand Soliman, et consacrés par 
l'usage, sont très louables et rappellent l'activité des 
premiers empereurs turcs. 

Mais ils servent quelquefois à causer le mal qii'ilssont 
destinés à empêcher : car, lorsque les janissaires, niécon* 
tents de leur souverain, veulent lui donner de vive voie 
une leson utile, ils mettent le feu dans un des quartiers 
de Gonstantinople , et. l'obligent ainsi à venir entendre 
par lui-même leurs menaces séditieuses et les motifs de 
leur mécontentement. 

Que de chagrins, d'inquiétudes et de fatigues, les mo- 
narques ottomans n'ëviteraient-ils pas , que de malheurs 
et de désastres seraient épargnés aux habitants de Con- 
slanlinople cl des villes turques , si , au lieu de rues é- 
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troi tes et de maisons bâties en bois, le gOuVér&etxielit 
pouvait eiiger que tous les édifices publics et particu-* 
liers fussent construits à l'avenir avec des pierres oa des 
briques , si communes dans ce pays et si durables sous 
ce climat conservateur! Mais l'usage, ennemi de toute 
innovation utile, engage les Turcs et leurs sujets à bâ- 
tir leur^ maisons comme elles l'étaient autrefois. Aucun 
d'eux ne consent à mettre ses propriétés à la disposition 
d'un gouvernement toujours avide et nécessiteux, et à 
renoncer à son terrain pour y percer des rues ou des 
places publiques; les lois et les oulémas viennent à l'ap- 
pui de ces prétentions particulières ; la religion sanc- 
tionne cette résistance en consacrant le principe dange- 
reux qu'il est inutile de s'opposer aux arrêts du destin. 
Enfin, le souverain , sans force , voit sa capitale devenir 
tous les jonrs la proie des flammes sans pouvoir préve- 
i^ir les effets d'un si funeste aveuglement. 

Armuriers {Dgébedgis). — Les dgébedgis forment un 
corps très ancien , dont Texistence est particulière à la 
Turquie , et dont les fonctions ont toujours été d'ac- 
compagner les équipages , les vivres et les munitions 
de guerre, dans les marches, et de les protéger durant les 
combats. Ce corps, qui devrait être composé d'armuriers 
pour la réparation des armes , et de soldats disciplinés 
pour la défense des équipages, n'existait que de nom 
avant le sultan Sëlim. Cependant il figurait pour une 
somme assez forte dans les dépenses du trésor. Mais les 
timars destinés au paiement des ofBciers étaient parta- 
gés entre les principaux employés du sérail et de la Porte, 
et la soldé des dgébedgis^ détournée de sa première desti- 
nation, ne servait guère qu'à alimenter la foule des va- 
lets, des intrigants et des espions qui entouraient ces 
grands personnages. 
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Le mal était si enraciné^ que le sultan Sélim , ayant 
voulu rendre à ce corps sa première organisation , ne 
put pas y réussir entièrement. La déposition de ce mo- 
narque a fait renaître les anciens abus , et ce corps, qui 
compte près de 4 mille hommes sur ses registres, qui 
I possède de droit plus de 60 timars 5 et qui retire près de 

600 mille fr. du trésor public, aurait peine à réunir 500 
I hommes effectifs pour marcher à la suite des armées. 

Le sultan Sélim , en rétablissant Tancienne discipline 
des dgébedgis , avait l'intention de réunir les armuriers 
de ce corps dans une ou plusieurs manufactures d'ar- 
mes^ afin de pouvoir mettre de l'uniformité dans Tar^ 
mement des troupes ottomanes. Maïs ses tentatives n'eu- 
rent qu'un faible succès. Les armuriers de Gonstantino- 
pie, dont une grande partie appartenait au* corps des 
dgébedgis, crièrent contre ces innovations sous le pré- 
texte que leur but impie était de changer la forme de ces 
armes terribles avec lesquelles les fidèles ottomans 
avaient conquis tant de royaumes. Les autres corps de 
métiers de la capitale s'intéressèrent à leurs cris et à 
leurs prétentions, et le sultan, conseillé par des minis- 
tres intéressés à la conservation des abus, se vit obligé - 
d'abandonner ou de modifier ses projets. 

Chaque armurier suivit sa routine particulière. Les 
soldats turcs continuèrent à se, pourvoir eux-mêmes, 
suivant leur caprice , d'armes de toutes formes et de 
toutes espèces. Les nizam-gedittes mêmes ne purent ja- 
mais être armés d'une manière uniforme, parce que les 
manufactures établies par le sultan Sélim ne suffisaient 
pas à leur fourniture. 

Les armes d'un soldat turc (infanterie ou cavalerie) 
consistaient en général en un fusil dont le canon etiabat- 
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terie ressemblaient à ceux dea anciens fiuUs espagnols, 
en un sabre courbe et une paire de longs pistolets. Peu 
d'entre eux faisaient usage de la baïonnette, quoique les 
fetfas des muphtis eussent reconnu l'utilité de cette ar- 
me, laquelle, adoptée par les nizam-gedittes, avait pres- 
que entièrement disparu depuis leur abolition. 

Les améliorations commencées par le sultan Sélim III 
dans l'organisation et le service des canonniers, bombar- 
dins, ingénieurs militaires et armuriers, ont été achevées 
et perfectionnées par le sultan Mahmoud II, aussitôt que 
ce monarque temporisateur et patient , mais inébranla- 
ble dans ses résolutions, a pu s'occuper, pour tous les 
établissements militaires, des réformes dont l'expérience 
avait démontré l'utilité. 

Des spahis ou cavalerie permanente soudoyée par 
l'état. — Les spahis étaient divisés en six buluks ou ré- 
giments, dont chaque chef s'appelait buluk-agassi. Le 
premier buluk , fort d'environ 8000 hommes , se distin- 
guait des autres par la cornette rouge, et avait pour 
chef le spahilar-agassi ou général commandant le CDrps 
des spahis. 

Le second buluk marchait sous la cornette jaune. U 
n'était composé que d'environ 600 cavaliers; mais son 
chef était le seliclar-agassi ou le porte-glaive du Sultan. 
C'est aux spahis de la cornette jaune , qui formaient la 
principale force des armées d'Osman I^'*, qu'on doit at- 
tribuer les premiers succès des Osmanlis et la fondatioa 
de cet empire. Ils jouissaient de très grands privilèges. 
Leur chef était un des personnanges les plus importants 
du sérail. Tous les cavaliers de ce buluk étaient traités 
comme officiers , et avaient leurs ^pointements assignés 
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sur des Ikfe ou timars. Les pages du Grand-Sei^^neuf 
ambitioùBaient la faveur d- être admis daos ce corps dis- 
Uoguê , qui faisait un service coDsIaot auprès de la per- 
soBoe du monarque. 
' Le troisième buluk , de la cornette verte , était fort 

d'environ 1000 hommes. 
1 Le quatrième buluk, distingué par la cornette blanchei 

I était de la même force que le précédente 

I Le cinquième et le sixième buluk, qui avaient des 

I cornettes mi^paftie rouge et jaune ; et verte et blanche, 
É formaient ensemble un effectif d'environ 1 SOO cavaliers. 
K Le corps entier des spahis était d'environ 12000 hom- 
$ mes. Il avait été beaucoup plus considérable autrefois; 

mais cette cavalerie, qui copiait près de 3 millions de 
francs au trésor pubKc , avait excité plusieurs fois des 

f troubles à Gonstantinople. 

I» Les spahis se montrèrent turt>ulents et séditieux long* 

tamps avant les janissaires , parce qu'ils abandonnèrent 

•^ beaucoup plus tôt que ces derniers les règles sévères de 

II leur ancienne discipline. La Sublime-Porte , voulant se 
JH délivrer de ces cavaliers incommodes , se servit des ja- 
nissaires pour les réprimer, et n*eut pas de peine à di- 

^; minuer leur nombre en limitant l'achat des chevaux , 

^1 sous le prétexte' souvent bien fondé des. embarras du 

trésor public. 

il*' 

Tehiaùus. — Les tchiaous formaient autrefois un des 

^ corps de la cavalerie permanente soudoyée par l'état; 

mais ils ne servent en général aujourd'hui que comme 
huissiers de justice en temps de paix , et comme cour- 

'"^^ riers en temps de guerre. Ils sont au nombre d'environ 

neuf cents à Gonstantinople. Leur cbef, connu sous le 
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tilre de tchiaous-bachy, doit rester constammeAt auprès 
du grand-visir, et fait exécuter ses ordres. li est chargé 
de lai présenter tons les personnages importants qui ob- 
tiennent l'iionnenr d'une audience publique. C'est à ce 
titre qu'il fait les fonctions d'introducteur des ambassa- 
deurs. 

Les tchiaous coûtent peu à l'état , et sont payés sur des 
timars et sur les profits qu'ils retirent des jugements 
dont l'exécution leur est confiée. 

Tels étaient les corps d'infanterie et de cavalerie qui^ 
étant constamment sur pied , recevaient presque toas 
leur solde du trésor public. Ils formaient la milice régu- 
lière et disponible connue sous le nom de capicuU ou 
d'esclaves de la Porte. Mais, outre cette milice capiculi, 
le gouvernement turc avait et a encore le moyen d'ac- 
croître considérablement ses armées en temps de guerre 
en appelant à lui les troupes connues sous le nom de lo- 
praclis et de serratculis, et les corps particuliers com- 
mandés et soudoyés par les pachas. 

Toprqclis. — Les topraclis (1) ou troupes du pays 
sont la même chose que les rassemblements de nos an- 
ciennes monarchies féodales. Mais les fiefs ou timars sont 
mieux réglés en Turquie qu'ils ne l'étaient dans le reste 
de l'Europe , parce que le gouvernement a toujours été 
assez fort pour empêcher ces terres féodales de devenir 
entièrement héréditaires dans les familles. Le possesseur 
d'un fief n'a aucun droit légitime de domination et de 
justice sur les personnes qui l'habitent. Sa seule préro- 
gative est de retirer la dtme des biens qui ont été desti- 
nés à cet usage dans le temps de la conquête , ou le 

(I) Toprac veut dire terre ou pays, ■ 
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produit des terres réservées pour la couronne^ et con- 
cédées précairement par le souverain. 

Lorsque les Turcs s'emparaient d'un pays, ils avaient 
toujours coutume de partager en trois parties les do- 
maines nationaux et les impôts territoriaux. La première 
de ces portions appartenait aux mosquées 5 la seconde à 
la couronne , et la troisième était destinée à composer 
des ziamettes et des timars en faveur des serviteurs et 
des défenseurs de l'état. La partie destinée aux mos- 
quées n'a fait que s'accroître aux dépens de la couronne 
par les fondations pieuses et trop fréquentes des mo- 
narques ottomans. Les ziamettes et les timars, qui sont 
toujours restés les mêmes, ont cessé de répondre au 
but utile et politique qu'on s'était proposé en les créant. 
Les revenus appartenant à la couronne ont été détour- 
nés en grande partie de leur destination primitive par 
l'avidité des ministres , des officiers du sérail , et de la 
foule des principaux agents de l'autorité souveraine. 

Le territoire de l'empire ottoman avait été divisé en 
210 beyiiks, en 300 zaîmats, et en SOOOO timars. La 
différence de revenu établissait la subordination de ces 
divers grades. L'obligation des timariots est de marcher 
sous les ordres des zaïms; ceux-ci obéissent aux beys; 
ces derniers sont sous le commandement des pachas. 
Mais cette dépendance relative entre les beys, les zaïms 
et les timariots, n'existe qu'en temps de guerre et pen- 
dant leur réunion. Ils rentrent tous^ en temps de paix , 
sous la juridiction commune des pachas, des ayans mi- 
litaires et des cadis. 

Chacun de ces possesseurs de fiefs doit se faire accom- 
pagner d'un homme à pied à raison de 6000 aspres de 
son revenu. La masse résultant de tous ces rassemble- 
ments devrait être d'environ 120000 hommes (cavalerie 
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et infanterie mêlées). Mais, malgré les ordres menaçants 
de la Porte , il est rare de voir dans les armées oitomaDes 
plus de 30000 hommes appartenant à la classe des to- 
praclis. Il est inutile de parler de la discipline et de l'a- 
tililé de ces corps de troupes , rassemblés à la bâte , com- 
battant sans ordre, Tariant sans cesse, et dispersés pen- 
dant la paix. 

Serraiculis. — Les serratculis sont chargés spécia- 
lement de la défense des frontières de l'empire. Ils se 
composent d'infanterie et de caTalerle. L'infanterie 
serratcnli se divise en trois parties : les azzaps ou sol*- 
dats d'élite , les seymenys et les musselins. Ces derniers 
servent en général comme pionniers, et sont employés 
aux réparations des routes et aux travaux militaires. La 
cavalerie serratcuii se compose de gungiullis ou grosse 
cavalerie, qui reste dans les places de guerre, de beslys 
ou cavalerie légère , et de delys (1) ou partisans. 

Toutes ces troupes reçoivent leur solde sur des fonds 
particuliers établisdans leur province. Ellesdépendentdn 
pacha du pays, et l'accompagnent lorsque le théâtre de 
la guerre n'est pas trop éloigné des frontières qu'elles 
sont chargées de défendre. Depuis long-temps les serrat- 
culis ne sont plus rassemblés qu'au moment d'un danger 
pressant. Ils ne reçoivent de solde, pendant leur réunion, 
que sur des fonds mis provisoirement à la disposition 
des pachas, et ne forment des corps respectables que 
dans quelques provinces , telles que rAlbanie, la Bosnie 
et la Macédoine, où l'âpreté du climat, la nature mon- 
tueuse du sol et des mœurs austères, ont conservé les 
habitudes guerrières des anciens habitants. 



(1) Dely, en tare, vent dire /bu. Cette dénomination sert à caractériser 
le coaYage bouillant et inconsidéré de ces partisans. 
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\ Les Iroopes serratcalis que la Romélie, la Bosnie et 

I l'AIbaDJe , envoient aux armées ottomanes près des rives 

du Danube, sont pour elles un renfort important, qui 
peut s'élever, dans quelques circonstanjces , à près de 

I 40 000 hommes d'infanterie et 10000 chevaux. Mais les 

I serratculis des provinces asiatiques sont la soldatesque la 

moins estimée de l'empire. 

I Des troupes particulières des pachas, sandjeaks, et des 

principaux ayons. — Lorsque les circonstances nécessi- 
tent un rassemblement de troupes dans une des provin- 

, ces de Tempire , la Sublime-Porte autorise le pacha qui 

la gouverne à se procurer les fonds nécessaires et à le- 
ver un corps pour le service de l'état. Ce pacha ne man- 
que pas de profiter avec empressement de cette autori- 
sation avantageuse. Il rançonne les riches particuliers, 

, dispose des fonds publics, s'efforce, sous le prétexte de 

l'intérêt de la religion, d'arracher de l'argent aux avares 
économes des mosquées , et parvient bientôt à créer des 
corps de cavalerie et d'infanterie toujours plus nom* 
breux que les rassemblements exigés par le gouverne- 
ment. Ces pachas, d'abord fidèles observateurs des or- 
dres du sultan, exécutent avec ponctualité ce que la 
Porte leur commande, et se battent avec zèle contre ses 
ennemis extérieurs on contre d'autres pachas rebelles ^ 
mais, devenus riches par leurs extorsions multipliées, et 
puissants par l'affection de leurs troupes , auxquelles ifs 
s^effôrcent de plaire en leur permettant la licence, ils ont 
coutume d'opposer des difficultés au licenctment de 
leurs soldats lorsque le danger qui en avait nécessité la 
levée a cessé d'exister, et se mettent quelquefois en état 
de rébellion, si le gouvernement insiste sur l'exécution 
de celte mesure. 
C'est ainsi que s'est formé le pouvoir indépendant du 
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fameux pacha de Saint-Jean- d'Acre (Dgezzar), qui, 
ayant été autorisé par la Porte à lever des troupes pour 
combattre les Druses et les pacbas rebelles d'Alep et de 
Damas, défit d'abord les ennemis du gouvernement, an- 
nexa leurs armées à la sienne et devint assez puissant 
pour n'exécuter les ordres du Grand-Seigneur que quand 
ceux-ci convenaient à ses intérêts particuliers. 

Passavan-Oglou , pacha de Yiddin , profita également 
de Tordre qu'il avait reçu de lever des troupes pour 
contenir les Serviens. Plus imprudent et moins politique 
que Dgezzar, il se mit bientôt en état de rébellion ou- 
verte, fit trembler le sultan par ses courses dans la Ho- 
mélie, et se rendit enfin assez redoutable pour obliger la 
Porte à ordonner une marche générale des fidèles mu- 
sulmans contre ce perturbateur du repos public. 

Le pouvoir de Moustapha-Bairactar, qui fut assez fort 
pour renverser le sultan Moustapha , changer tout le 
ministère ottoman, et se constituer lui-même grand-vi- 
sir, ne dut son origine qu'à une cause semblable. La 
Porte s'est repentie plus d'une fois d'avoir permis à l'ar- 
tificieux Ali-Pacha de lever des troupes pour marcher 
contre Passavan-Oglou , les Suliotes et Tes brigands de la 
Roméite. 

Les pachas ne sont pas les seuls qui aient réussi à se 
constituer des armées particulières et permanentes. Les 
familles de Tchiapan-Oglou (1) et de Caraosman-Oglou, 
qui, quoique composées de plus de cent branches colla- 
térales, étaient devenues riches et puissantes par leur 
réunion volontaire et compacte sous un chef de leur 

(1) Les Tchiapan-Ogloa dominaient dans le nord de TAsie-iMineure. Les 
Caraosman-Oglou étaient ponr ainsi dire les souverains des riches provin- 
ces qai avoisinent Smyrne. La domination de ces familles a été en grande 
partie détruite par le sultan Mahmoud. 
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sang 9 avaient des adhérents nombreux et des troupes 
soudoyées, qui leur donnaient une très grande influence 
dans les affaires de la Turquie. Quelques riches beys ou 
ayans, tels que ceux de Sérès dans la Macédoine, 
et de Philippopoli dans la Thrace, étaient parvenus, 
par leurs qualités personnelles et par leurs richesses long- 
temps accumulées dans le secret, à réunir autour d'eux 
un nombre d'hommes suffisant pour se faire craindre de 
leurs voisins, et se rendre utiles et formidables à la 
Porte. 

Le gouvernement turc punissait autrefois comme un 
acte de rébellion tous les rassemblements militaires qui 
continuaient à exister malgré ses ordres. Mais depuis 
que les janissaires , par leur indocilité , étaient deve- 
nus plus nuisibles souvent qu'utiles à l'autorité souve- 
raine, que les troupes féodales ou topraclis ne servaient 
plus guère qu'à embarrasser la marche des armées , à 
consommer inutilement beaucoup de vivres et de four- 
rages, et à ravager les provinces , le gouvernement turc 
s'était vu obligé de mettre presque tout son espoir dans 
les serratculis, surtout dans lés troupes particulières 
soudoyées par les pachas. 

C'était dans une armée régulière que le sultan Mah- 
moud , éclairé par l'expérience , avait tout spécialement 
placé ses espérances pour la défense de son empire et 
raffermissement de son autorité souveraine. 

Les troupes particulières des pachas, qui ont com- 
posé la principale force des armées ottomanes dans les 
dernières guerres contre les Russes , avaient pour ainsi 
dire transformé la Turquie en une agrégation de pe- 
tits souverains qui se surveillaient mutuellement , qui 
combattaient souvent entre eux , et qui n'avaient d'autre 
point politique de réunion que le Grand-Seigneur, au- 
I. 25 
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qael ils désobéissaient fréquemment, sans cesser ja- 
mais de le reconnaître pour leur chef suprême. Ils pré- 
senteraient une image exacte de ce qu'était l'empire 
germanique dans les derniers temps , si les pachas et les 
ayans parvenaient à obtenir l'hérédité de leur pouvoir 
dans leurs familles. 

Obsenrations générales sur la tactique des Turcs. 

Les armées turques, qui conquirent tant de royaumes, 
avaient une excellente tactique, dont tous les auteurs 
contemporains s'accordent à faire lé plus grand éloge. 
Leur cavalerie, composée de chevaux forts, vigoureux 
et infatigables, et d'hommes bien armés et sans cesse 
exercés, ne cédaient pas par le courage à nos brillants 
et valeureux chevaliers des temps de la féodalité et les 
surpassaient en discipline. Leur infanterie, vivant sous 
un régime austère et s'occupant continuellement de ma- 
nœuvres et d'exercices sous les yeux de leurs monarques 
guerriers, avait une immense supériorité sur tous ces 
vilains mal armés qui suivaient à pied les chevaliers 
chrétiens. 

Ces deux armes, au lieu d'agir inconsidérément et en 
isolant leurs mouvements, ne recevaient leur impulsion 
que de la main du chef. La cavalerie couvrait Les deux 
ailes de l'armée et remplissait les intervalles des diverses 
colonnes d'infanterie. Un,e forte réserve composée de 
troupes d'élite se tenait toujours prêle à réparer les ac- 
cidents et à soutenir les corps qui étaient ou paraissaient 
accablés par des forces supérieures. 

tes Turcs ont toujours fait ysage de l'ordre profond 
dans toutes les manoeuvres d'attaque et, de défense, et 
c'est dpqs l'emploi sagement combiné des divers grou- 
pes de cavalerie et d'infanterie, qui se mêjaieat et s'ap- 
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piiyaient mutuellement suivant les circonstances et les 
localités^ que consistait le mérite principal de la lactique 
de leurs généraux. Les évolutions sur trois rangs et en 
ligue leur ont toujours été inconnues. 

Les anciens Turcs, suivant Galchondille , étaient très 
savants dans la castramétation. L'assiette de leurs camps 
était toujours bien choisie, les divers corps étaient pla- 
cés dans un ordre parfait ; la plus grande tranquillité et 
la propreté y régnaient sans cesse. Des retranchements 
construits avec soin les mettaient à l'abri de tontes sur- 
prises, et lorsque l'occupation précaire d'une position ne 
leur donnait pas le temps de s'y retrancher, les chariots 
de bagages étaient toujours disposés de manière à oppo- 
ser à l'ennemi des obstacles difficiles à vaincre. 

Les Turcs ont été les premiers à faire usage de pon- 
tons portés sur des baquets pour la construction des 
ponts. Ils sont aussi les inventeurs des tranchées et des 
parallèles pour l'attaque des places fortes. 

Les Turcs actuels font leurs mouvements en colonnes 
comme leurs ancêtres; mais ils ne savent pas, comme 
eux , mettre de l'ensemble dans les manœuvres combi- 
nées de leur infanterie et de leur cavalerie. Leurs camps 
sont en général mal choisis et rarement retranchés. Les 
cadavres des chevaux, qu'on y laisse pourrir, en rendent 
le séjour aussi malsain que désagréable. Il ne reste par- 
mi eux aucune trace et aucune idée des baquets et des 
pontons qui suivaient les armées ottomanes dans leurs 
expéditions en Hongrie. Ce n'est que depuis l'établisse- 
ment de l'Ecole du génie à Gonstantinople que les Turcs 
ont appris à connaître par les soins des instructeurs eu- 
ropéens, en consultant leurs archives militaires, ces che- 
mins et ces parallèles de tranchée dont leurs anciens in- 

2& 
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gènieurs ont été les inventeurs et qui ont tant illustre le 
siège de Candie. 

Dans ses mémoires, Montécuculli présente les Turcs 
comme des modèles à suivre pour leur manière de 
conduire la guerre. Il louait leurs marches , leurs cam- 
pements et leurs dispositions pour le combat. La glo- 
rieuse victoire de Saint-Gotliard qu'il remporta sur eux 
en 1664, comme généralissime de Tarmée chrétienne, 
ne diminua pas la haute opinion qu'il avait conçue de ce 
peuple guerrier. 

En effet on vit ces mêmes Turcs, 20 ans après la ba- 
taille de Saint-Golhard, envahir de nouveau laHongrie» 
ets'avancerjusqu'àYienne, dont ils entreprirent le siège. 

L'Allemagne était menacée de passer sous la domina- 
tion ottomane , lorsque Jean Sobiesky, à la tète de 40 
mille Polonais, vint se réunir aux troupes autrichien- 
nes. Par un coup de main aussi habile qu'audacieuse- 
ment exéculé, le roi de Pologne fit lever le siège de la 
capitale de l'Autriche et prépara la série des catastro- 
phes qui obligèrent la Sublime-Porte à céder à l'Autriche» 
par le traité de Garlowitz, la Hongrie, TEsclavonie et la 
Transylvanie, et à abandonner dans cette même circon- 
stance la ville et le port d'Asoph aux Russes et à resti- 
tuer aux Vénitiens les conquêtes qu'ils avaient faites sur 
eux pendant la même guerre. Dans les dernières années 
du 17® siècle les Turcs se virent refoulés aux limites qu'ils 
avaient encore à l'époque du traité de Yassy en 1792. 

Ces résultats si funestes pour les Turcs furent dus aux 
brillantes victoires que le prince Eugène de Savoie rem- 
porta sur eux par son habile tactique, par la rapidité 
de ses mouvements, et en prenant constamment sur eux 
l'offensive. 
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Les janissaires ont été long-temps la terreur des ar** 
mées chrétiennes, parce que, avant le milieu du 17«siè- 
de, Tinfanterie européenne n'avait pas encore reçu son 
organisation régulière* 

La réputation de la cavalerie légère des Turcs s'est 
soutenue jusque dans ces derniers temps. La cavalerie 
turque gravit au galop les montagnes et descend de même 
à travers les rochers et les buissons. Elle débouche à 
l'improviste par les sentiers les plus étroits pour tomber 
sur les flancs et sur le derrière de l'ennemi ; les terrains 
les plus coupés lui sont favorables. On ne saurait trop se 
tenir en garde contre ses allaques impétueuses et impré* 
vues. 

Toutefois des revers récents ont diminué son audace. 
Elle n'hésitait jamais autrefois et se lançait avec fureur 
sur les corps ennemis aussitôt qu'elle les apercevait. Le 
désordre même de sa marche et de ses attaques était 
une cause de confusion et de terreur pour ses adversai- 
res. Mais, armés comme eux et combattant de même, les 
Cosaques russes ont donné aux cavaliers turcs, dans ces 
derniers temps, de si sévères leçons, que ces derniers ont 
perdu une grande partie de l'audace impétueuse qui était 
leur principale qualité. 

Le prince Eugène, qui avait su bien apprécier les ar« 
tnëes ottomanes, avait reconnu que c'était à leur habi* 
tude de prendre toujours l'offensive qu'elles devaient 
leurs anciens succès. — Il retourna conti^e eux ce même 
principe et les battit dans toutes les circonstances. 

Les généraux russes qui ont obtenu sur les Turcs des 
succès brillants et décisifs, tels que les Romansow, les 
Swarow, les Diébitch et les Paskevt^itch , ne se sont ja- 
mais tenussur la défensive à leur égard, et, quelle que fût 
l'infériorité numérique des troupes sous leurs ordres. 



— 390 — 

ils n'ont jamais manqué de se porter en avant et d'être 
les agresseurs dans toutes les attaques. 

Quelques écrivains qui n'avaient aucune idée précise 
de la composition des armées ottomanes ont attribué à 
Tabolition des janissaires les revers des Turcs en 1829. 
Mais les janissaires des derniers temps étaient tout à fait 
dégénérés. Ils ne présentaient plus comme autrefois des 
colonnes inébranlables d'infanterie auxquelles se ral- 
liaient toutes les autres troupes dans les cas de revers. 
Us n'avaient plus d'ensemble, de discipline et de subor- 
diAation. C'était souvent par eux , et par suite de leur 
manque d'ordre et de bravoure , que commençaient les 
défaites. — D'ailleurs, dans les plus grandes armées ac- 
tives on voyait rarement, depuis un siècle, un noyau 
de plus de 12 à 15 mille janissaires. 

A nuée de terre actuelle de la Turquie. 

Depuis l'abolition des janissaires le sultan Mahmoud a 
pu donner à ses institutions militaires le développement 
qu'il désirait obtenir depuis long-temps. Mais la néces- 
sité de tout créer, et de faire, pour Tbabillement et l'ar- 
mement de ses nouvelles troupes, des dépenses considé- 
rables, a soumis son travail d'organisation militaire à des 
limites déterminées par l'état des finances de l'empire. 

D'après les derniers états officiels l'armée régulière se 
compose ainsi : 

Garde impériale 10 000 hommes. 

Régiments d'infanterie de ligne. . . 92 000 

Troupes d'artillerie 26 000 

Bombardiers ........ 4 000 

Mineurs et dgebedgis 1 800 

Cavalerie régulière (troupe légère). 26 000. 
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Les troupes irrëgulières à pied et à cheval, connues 
sous les anciennes dénominations detopralis, serratculis, 
cavalerie irrégulière , delys et troupes particulières des 
pachas, sont estimées à 145000 hommes. Elles pourraient 
être doublées dans les moments d'élan national et de 
grands dangers pour Tempire. 

L'inranterie régulière actuelle est armée, comme celle 
des grandes puissances européennes^ avec fusil à baïon- 
nette et sabre. On a supprimé les habits flottants et Jes 
pantalons larges, qui gênaient la marche du soldat. 

Le turban, qui, s*imprégnant facilement d'eau en 
temps de pluie ou de brouillard , entretenait une hu- 
midité malsaine autour des tempes et sur le haut de la 
tète du soldat^ a disparu pour faire place à un bon-' 
net cylindrique rouge en feutre épais et imperméable. 
— Les cheveux ne sont plus rasés. — L'habit^ coupé 
à Teuropéenne , mais moins serré au corps que celui 
des Russes, laisse une grande facilité à tous les mouve- 
ments. 

Le nouveau costume est très convenable à la guerre. ïl 
est moins beau dans les représentations théâtrales que 
celui que les Turcs portaient autrefois , et qu'ils devaient 
aux Grecs efféminés du Bas-Empire. 

On sait combien le costume a d'influence sur le peu- 
ple. — C'était pour faciliter et accélérer la civilisation 
de ses sujets que Pierre le Grand avait insisté avec fer- 
meté, et même en faisant usage de moyens très rigou- 
reux, pour opérer le remplacement du costume asiatique 
par un habillement f^nalogue à celui des Européens. 

La même idée a frappé l'esprit du sultan Mahmoud. Il 
a senti que , pour faciliter dans son empire l'introduc- 
tion des institutions des Francs , il fallait faire disparat- 
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tre la grande différence qai existait dans les costumefl 
apparents des deux peuples. 

Les employés du gouvernement et les militaires de 
toute classe sont obligés d'adopter le nouveau costu- 
me que porte le Sultan. La même obligation n'a pas 
été imposée aux autres Osmanlis : on a laissé librement 
agir sur eux l'effet progressif de l'exemple et celui de 
l'ambition. 

Puisque la population chrétienne de Tempire otto- 
man se trouve en grande ^majorité dans la Turquie 
d'Europe , et puisqu'elle est dans le rapport de trois à 
cinq dans l'Asie ottomane, plusieurs écrivains poli- 
tiques s'étonnent avec raison que les chrétiens de cet 
empire, qui sont aussi braves que leurs compatriotes 
mabométans, ne soient pas appelés pour prendre part 
à la défense des intérêts communs. La religion, dit*on , 
s'y oppose. Cependant les neuf dixièmes des équipages 
des bâtiments de guerre se composent de chrétiens, — 
Les soldats employés au train d'artillerie de campagne 
et à la construction des retranchements défensifs sont 
presque tous chrétiens. C'est avec des Albanais chré- 
tiens que Reschid-Pacha est parvenu , dans ces derniers 
temps, à étouffer une insurrection dangereuse dans 
l'Albanie , et à faire rentrer dans le devoir les Albanais 
mabométans. 

C'est à sa prudente mesure d'admettre à son service, 
sans avoir égard à leurs croyances religieuses, les 
hommes de mérite de toute nation , que la Russie doit 
ses plus brillants succès dans la guerre et dans sa diplo:- 
matie , et la position brillante où elle se trouve. On voit 
dans les armées russes un grand nombre de généraux 
étrangers, et quelques généraux et colonels musulmans. 
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Mais , arrêté par des préjugés populaire ptutèt qu6 
religieux y et qui n'ont pour base que l^ancien orgueil 
des Osinanlis , ie Grand-Seigneur se voit encore con-^ 
traint de ne faire entrer dans ses armées qu'en qualité 
de simples instructeurs des officiers chrétiens d'un très 
grand mérite , qui seraient bien plus utiles à la tète des 
corps. 11 se trouve réduit à faire commander ses armées 
par des chefs sans expérience, qui, la plupart, con- 
naissent à peine les premiers éléments de la guerre. 

La formation de régiments chrétiens, et principale- 
ment de rayas (1), à la solde de la Turquie, et l'admis- 
sion de généraux et d'ofScîers non musulmans dans les 
troupes ottomanes ) nous paraissent le moyen le plus 
sûr et le plus expéditif d'assimiler entièrement les ar- 
mées turques aux armées européennes, et de leur faire 
comprendre par des succès l'utilité de la connaissance 
des grands principes de la tactique et de la stratégie. 

Lorsque les Tartares du Budgeak et de la Grimée 
dépendaient de la Sublime-Porte , les corps nombreux 
de cavalerie légère qu'ils envoyaient au secours de 
leurs alliés servaient, par leurs courses continuelles et 
hardies , à éclairer une très grande étendtfe de pays en 
avant des armées ottomanes , et permettaient à celles-ci 
de vivre sans inquiétude et sans prendre de précautions. 
Les Turcs, aveuglément soumis à l'habitude , n'ont pas 
encore changé leur ancien système de surveillance; 
mais, n'ayant plus les mêmes éclaireurs vigilants, ils 
ont été plus d'une fois cruellement punis de leur négli- 
gence dans le cours des deux dernières guerres. Sen- 



(l)Toat raya employé à la défense de l'état est délivré de l'obligatioa 
de payer le kbaradge. 
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. tant la grandeur de la perte qu'ils avaient faite, ils n^ont 
pu s'empècber de gémir en pensant que ces mêmes 
Tartares qui étaient leur sauvegarde rendent actuel- 
lement à la Russie les services utiles que la Sublime- 
Porte en recevait autrefois. 

De la Marine. 

Les Turcs, pendant les deux premiers régnes des sul- 
tans Osman ï^^ et Orcan , n'avaient aucune idée de la 
marine, et témoignaient pour la nier cet éloignement 
qu'elle inspire aux peuples des montagnes ou de Tin- 
térieur des continents. Quoiqu'ils se fussent déjà rendus 
maîtres du golfe de Nicomédie et d'une grande partie 
de la côte orientale de la Propontide sous le régne d'Or- 
ean , ils regardaient les détroits du Bosj)bore et de THel* 
lespont comme une barrière insurmontable , et ce ne 
fat qu'en 1386 qu'ils tentèrent le passage du canal de 
Gallipoii, et pénétrèrent dans la Tbràce , opération bar- 
die qui décida du sort de l'empire grec , et que les 
empereurs de Gonstantinople auraient pu empêcher en 
faisant stationner quelques vaisseaux dans ces mers 
resserrées. 

Lorsque le sultan Mabomet II s'empara de Gonstanti- 
nople , il dirigea son génie actif du côté de la marine , 
traita avec ménagement les Génois de Galata, en tira 
d'excellents pilotes et beaucoup de marins^ créa une 
fliotte respectable , et s'eû sefrvit pour soumettre les îles 
de l'Archipel et les provinces maritimes delà Bomélie. 
Ses successeurs immédiats s'occupèrent avec zèle de l'a- 
grandissement et du perfectionnement de leur marine, 
tinrent constamment sur pied des escadres nombreuses, 



les employèrent utilemeot pour faciliter la conquête des 
!les importantes de Chypre et de Bbodes^ et laitèrent 
ayec succès contre les forces navales de la république de 
Venise* 

Le f,Tand Soliman , voulant augmenter sa puissance 
maritime et diriger l'attention de ses sujets vers la mer, 
donna au capitan-pacha ou grand amiral la préémi- 
nence sur tous les pachas à trois queues, et attacha les 
revenus de toutes les lies de TArchipel et de quelques 
provinces maritimes au département de la marine. 

Mais la bataille de Lépante fut funeste à la puissance 
navale des Turcs. Depuis ce coup terrible , la marine 
ottomane n'a plus eu d'éclat. 

Avant la guerre terminée par le traité de Kaïnardgi, 
les flottes turques , qui ne sortaient du port de Conatan- 
tinople que pendant les mois d'été pour croiser dans les 
mers de la Syrie et de l'Archipel , et pour purger ces pa- 
raphes des pirates qui ont encore la coutume de les in- 
fester, étaient composées de gros vaisseaux de guerre 
nommés caravelles et de frégates. 

Ces caravelles, ayant leur poupe surchargée d'une 
monstrueuse dunette, étaient hautes, courtes, mat 
gréées, et ne pouvaient guère naviguer que dans la sai- 
son favorable choisie pour leur apparition dans ces mers. 
Les capitaines, pris parmi les valets du capitan-pacha ou 
des grands personnages du sérail et de la Porte , n'agis- 
saient que comme simples passagers, et laissaient diriger 
toute la manauvre par des pilotes provençaux ou grecs. 
Ces derniers , n'ayant à leur disposition que des matelots 
indociles, inexpérimentés, et ramassés à 1^ bâte dans 
toutes les rues de Gonstantinople , mettaient leur con- 
fiance dans des esclaves chrétiens tirés du bagne, et 
surtout dans les matelots qui avaient été pris sur les 
corsaires de Tordre de Malte. 
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L^aiiillene de ces vaisseaux, formée 4e canons de 
toute espèce de calibres et montés sur des affûts à longs 
flasques , soav^nt ne permettait pas de faire feu des deux 
bords. 

Lorsqu'une de ces caraveHes était attaquée , la coofa* 
sion ne tardait pas à se mettre parmi les éléments bi* 
carres qui composaient son équipage. Le capitaine , îgno* 
rant , mais responsable sur sa tète de la conservation du 
bâtiment, reprenait aiors le commandement, et se don* 
nait beaucoup de mouvement pour tout confondre. Les 
matelots turcs étaient toujours prêts à crier i la trahi- 
son contre leurs camarades d'une autre religion , et sur* 
tout contre les malheureux esclaves qui exécutaient 
les manoeuvres. Leurs cris menaçants se mêlaient aux 
plaintes des canooniers, à qui on apportait rarement les 
boulets et les gargousses convenables à leurs pièces^ — 
L'infortuné pilote, abasourdi par les vociférations et 
les menaces du capitaine et des matelots musulmans . 
ordonnait en tremblant la manœuvre, au milieu des 
poignards dirigés contre lui. 

Dans cet état de choses , ces caravelles ne pouvaient 
faire qu'une faible résistance quand elles étaient atta- 
quées avec vigueur et intelligence. L'histoire des cheva- 
liers de Malte nous présente des exemples nombreux 
d'énormes vaisseaux ottomans attaqués et pris par des 
bâtiments maltais qui n'avaient pas la sixième partie de 
leur force et de leur volume. 

Lorsque les Russes montrèrent aux yeux étonnés des 
Turcs une flotte ennemie qui , partie de la mer Baltique, 
avait pénétré jusque dans TArchipel , et que la malheu- 
reuse issue du combat de Tchesmé eut fait sentir au 
gouvernement ottoman les défauts des anciens vais- 
seaux et de leurs équipages , la construction des cara- 
velles fut abandonnée. Les vaisseaux turcs prirent une 
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forme qni se rapprochait de celle des yats&eaH]3[ es- 
ropéens ; mais leur armement y la eomposttion de keufs 
équipages et l'Ignorance des capitaines , n'éprouvèrent 
aucun changement. 

Les- efforts continuels de l'infatigable Hassan-PiM^ha (1) 
ne servirent qu'à augmenter le nombre des navires et à 
perfectionner un peu le matériel de la maritte. Mais ^ 
quoiqu'il eût établi une école pour l'instruction des of- 
ficiers, et des easernes spacieuses pour le logement des 
^liondgisy les officiers continuèrent à croupir dans une 
honteuse ignorance , et les marins ne cessèrent pas d'être 
turbulents , féroces et indisciplinés. 

Le règne du sultan Sélim fut l'époque où l'ancien sys** 
tèmede construction navale fut entièrement abandonné. 
Le choix que ce prince flt de Gutchuk-Husseyn-Pacha (â)» 
un de ses pages favoris, pour la dignité de capitan-pacha^ 
fut un événement heureux pour la marine ottomane. 
Cutchuk-Husséyn^ actif, infatigable, hardi, sévère» 
très intelligent , extrêmement généreux , et sur de la fa- 
veur de son mattre, résolut de faire une révolution 
complète dans le département qui lui était confié. Il y 
réussit. 

Il engagea son souverain à demander des ingénieursr 
constructeurs à la France, son ancienne alliée, et à la 
Suède , qui , par ses derniers efforts en faveur des Turcs^ 
en méritait également le titre. La France envoya 

(1) HasMD-^acha , né à Alger et sorti de ta cUsse des simples matelots^ 
se fit remarquer par une bravoure brillante au combat de Tchesmé. Il ftat 
dit capitan-pacha et occupa peudant plusieurs années cette ptace émh* 
neote. 

(2) Husseyn» néon Géorgie, araft été donné au sultan SéNin pour le 
servir pendant sa première jeunesse et sa captivité. Le jeune esclave sut 
ptaire à son maître. Celui-ci appvécla ses talents naturels » le fit eapita»* 
pacUa , et ^ bientôt après « loi donna une de aes cousines en mariaf e. 
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MM. Roi, BruQ et Benoit. La Suède fit passer à Con- 
stantinople plusieurs ingénieurs^ dont un seul (M. Rodé) 
se rendit utile par la construction d'un bassin et de plu- 
sieurs ouvrages hydrauliques. 

Les ingénieurs français donnèrent aux vaisseaux turcs 
la coupe, les proportions et les gréements qui étaient 
suivis dans le port de Toulon. Les map,asins de la marine 
forent abondamment pourvus de tous les objets néces- 
saires. Plusieurs chantiers furent mis en activité. Le 
plus grand ordre y régna. Lés anciens chantiers de 
construction établis à Rhodes (1) et à Sinope ne tar- 
dèrent pas à être mis sur un pied respectable, a Tur- 
quie vit sortir en peu d'années de ses ports près de vingt 
vaisseaux de ligne, dont quelques uns, à trois ponts, pou- 
vaient être mis en parallèle avec les plus beaux navires 
de la France ou de l'Angleterre. 

L'école de marine fondée par le baron de Tott , réta- 
blie par Hassan-Pacha , fut mise par Gutchuk-Husseyn 
en état de pouvoir être utile. Des professeurs habiles 
dirigés par des ingénieurs européens furent chargés de 
l'instruction de plus de 200 élèves qui, divisés en deux 
classes, étaient destinés à fournir des officiers pour la 
marine et des ingénieurs pour les constructions na- 
vales. 

Les marins, encouragés par les largesses de Gutchuk- 
Hussen, et contenus par sa sévérité inexorable, cessè- 
rent d'être redoutables aux habitants de Constantinople 
par leur licence et par leurs excès dans des croisières sur 
les mers de l'Archipel et de la Syrie. 
Les superbes forêts de la chaîne méridionale du Tau* 



Cl) Le chantier de construction de Rhodes a été transférée Nacri, dans 
TAsie Mineare et à Boadroun. 
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ras et de ses nombreux cpntre-forts et celles de l'Anti- 
Taurus furent mises sous Tinspeclion d'hommes ia* 
struits qui eu réglèrent les coupes et en assurèrent la 
conservation. Les mines fort riches de cuivre 4es eiivi- 
rons de Tokat et de Trébisonde furent soumises à une 
sage régie. Elles augmentèrent considérablement les re- 
venus publics et fournirent abondamment tout le métal 
nécessaire pour le doublage des vaisseaux de l'état et 
pour les fonderies de canons. 

Toutes ces améliorations faites en peu d'années, et la 
force navale de la Turquie élevée au point de la faire 
figurer parmi les puissances maritimes de l'Europe, 
prouvent ce que peut le génie d'un seul homme danc^ 
ces contrées si riches et si favorisées de la nature. Mais 
la mort de Gutchuk-Husseyn et surtout la déposition du 
sultan Sélim avaient fait retomber la marine dans son 
état primitif de faiblesse et de langueur. Les matériaux 
étaient devenus rares ; les établissements d'instruction 
avaient été négligés ; les marins ou galiqndgis avaient 
' repris leur vie licencieuse ; l'argent manquant, les con- 

^ structions nouvelles ne suffirent plus pour remplacei; les 

^ vides que la main destructive du temps cause prompte- 

^' ment parmi ces machines si périssables et si fragiles. 

^^ Aussitôt que le sultan Mahmoud a pu surmonter, par 

l'abolition des janissaires , les obstacles qui entravaient 
cb^ sa marche et ses projets, il porta vers sa marine sa vo- 

i^ lonlé de fer et sa persévérante activité. Les chantiers 

iflf de Sinope et de Gonstantinople lancèrent un grand nom- 

es^ bre de vaisseaux de ligne, de frégates et d'autres. bâti- 

ments de guerre qui pouvaient lutter avec les meilleurs 
\V modèles sortis des ports de la France et de la Grande- 

Bretagne. Plusieurs d'entre çuxpérirjeq^ au.conpibat m? 
M ^al de Navarin, 
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Mais , loin de se laisser décourager par cette eatastro^ 
pbe inattendue , le monarque ottoman fit reprendre 
ayec un nouveau zèle les travaux de ses chantiers ma- 
ritimes, et bientôt la marine turque fut aussi nombfeuse 
et aussi belle qu'auparavant. ^ 

L'école de marine, qui , depuis le baron de Toit, son 
fondateur, avait été successivement rétablie et aban- 
donnée, a reçu une nouvelle organisation qui Ta mise 
dans le cas de pouvoir fournir des officiers instruits pour 
le service des bâtiments de Tétat. 

Mais on a laissé subsister un ancien abus qui seul 
suffit pour détruire tous les avantages qu'on doit atten- 
dre des nouvelles améliorations. 

Les fonctions de capitan-pacha ont continué à être 
confiées à des intrigants du sérail, à des hommes tout à 
feit étrangers à la profession navale, tandis que cet em- 
ploi , de la plus haute importance , ne devrait apparte- 
nir qu'à des officiers généraux honorables par leur an- 
ciens services comme marins, et ayant donné par leur 
conduite des preuves certaines de leurs talents et de leur 
fidélité. 

Les emplois d'amiraux et de capitaines de vaisseaux , 
qui devraient être également la récompense du talent et 
des services maritimes, sans exclusion des chrétiens, 
sont encore donnés à des intrigants, étrangers à la pro- 
fession de marin. 

Envoyant le superbe port de Constantinople, calme 
dans tous les temps, et où plus de cinquante vaisseaux 
de ligne peuvent mouiller sans danger; en longeant le 
détroit du Bosphore, qui, sur une longueur de sept lieues 
et sur une largeur moyenne de cinq à six cents toises, 
offre partout un mouillage tranquille, commode, et 
d'une bonne tenue ; en parcourant la Propontide on 
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merde Marmara , ce vaste et magnifique bassin d'envi- 
ron mille lieues carrées de surface, où des escadres nou- 
Tellement armées peuvent manœuvrer^ jeter l'ancre, 
s'exercer et former leurs équipages sans crainte qu'un 
ennemi plus fort ou plus expérimenté vienne les inter- 
rompre; en descendant le célèbre détroit des Darda- 
nelles, facile à défendre, et qu'on doit regarder comme 
un port sûr dans toute sa longueur, qui est de seize lieues, 
on ne peut s'empècber de reconnaître que cet empire, 
qui possède une population susceptible de devenir très 
nombreuse et des ressources immenses pour le matériel 
de la marine, pourrait être facilement et en peu de temps 
une des premières puissances maritimes de l'Europe. 

En 1838, la flotte impériale de la Turquie se compo- 
sait de 18 vaisseaux de ligne , de 25 frégates, de 6 cor- 
vettes, et de 2S bâtiments inférieurs. 

DES REVENUS DE l'bHPIRB OTTOMAN. 

Les revenus de l'empire ottoman se composent de deux 
parties : 1^ ceux du miri ou trésor public; 2"* ceux du 
basné ou trésor particulier du Grand-Seigneur. 

Les revenus du miri sont soumis à une comptabilité 
très compliquée , mais sagement distribuée dans ses dé- 
tails. Le grand-terilerdar est le contrôleur en cbef des 
finances. Tous les comptes doivent être soumis à son 
approbation : aucune somme, quelque petite qu'elle 
soit, ne peut sortir des caisses du trésor public sans son 
ordre particulier. 

Les principaux bureaux de la terfterdarie sont au 

nombre de* douze. Les emplois de chefs de ces bureaux 

sont regardés comme très honorables : les ministres , en 

quittant leurs fonctions, sont charmés de pouvoir les 

I. 26 
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obtenir. Un archiviste est attaebé à chacun àe ces bu- 
reaux. 

!<> Le premier de ces bureaux est celui du bach-mon- 
kassébé. Ou y règle la comptabilité générale. 

2* Celui du buyuk-rousmanié est chargé de la rentrée 
des deniers publics , et de donner des acquits définitifs. 

30 Malié est le bureau d'où sortent tous les firmans re- 
latif aux finances ; les beraites ou lettres patentes qui 
paient un droit au gouvernement^ telles que celles qai 
sont relatives aux nominations des métropolitains grecs, 
latins, arméniens , s(mt délivrées par le chef de ce bu- 
reau. 

40 Malikiané est le bureau où l'on afferme tous les 
domaines nationaux et les revenus publics qui ne sont 
pas en régie. 

60 Le merkoufat est le bureau de l'administration des 
postes. Il est chargé en même temps de l'approvisionne- 
ment de la capitale. 

6<> Bnyuk-vakouf et kutchuk-vakouf sont deux bu- 
reaux établis pour la régie et la comptabilité des biens 
et revenus appartenant aux mosquées de fondation im- 
périale. 

7^ Le maden-calémi est le bureau chargé des produits 
des mines métalliques de tout genre: 

S"* Le buyuk-calémi est chargé des dépenses relatives 
à l'entretien des grandes forteresses. 

90 Le kutchuk-calémi doit s'occuper des frais relatif 
aux forteresses du second ordre. 

10^ Le haremein est chargé d'administrer les revenus 
des villes saintes. 

llo Le broussa-calémi a l'administration particulière 
des revenus de la province de Brousse , qui , ayant des 
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Tancienne caj^itaie de l'empire ottoman , est soumise & 
un système moins oppressif de taxation. 

12^ Le mulsalefat a seul le droit de recueillir les suc^ 
cessions de ceux qui ont encouru la peine de mort et de 
conGscation (1). 

Les comptes de tous ces bureaux sont soumis à Tin* 
spection du premier d'entre eux , qui est le bacb-mou- 
kassébé, d'où émanent tous les mandats sur le trésor 
pour les différents services (2). 

Le terfterdar envoie tous les jours au grand- visir un 
état de situation des finances y ainsi que de la rentrée et 
de la sortie des fonds pendant les vingt-quatre beures. 
Cette comptabilité journalière ^ la sage répartition des 
bureaux et la simplicité du travail ^ y font régner le plus 
grand ordre. Quoique dans ce gouvernement orageux 
les terfterdars et les chefs d'administration soient sou- 
vent les victimes des intrigues de la cour ou des mouve* 
ments populaires , le système des finances n'est pas dé- 
rangé ^ parce que les employés subalternes n'ont rien à 
craindre de ces vicissitudes, ne sont pas changés, et 



(1) La peine de confiscation rient d^être abolie par le katly-ehérif de 
Galané. Le sultan.lHahmoad avait donné à ce si^et on ordra aemblable qui 
avait été imparfaitement eiéeuté. 

(2) Tout homme qai a ane somme à réclamer da gouvernement tare 
pour appointements, pensions, ou fournitures, doit présenter sa demande, 
avec des pièces à l'appui , au bureau de ta comptabilité générale. Le chef 
de bureau énonce son opinion par écrit sur la validité de la demande, et 
envoie sa déclaration au terfterdar et au grand-visir. Si ces deui personna- 
ges approuvent la décision du bach-moukassét>é , et si celle-ci est favorable 
à la demande du solliciteur, on prépare dans les mêmes bureaux un tes- 
keréou mandat sur le trésor public. Cette nouvelle pièce doit être revêtue 
de la signature du grand trésorier , du grand-visir et du tchiaous-bacby (ce 
dernier servant à confirmer la signature du premier ministre] , elle devient 
alors un ordre payable au porteur, et sans quittance , par le caissier da 
miri. 

26. 
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CMitinaeot à diriger sur des principes invariables la 
marcbe des affaires deice département. Les impôts réga- 
liers sont assez modiques. Les terres ne paient qoe la 
dlme; mais le produit de cet impôt n'entre pas en entier 
dans les caisses de l'état : une partie en a été détournée 
depuis long-temps pour former de nouveaux timars, 
lorsque les terres de conquête, destinées à cet usage ^ 
«vai^at été entièrement distribuées. : 

Les maisons muiktes ou libres ne paient qu'un droit 
qui varie depuis quatre jusqu'à douze piastres par an. 1 
Celles qui dépendent du vakouf et appartiennent aux I 
mosquées (et c'est la grande majorité) ne paient aucun | 
impôt ; comme servant à l'entretien du culte. Ces deux 
objets, qui devraient composer une des principales 
branches des revenus do gouvernement ^ ne procurent i 
pas au miri la somme de 8 millions de francs. Les do- | 
maines de la couronne devraient être considérables, 1 
puisque le tiers de tout le territoire conquis appartenait \ 
de droit au souverain. Mais la manie des legs pieui et 
de la fondation fastueuse de ces grands et riches éta- 
blissements connus sous le nom de mosquées impériales, 
et que chaque souverain a le droit de bâtir, pour éter- 
niser son nom , après avoir remporté quelque victoire 
sur les ennemis de l'islamisme , ^nt absorbé une grande 
partie des domaines de la couronne. Ceux qui restent 
sont peu considérables , et n'augmentent pas de 10 mil- 
lions de francs les revenusi de l'empire. I 

Les douanes de Constantinople, de Sm7me,et des 
autres échelles du Levant , produisaient autrefois un re- 
venu considérable, parce que la population, étant plus 
riche et plus nombreuse, faisait une plus grande con- 
sommation de marchandises européennes, et n'avait 
pas encore adopté aussi généralement qu'à présent Tu- 



I 
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êagé ruiiieulL des cachemires et des inarchaûdises àé 
rinde, si préjudiciables aux richesses d'un pays, et si 
faciles à soustraire aux recherches des douaniers. Ge* 
pendant ce système était contraire aux Vues politiques 
qui dirigent les autres gouvernements, et favorisait led 
Francs ou étrangers, qui ne payaient que trois pottr cent 
de droits d'entrée, aux dépens des rayas ou sujets, qui 
en payaient cinq : loin de suivre la marche progressive 
du prix des marchandises importées, il était réglé sur 
un tarif ancien et invariable. 

Le produit principal de ces douanes consistait dans 
l'entrée des tabacs, dont la consommation est immense 
dans ce pays, où cette plante narcotique forme un des 
besoins essentiels des habitants. Les droits de gabelle 
ont toujours été fort modiques, et donnent à peine uu 
revenu de 2 millionSé 

Les douanes sans gabelle rendaient à peine 12 millions 
de francs , lorsque le sultan Sélim , ayant le projet de 
former une armée disciplinée à l^eoropéenne, sentit la 
nécessité d'améliorer ses finances. Il éleva à six pour cent 
le droit d'entrée des tabacs, assujettit le vin et Teau-de- 
vie à un droit de deux paras par oque (1) pour la pre-* 
mière de ces denrées, et de quatre paras pour la se^ 
conde (2) , et soumit les soies , les cotons , les poils de 
chèvre , le café , les bestiaux , les fruits secs, enfin près* 
que toutes les marchandises et denrées du crû du pays, 
a payer un impôt modéré à leur entrée dans Constant!- 
nople et dans les villes principales (3). 

(1) L'oqne est on poids usité en Tarqaie et correspond à ÀjûO dragmes* 
(i) Ce droit déplât aal zélés mnsaltaans, pafce qnll sanctionnait ta 

vente publique de ces liqueurs prohibées. 
(3) Par les nouveaux droits du sUllan Sélim, la soie paie deux piastres 

quinze paras par teffé, les cotons un para par oque, les bestiaux un para 

par tête , et le café huit paras par oque. 
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Ces droits triplèrent presque les produits des coutrU 
butions indirectes, et les portèrent à près de 39 millioBS 
dç francs. 

Le kharadge, ou la capilation que paient tous les rayas 
ou sujets non musulmans de l'empire, a toujours été une 
des branches principales des revenus du gouvernement, 
{.es femmes, les enfants, les jeunes gens au dessous de 
Vâge de quatorze ans, [et les mendiants, infirmes, sont 
s^uls exceptés de cet impôt, qui , loin de suivre les rap'^ 
ports des fortunes, ne varie que depuis 3 juscfu'à 14 
piastres (1). 

Le produit de cette capitation a été destiné par les 
premiers empereurs turcs à assurer la solde des janis-- 
saires. C'est d'après cette considération que cette puis« 
s^nte milice s'est constituée et déclarée dans tous les 
temps la protectrice des rayas et les a souvent garantis 
collectivement de quelques mesures rigoureuses et cruel- 
les adoptées à leur égard par des empereurs fanatiques. 

La capitation, étant établie sur une classe divisée en 
plusieurs nations, lesquelles, soumises par une longue 
habitude, sont sans moyens de résistance, a pu être mo* 
difiée d'après la marche progressive du prix d^s den- 
rées , et a subi un accroissement sensible depuis le der- 
nier siècle. Le kharadge levé sur les seuls rayas de la 
capitale procure au miri un revenu de près de 6 mil*- 
IloDS. On peut estimer à 15 millions de francs le produit 
de la capitation dans tout Tempire. 

Le gouvernement ottoman pourrait retirer d'assez 



(1] La capitation des inGdèles est établie par les lois mêmes de PÂlco- 
ra'n, qui leur permet de continuer à professer leur religion en payant an 
tribut. Les lois sévères relativement au costume desi rayas ont prioci- 
palement pour but de faire connaître facilement aui collecteurs du kba- 
radge les individus qui doivent payer la capitation. 
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graodd avantages du monopole des grains, que les Tares 
trouvèrent établi à Gonstantinople par ces en^pereurs 
grecs qui, réduits à leur seule capitale, cherchaient 
tous les moyens possibles de se créer des revenus , non 
pour soudoyer des armées capables de défendre leur em* 
pire» mais pour soutenir un faste arrogant et pour satis-^ 
faite la foule avide de leurs nombreux courtisanis, por* 
teurj de grands titres. 

Les cultivateurs ne peuvent pas exporter leur blé hors 
des limites de leur province et sont obligés de vendre le 
surplus de leur consommation pour un prix modique 
aux préposés du gouvernement. Ceux-ci doivent faire 
passer ces blés dans les greniers publics de Gonstanti- 
nople, seul dépôt où les boulangers de cette capitale et 
des environs peuvent se pourvoir des farines nécessai- 
r à leur manutention. 

Ces restrictions contraires à la prospérité générale de 
Tempire, mais favorables à la population de Gonstanti- 
nople , que la Porte a toujours soin de ménager en te- 
t le pain à un prix très modéré dans cette capitale, 
devraient procurer un revenu considérable au miri ; 
mais la malversation, plus active en Turquie que partout 
ailleurs, parce qu'elle est soutenue par les grands qui s'y 
intéressent , détruit presque tous les avantages que ce 
monopole devrait produire , et réduit à moins de 6 mil- 
lions de francs le revenu réel que le miri retire de cette 
mesure ruineuse pour l'agriculture (1). 

L'exploitation des mines d'or, d'argent , de fer et de 
cuivre, pourrait devenir un objet important à cause de 
leur richesse et de leur abondance ; mais le gouverne- 



Ci) Le saltaD Mahmoud a sapprimé la plupart des moDopoles de ce 
genre , et a rendu au commerce des céréales une asseï grande liberté. 
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meDt j accoutumée être volé par ses subdélégués, qu'il 
rançonne à son tour, a renoncé à l'idée de les faire ex-* 
ploiter pour son compte^ les a affermées et en retire 3 à 
i millions de francs. 

La plupart des impôts dont nous venons de Caire 
mention sont donnés à ferme sons le titre de maliki^H 
nés aux plus grands personnages de l'empire, contre les-» 
quels personne n'ose lutter apx enchères publiques de 
Constantinople. Ceux-ci en retirent des proQts considé- 
rables, qui forment quelquefois leurs seuls émoluments 
pour les divers emplois qu'ils occupent. Revendus à des 
agents subalternes ^ ces impôts sont augmentés par l^a-^ 
vidilé des traitants. La nation paie le double de ce que 
le gouvernement exige , et les rayas, toujours foibles et 
souvent persécutés impunément, supportent en grande 
partie le poids de ces aggravations. 

Le sultan Sélim avait cherché à mettre fin à ces abus^ 
et avait soumis à une régie (1), dont lui-^mème avait in^ 
venté le mode d'administration , les malikianés les plus 
forts et les plus productifs. Cette opération, qui existe 
encore en partie, et contre laquelle luttent sans cesse les 
principaux agents de l'autorité souveraine , a fait rega- 
gner au miri un revenu annuel de plus de 6 millions. 

Ce monarque infortuné, qui ne s'occupait que du bon^ 
heur de son peuple et de la prospérité de son pays, con- 
naissant l'inutilité du service des troupes féodales ou 
topraclis, avait ordonné que tous les timars au dessus de 
60 mille piastres de revenu rentreraient dans les domai- 
nes de la couronne après la mort des titulaires actuels 
et seraient attachés au miri. Cette mesure a beaucoup 



(1) La régie ^établie par le sultan Sélim a été perfectionnée par le saltfD 
Mahmoud. 
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augmenté les ressources financiëres de Pempirer Le fisc 
fut autorisé par un firman à exiger annuellemeet 1600 
aspres des beys^ 800 des zaïms et 120 des timariots. Les 
tavernes, souvent proscrites et toujours improductives, 
furent soumises par ce monarque éclairé à un droit de 
licence qui augmenta les revenu» du gouvernement; le 
renouvellement annuel des Qrmans et berattes de nomi« 
nation à tontes les charges publiques devint aussi une 
nouvelle source de richesses pour l'état, parce que cha- 
que brevet ou patente fut soumis à une taxe proportion-^ 
née à l'importance et au produit de ces emplois. 

Les sages dispositions de Sélim^ ses nouveaux impôts, 
sa vigilance continuelle, parvinrent enfin à faire monter 
à près de 200 mille bourses ou plus de 200 millions de 
francs les revenus du miri ^ qui ne s'élevaient pas à 100 
mille bourses lorsque ce prince monta sur le trône (1)« 

Mais le sultan Sélim, entraîné par les embarras conti- 
nuels des trois guerres qui affligèrent son règne, fut obli- 
gëy pour faire face à ses dépenses, de continuer à faire 
usage de la voie pernicieuse de l'altération des mon- 
naies, mesure dont il reconnaissait en gémissant les abus 
et la tendance funeste. Cette altération fut faite même 
avec si peu de modération, que la piastre turque, qui se 
soutenait encore à 50 sous au commencement du règne 
de ce prince, était tombée à 30 sous vers le temps de sa 
déposition (2).> 

(1) Lorgqae le sultan Sélim fut déposé, la faction triomphante de- 
manda au nom du peuple Tabolition des utes éublies par ce prince. Hais 
les besoins du gouTemement forent plus écoutés qne les cris des sédi- 
tieui, et les taies restèrent, quoiqu'elles eussent été destinées primiUve- 
ment au soutien des ni<am-jedittes. 

(2) Cette conduite imprudente, qui date du commencement du 18* siè- 
cle, a réduit la piastre turque, qui valait encore près de cinq francs h cette 
époque, à la vingtième partie de sa valeur, c'etl-à-dire h SSceotimes. 
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Je ne m^arrètai pas à éétailler tes effets nnisibles 
qnl résultent d'une pareille mesure , laquelle ne tend pas 
seuleinent à anticiper sur les revenus, mais encore à les 
détruire* Je ne la comparerai pas à la voie des emprunts 
perpétuels ou racbetabies , laquelle , en accroissant les 
charges futures d'un pays pour le paiement des intérêts 
annuels, tend du moins à donner une plus grande circu -» 
letton aux capitaux. Je me contenterai de faite observer 
que dans un pays régi par un système d'administra- 
tion fondé sur d'anciens usages , et où rétablissement 
d'une nouvelle taxe produit toujours une réaction vio- 
lente et dangereuse contre le souverain et ses minis- 
tres, il serait presque impossible par les impôts de 
compenser le déficit produit par la dépréciation des 
monnaies^ 

Le mal aurait été irréparable, la marche du gouver- 
nement aurait été entièrement entravée , si la Sublime- 
Porte , au lieu d'être payée pour ses contributions sut- 
vanl des cotes fixées en numéraire , n'avait pas eu le 
droit d'exiger en nature le dixième de tous les produits 
agrieoles et industriels. La position dépendante des rayas 
a permis au divan ottoman de donner au kharadge ou 
droit de capitation payé par eux un accroissement pro- 
portionnel suivant la valeur des monnaies. 

Mais le tarif des douanes, basé sur des stipulations 
établies avant la dépréciation des monnaies, a causé au 
gouvernement turc de très grandes pertes Jusqu'au mo- 
ment où, par de nuuveaux traités, il a pu donner aux 
marchandises importées ou exportées une valeur d'ap- 
préciation conforme au taux réel de l'argent monétaire 
circulation. 

L'achat des matières nécessaires aux diverses admi^ 
Aistrations de l'état n'a pu manquer d'accroître les 
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I dépensea w raison de la valeur descendante dea mon^ 

I naie$^, 

I e4>nvaiDett par ces triste» résultats de l'énormité de la 

I ftiuie qu'il avait commise en altérant aea monnaies, le 

I divan ottoman a abandonné depuis plusieurs aimées ee 

I système pernîeieux. Il laisse sans altération aux valeurs 

I métalliques leur taux eemmerelaï, ^ui n'esl aetueHe^ 

I ment, pour la piastre turque ou kourueh , que ta vingtième 

I partie de ee qu'il était vers le milieu du i8^ siècle. Cette 

I piastre vaut uniformément, diepuis quinze ans^ dans les 

rapports d'échange , la somme de 25 centimes (monnaie 
de Fran^). 

On estime à environ ISO millions de francs le revenu 
annuel que la Sublime-Porte retire de ses contributions 
de toute nature dans toute l'étendue de l'empire. On a 
beaiieoup de peine à concevoir comment, avec un tel 
revenu, le gouvernement ottoman peut faire face à tous 
ses besoins* Mais les ministres , qui reçoivent fort peu 
de chose du trésor public, retirent des timars qu'ils ac- 
cumulent, et surtout des présents , sans lesquels on n'obr 
tient rien dans ce gouvernement eorromi^ , un revenu 
non seulement suffisant pour leurs dépenses fesftueuses, 
mais encore pour leur permettre d'acheter des bijoux 
précieux qu'ils s'efforcent de soustraire à l'avidité du fisc 
en cas de disgrâce. 

Les gouverneurs des provinces et les commandants 
des villes vivent aux dépens dupay« qu'ils administrent, 
et versent de l'argent dans les caisses du miri. 

L'administration de la justice se fait aux dépens des 
plaideurs et des condamnés. Les juges, (fui retirent dix 
pour cent de tous les procès, au lieu d'être i charge à 
l'état, sont obligea de payer une redevance au trésor 
P^ublic. 



- 412 - 

Les ferais du culte sont couverts par les r^tenuB déà 
mosquées, et celles-ci, dont les recettes sont infiniment 
supérieures aux dépenses ordinaires, agrandissent tous 
les jours leurs immenses capitaux , et versent une partie 
de leur surplus dans les caisses du miri. 

Les i^andes routes et les édifices publics sont en gé» 
néral réparés et entretenus par les produits des legs 
qu'une piété éclairée a destinés à cet usager Si les pro*> 
doits de ces fondations ne suffisent pas^ le déficit des. 
dépenses reste à la charge des provinces» C'est également 
aux frais des provinces que sont faites les réparations peu 
considérables des places de guerre qui y sont enclavées» 
Nous avons vu que , lorsqu'il s'agit de la construction 
d'une nouvelle forteresse ou de l'addition de quelques- 
ouvrages importants aux fortifications d'une ancienne 
ville de guerre , la Porte, suivant son ancienne coutume, 
choisit un ou deux individus enrichis au service de 
l'état, et les force à dépenser pour l'intérêt général une 
partie des richesses acquises par eux aux dépens du 
public. 

Les chefs militaires et les principaux officiers des corps 
permanents retirent leurs appointements d'un ou plu* 
sieurs timars mis à leur disposition. 

La marine Jouissait exclusivement de tous les revenus, 
des lies de rArchipel et de quelques provinces maritimes, 
et n'a commencé à être à charge à l'état que depuis que 
ces îles ont cessé d'appartenir à la Sublime-^Porte et que 
les p ovinces ont été appauvries par les vexations con- 
tinuelles d'une administration tyrannique» Son matériel 
et celuide l'artillerie coûtent peu de chose au miri. 

Lorsqu'une nouvelle guerre contre les infidèles néces- 
site des dépenses extraordinaires, le Grand^Seigneur a 
le droit alors de lever une contribution particulière sous. 
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le titre de salaoîé sur tous ses sujets , et d'enéteiidre 
même rapplication aux propriétés ecclésiastiques. 

C'est ainsi qu'avec un revenu d'environ 160 millions 
de francs le gouvernement ottoman parvient à subvenir 
à tous ses besoins, à remplir ses engag^ements avec assez 
d'exactitude et à mettre ses dépenses annuelles an ni- 
veau de ses recettes. 

La caisse particulière du Grand-Seigneur, sous le nom 
de hasné, a pour revenus l'investiture des pacbaliks, le 
droit d'bérédité du souverain à l'égard de tous les agents 
de son pouvoir militaire et civil, les tributs de l'Egypte, 
et ceux des provinces de Yalachie^ de Moldavie et de 
Servie , les diverses denrées fournies par quelques pro- 
vinces pour l'usage du sérail, et enfin les présents en- 
voyés au monarque à l'occasion des fêtes annuelles des 
beyranis et de la circoncision des jeunes princes. 

Ces revenus sont presque tous accidentels et indéter- 
minés ; cependant ils suffisent aux dépenses énormes du 
sérail. 

Ainsi la substance arracbée aux peuples par des ad- 
ministrateurs insatiables n'est pas perdue pour te souve- 
rain. Mais la Turquie, victime de ce système aussi ab- 
surde que vicieux, voit dépérir insensiblement sa popu- 
lation, son agriculture, son commerce et toutes les bran» 
ches de son ancienne industrie. 

Les biens des mosquées, qui n'étaient composés pri- 
mitivement que du tiers des terres conquises , ont ab- 
sorbé par des acquisitions successives les deux tiers des 
propriétés immobilières de l'empire. Les mosquées doi- 
vent cet accroissement considérable de fortune aux legs 
pieux des souverains et des riches particuliers, aux fon- 
dateurs des mosquées impériales , et surtout au système 
4és vakoufs. 
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Si , par une révolution heureuse , les monarques ol<^ 
tomans pouvaient reprendre tous les timars et les biens 
des mosquées en se chargeant de toutes les dépenses da 
culte, et soumettre en même temps les revenus de l'état 
à une sage administration, la Porte retirerait facilement 
S à 600 millions de francs de toutes ses possessions asia- 
tiques et européennes. Le souverain deviendrait fort , 
parce qu*il serait riche ; la corruption , le vol et le pôcu* 
lat, ne formeraient plus la base vicieuse de l'administra- 
tion de cet empire ; l'ordre et la prospérité publique 
renaîtraient en peu de temps, et la Turquie repren- 
drait en Europe la place éminente qui lui appartient. 
C'était à ce résultat favorable que tendaient tous les ef- 
forts et les changement opérés par le sultan Mahmoud. 

COMMBRCB DB LA TOIQDIB. 

Avant que le commerce de l'Inde eût pris une nou^ 
velle direction vers le milieu du 17« siècle , et que les 
Européens, en créant des colonies en Amérique , eus- 
sent procuré de nouveaux débouchés à leur activité in- 
dustrieuse , le Levant était le grand théâtre des spécu»- 
lations des principaux commerçants de l'Europe. On 
allait y chercher les marchandises de l'Inde et de la 
Perse , les drogues de la Tartarie et les produits riches 
et variés des provinces ottomanes et de l'Arabie. Ce 
commerce» concentré pendant long -temps entre les 
mains des Vénitiens et des Génois, soutenait la puis« 
sauce et faisait la richesse de ces deux répubtiqueSé 
Celles-ci n'en tirèrent jamais les profits dont il était su»* 
ceptible, à cause de leur jalousie mutuelle. Le sénat de 
Venise sacrifia souvent ses avantages commerciaux à 
l'orgueil de sa domination sur quelques lies de TArchi- 
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pe(^ et luUa avec gloire, naajs saas saccès, contre là 
Turquie , daos. le temps de sa splendeur et de sa plm 
grande force. 

Les ressources du commerce do LevaDt restèrent 
long-temps inconnue» aux autres nations de l'Europe» 
Jacques Gceur, dans le cours du 1S« sièele, étonna ne» 
ancêtres par la prompte création et la grandeur de m 
fortune personnelle, qu'il devait, dit-on, au commerce 
du Levant, et passa pour sorcier aux yeux du vulgaire» 

Les Anglais, qui connurent de bonne bemre lea grands 
avantages qui résultent du commerce extérieur, dirigé* 
rent dés le 16* siècle leur attention vers l'Orient. Leur 
compagnie du Levant fut créée sous le règne de iac^ 
ques 1«', environ cinquante ans avant l'expédition dea 
chartes qui constituèrent les compagnies des Deux-In- 
des et du Sud. C'est au commerce de Turquie que les 
plus anciennes maisons commerçantes de la Cité de Lon- 
dres doivent le commencement de leur fortune (1). C'est 
en se livrant à des spécuiations heureuses dans ceUo 
partie du monde que les plus illustres familles d'Angle* 
terre parvinrent à réparer les pertes qu'elles avaient 
éprouvées dans le coura des guerres civiles. Le titre de 
facteur de la compagnie du Levant fut long-temps con- 
sidéré en Angleterre comme extrêmement honorable. 

La France> qui a eu des relations amicales avec la 
Turquie dès le commencement do 16* siècle, s'est laissé 
devancer dans le commerce du Levant comme dans 
celui des Indes orientales et de l'Amérique par TAn^ 
gleterre et la Hollande. Cependant le baron de Brè-* 



(1) Le fameux HanipdeD, si célèbre dans les guerres civiles du régne 
de Charles I", était facteur de la compagnie anglaise du Levant, elmoiH 
rut à Constantinople, où Wm voit encore son tooibean. 
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ves (1), ambassadeor de Henri IV près la Sablime-Porle» 
était paryeno par son adresse insinuante à obtenir de 
très grands avantages commerciaux en faveur do la 
France. Il s'était fait constituer par la Porte le protec- 
teur de tons les Francs trafiquant dans le Levant, et il 
avait réussi à obtenir on firman du Grand-Seigneur qui 
défendait à tous les bâtiments européens de se présenter 
dans les mers de la Turquie sous un autre pavillon que 
celui de France. 

Mais Tespril belliqueux et turbulent né de nos guer- 
res civiles, lequel animait alors toute la nation française, 
la misère générale et les orages continuels du règne de 
Louis XIII, donnaient peu de dispositions aux Français 
pour les spéculations commerciales. 

Ce ne fut que lorsque Golbert , par de sages disposi- 
tions, eut ranimé l'industrie nationale et favorisé le 
commerce extérieur, que les négociants français diri- 
gèrent leur attention du c6té de la Turquie. Nos manu- 
factures de Lyon, du Languedoc et de la Provence, 
furent animées par ce commerce, dont les retours 
étaient aussi avantageux que les envois. 

Les grands profits qui résultaient du coInmerc^ de ces 
riches contrées devinrent un puissant motif de haine et 
de jalousie entre les puissances maritimes qui y parti- 
cipaient. 

Les parages de la Turquie furent souvent témoins de 
combats terribles que se livrèrent les flottes rivales de 
l'Angleterre, de la France et de la Hollande, dans les- 
quels s'illustrèrent les Black, les Ruyter et les Duquesne* 

Un séjour de quelques années dans le Levant suffisait, 
dans ces temps heureux, pour faire la fortune d'un né- 

(i) G^est lui qai a fait bâtir le palais de France à Péra. 
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godant actif et économe. C'est avec une surprise mèléie 
d'envie que les commerçants actuels observent , par la 
lecture des livres de correspondance de leurs prédéces- 
seurs, qu'une spéculalion était alors regardée comme 
peu heureuse si elle ne produisait qu'un profit net de 
vingt-cinq à trente pour cent sur la facture d'achat. 

Cependant les Hollandais, s'étant rendus maîtres du 
cap deBonne-Espérance, et ayant formé de nombreux 
établissements dans les lies les plus importantes de la 
mer des Indes, se retirèrent peu à peu du Levant, vers 
le commencement du 18^ siècle, pour diriger la plus 
grande partie de leurs capitaux vers le riche et immense 
marché des lies des épiceries et de la presqu'île de Tln- 
dostan. 

Les Anglais, négociants et conquérants à la fois, 
ayant arraché plusieurs des îles Antilles à l'Espagne, 
fondé un vaste empire sur le continent de l'Amérique 
septentrionale, établi de nombreux comptoirs sur la 
côte d'Afrique, et étant devenus maîtres de la riche pro- 
vince du Bengale, où ils prenaient et achetaient de pre- 
mière main les marchandises de l'Inde , se montrèrent 
avec moins d'affluence dans les marchés de la Turquie. 

Le nombre des facteurs anglais établis dans les échelles 
diminua à tel point , que la compagnie du Levant , qui 
avait été chargée , par les conditions de sa charte de 
création , de toutes les dépenses relatives à l'entretien 
de l'ambassade et des consulats d'Angleterre en Turquie, 
se vit obligée en 17S4 d'avoir recours à la bienfaisance 
du parlement britannique. Celui-ci , voulant encourager 
cette ancienne et respectable branche du commerce de 
l'Angleterre, et se trompant sur la cause dn mal, crut 
qu'il suffisait de mettre fin au monopole , et permit à 
tout particulier de faire librement le commerce du Le* 
I. 23 
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Tant en payant une faible redevance à la compagnie, et 
en promettant par serment d'obéir à ses règlements et 
aux ordres de ses gouverneurs. La factorerie anglaise du 
Levant continua à être chargée de l'entretien des ambas- 
sadeurs et des consuls; mais, devenant plus pauvre de 
jour en jour, elle n'a pu faire face à ses obligations, et 
le gouvernement anglais s* est vu obligé, il y a environ 
4|narante ans, de payer lui-même ses représentants et 
ses agents consulaires. 

La France , à qui le commerce du Levant convient 
beaucoup plus qu'aux deux autres puissances à cause 
de sa proximité de la Turquie, mit toujours beaucoup 
de zèle à entretenir ses relations commerciales avec elle, 
et profita de quelques circonstances politiques pour leur 
donner un plus grand développement. Outre l'envoi 
des produits de ses manufactures et des denrées de ses 
colonies, elle avait trouvé le moyen d'établir entre les 
provinces maritimes de l'empire ottoman un commerce 
de cabotage qui lui était plus profitable que celui de ses 
relations directes. 

La terreur que les corsaires maltais (1) inspiraient 
dans tous ces parages engageait les commerçants turcs 
et grecs à se servir de bâtiments français pour faire 
transporter avec sûreté leurs marchandises d'une échelle 
à l'autre. 

Le commerce français du Levant , favorisé par toutes 
ces circonstances , était devenu actif et avantageux. 
La France, d'après les calculs de M. Peyssonel, y em- 

(1) Ptr ces corsaires maltais Je D*ai pas IMatention de désigner les bâti* 
ments armés appartenant à Tordre deSaint^ean de Jéri^alem, et corn* 
mandés par des chevaliers; mais des embarcations, sonvent légères , diri« 
gées par des aventuriers de tonte espèce, et dont l'armement était anto- 
risé par le grand-tnattre , en sa qualité de sooYeraln de rtle de Malte. 
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ptoyait eicore en 1193 un capital de 30 millions de francs. 
Ce capital y circulait avec une extrême rapidité , tant à 
cause de la promptitude des envois et des retours dans 
le commerce direct que de l'activité des opérations par- 
tiouUères qui avaieat lieu entre les difTérentes échelles. 

Il e^ à craindre que plusieurs des ressources que la 
FraiK6 retirait du commerce du Levant avant la guerre 
de 1793 n'aient disparu pour toujours. Les riches capi- 
talistes de Marseille, de Lyon, et de nos provinces méri- 
dionales, ont péri presque tous avec leurs richesses sous 
ie régime de la terreur. Notre colonie de Saint-Do- 
mingue, d'où nos négociants de la Provence retiraient 
les plus utiles denrée» de leur commerce du Levant, 
languit dans la misère sous le vain titre d'état indépen- 
dant. Malte, dont les corsaires aussi audacieux qu'a- 
vides, en effrayant les Turcs, les obligeaient à avoir 
recours à la protection du pavillon de France , a passé 
sous le joug de l'Angleterre. La Porte, qui a été irritée 
contre nous à cause de notre Invasion de TEgypte, n'a 
plus pour nous cette prédilection et cette confiance 
qu'elle nous témoignait autrefois comme à ses plus an- 
ciens et plus fidèles alKés. Les négociants turcs, n'ayant 
plus depuis long-temps de communications directes avec 
nos ports, s'étaient procuré par d'autres voies les mar- 
chandises que nous avions la coutume de leur fournir. 

Les négociants français, aussi bien que ceux de la 
Hollande et de l'Angleterre, s'accordaient d'ailleurs à 
se plaindre ^ plusieurs années avant l'époque de notre 
révolution , que le commerce du Levant n'offrait plus les 
mêmes avantages qu'autrefois , et attribuaient le peu de 
débit de leurs marchandises et la diminution de leurs 
profits à la misère toujours croissante et à la dépopula- 

27. 
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tion de la Turquie (1): Ces causes doiyeut avoir eu né- 
cessairement une grande influence sur la décadence da 
commerce des Francs dans le Levant; mais elles ne sont 
pas les seules. 

Je crois qu'on ferait bien de regarder comme un des 
principaux motifs du peu de succès de nos spéculations 
commerciales en Turquie le réveil de la nation grecque, 
les progrès rapides qu'elle a faits depuis environ cin- 
quante ans dans la civilisation^ et surtout l'introduction 
de ses négociants dans le commerce de notre continent. 
Autrefois les Grecs, accablés sous le joug du despotisme 
ottoman, ne portaient pas les spéculations de leur com- 
merce languissant et timide au delà des limites de l'em- 
pire turc, et recevaient, à l'exemple de leurs maîtres, 
les marchandises d'Europe de la main des facteurs eu- 
ropéens établis dans les échelles. Mais, réveillés depuis 
plus de cinquante par l'espérance souvent trompée d'un 
avenir plus heureux, ils ont étudié notre langue et adop- 
té une partie de nos mœurs et de nos usages. Ils ont 
cherché à connaître l'Europe en la parcourant. Leurs 
négociants, aussi sagaces que hardis, n'ont pas tardé à 
reconnaître qu'en allant chercher eux-mêmes dans lés 
villes manufacturières c^ dans les grands marchés de 
l'Europe les marchandises que les facteurs européens y 
faisaient acheter par leurs correspondants, ils pourraient 
lutter contre eux et obtenir des profits considérables. 



(i) Cette dépopulation est tellement sensible dans qoelqaes provinces, 
qae de vingt villages florissants qai eiistaient autrefois dans les environs 
d'Alep on en voit à peine quatre on cinq. La tyrannie des gouverneurs des 
provinces force les habitants des campagnes à se retirer dans les villes, où 
bientôt la misère les dévore. 
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même en les débitant à un prix inférieur à celui de lenrâ 
rivanx. 

On a vu les plus riches d'entre eux quitter leur pays 
natal, traverser obscurément les villes principales de 
TEurope, y vivre avec la plus sordide économie, et faire 
des achats considérables sans avoir aucun commis pour 
les aider dans leurs courses et dans le travail de leur 
correspciadance. 

Pensant que les draps. d'Allemagne, quoique en géné- 
ral grossiers et mal teints , leur convenaient mieux, à 
cause de la modicité du prix et de la facilité de leur 
transport par le Danube , que ceux de France et d'An- 
gleterre, ils; en importèrent une grande quantité en 
Turquie, les vendirent à un prix modéré et accoutumè- 
rent peu à peu les Turcs à se servir de ces draps et à les 
préférer aux autres. On les a vus , durant la dernière 
guerre entre la Turquie et l'Angleterre, faire parterre 
.des expéditions immenses de coton en France, en Suisse 
et en Autriche , accompagner eux-mêmes les voitures 
durant leur long et pénible trajet par la Hongrie et TAI* 
lemagne, et montrer autant d'adresse et d'activité dans 
leurs opérations commerciales que de parcimonie dans 
leur manière de vivre. 

L'activité des commerçants grecs ne se fit pas remar- 
quer seulement dans les principales échelles; on vit les 
.insulaires de l'Archipel, et entre autres les habitants de 
la petite lie d'Hydra et ceux des petits Ilots connus sous 
le nom de Spezzia et d'Ipsara, construire des navires de 
.plus de deux cents tonneaux , parcourir la Méditerra- 
née, se lancer dans FOcéan, et aller chercher les denrées 
coloniales à Londres et jusque dans les principaux ports 
de l'Amérique. 
. Les Anglais ont coutume de porter dans le Levant des 
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drapS) dont les Tures font peu d'ustge, de ta qnineaSI^ 
lerie , des outils de fer, des montres, des pendules, da 
plomb, da fer^blanc, de l'élain, de la morue, quelques 
percales et de la cochenille, ainsi que du sucre et du 
café. 

Leurs exportations] consistent en soie ëerue, cotons, 
poils de chèvre et de chameau, tapis, café de Moka, 
drogues médicinales, vins, huiles, bois d'Mène^ bois de 
cyprès, miel, cire et fruits secs. 

La France y importait des draps de toute espèce, fbrt 
estimés dans le pays, de laquincalRerie, des montres, 
des denrées coloniales, des fefs ou bonnets, des toiles et 
beaucoup de Séries. Elle en retirait i peu près les mê- 
mes objets que TAngleterre. La promptitude des envois 
et des retours rendait ce commerce infiniment plus pro- 
fitable à la France qu'à l'Angleterre. — Mais notre com- 
merce avec le Levant, étant contrarié par les causes que 
j'ai indiquées plus haut et qui tiennent aux événements 
des époques les plus malheureuses de notre révolution, 
aura beaucoup de peine à reprendre une partie de son 
ancienne aclivit^é. 

La Hollande , qui apportait dans le Levant le fruit de 
l'industrie des autres peuples, en exportait des matières 
brutes qu'elle allait débiter dans les pays manufacturiers. 
Il est probable que le nouveau gouvernement des Pays* 
Bas, qui a perdu ses plus belles colonies de l'Inde, fera 
des efforts pour rendre à la Hollande cette branche de 
son ancien commerce de transport. Les draps de la Be(- 
gîquesont estimés dans le Levant. Le roi de ce nouveau 
royaume entretient en Turquie un ministre pléolpotOB- 
tiaire et des consuls. 

L'Autriche, qui est parvenue à réunir à ses vastes do* 
maiaes tous les états maritimes de l'ancienne républi- 
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qUB de Venise , lutte avec araotage contre lea autret^ 
puissances commerçantes dans les marchés de la Tur- 
quie. La ville de Venise avait des manufaelures parli^ 
>Gulières dont les produits n'étaient destinés que pour le 
commerce du Levant. Ce sera sous le pavillon d'Âutri-» 
che qu'on verra entrer à Tavenir dans ees échelles les 
verres de la Bohème , les draps de l'Allemagne, les pro^ 
dttîts des manufactures de la Suisse et les^ soieries de la 
Lombardie. Ce pavillon y deviendra plus eonmiin que 
ceux de France et d'Angleterre. 

L'Espagne , qui depuis plus de soiiante an» a fait s» 
paix avec les Turcs^^ et qui entretient confitammeat uo 
envoyé extraordinaire à la Forte et des consuls dana \m 
échelles, n'a jamais eu de relations commerciales avec l<i 
Levant. Cette puissance^ qui, ayant les plus belles et les 
plus riches colonies du monde , négligeait le commet m» 
de ses propres états, ne pouvait guère s'occuper de ce*- 
lui d'un pays où elle aurait eu à lutter contre les natiena 
les plus industrieuses de l'Europe. 

La Russie est de toutes les puissances européeMies 
celle qui fait le commerce le plus avantageux avec la 
Turquie, car elle n'en reçoit qu'un peu de vin et des 
fruits secs, et elle y fait des envois considérables de 
beurre I de suif, de caviar, de goudron, de toiles, de 
fourrures et de grains provenant de la Pologne et de la 
Grimée. Elle attire à elle une grande partie de l'argent 
des Turcs et travaille à leur ruine autant par son com-t 
merce que par sa politique. 

C'est avec les provinces méridionales russes doat la 
pro^érité^ guidée par les principes les ptas sages, erolt 
tous les jours d'une manière merveilleuse, et dans les-- 
quelles on a vu le hameau obscur de Khodgea-Bay chan* 
gw de nom(l), s'agrandir» et devenir, ennioiiia de einr 

(1) OdeMa. 
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quante ans, une des villes les plus commerçantes de TEtt* 
rope, qu'il conviendra dorénavant aux puissances à qui 
les Turcs ont permis le passage de la mer Noire> d'aller 
chercher un théâtre actif et profitable pour leurs spécu^ 
hrtions commerciales. 

Le commerce que les Turcs faisaient autrefois avec 
les Indes et la Perse se soutient encore par des cara* 
▼ânes 5 dans lesquelles les Arméniens sont lès princi* 
paux intéressés. Mais depuis que les marchandises de 
ces pays ne sont plus destinées comme autrefois à être 
exportées pour l'Europe, et sont consommées presque 
entièrement dans le pays , ce commerce est devenu ex- 
trêmement préjudiciable à la Turquie, dont il enlève le 
numéraire (1). 

Les caravanes qui se rendent de l'Inde dans la Tur- 
quie se partagent , après avoir passé la Cahdahar et le 
pays des Afghans, en deux parties, dont l'une prend la 
route d'Ispafaan et se rend de là à Bagdad et à Alep , et 
l'autre marche directement sur Téhéran, capitale ac- 
tuelle des rois de Perse, et se dirige, après cela, sur 
Goikstantinople par Sultanié, Erzeroum , Tokat et An* 
gora. 

Nous allons présenter quelques détails sur les relations 
commerciales que la France entretient actuellement 
avec la Turquie. Ils sont fondés sur le tableau général 
du commerce extérieur de la France , publié annuelle* 
tncnt par l'administration des douanes. 

(1) Surtout par la grande consommation des châles de cachemire, dont 
la mode s^est trop généralement répandue depuis soixante ans , et qui sont 
devenns poor^ les deux sexes des classes un peu opulentes un objet de 
première nécessité. Le nouveau costume adopté par le sultan Mahmoud 
pour les militaires de toute classe et les employés ciTils tend à diminuer 
dtXurqtlîe Ja. consotnmation.des chAies de l'Inde. CTest un grand service 
que ee prince a rendu à son pays. 
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IMPORTATION DE TURQUIE EN FRANCE , 
Par année moyenne» depuis 1830 jusqtt*en i840. 

Prix 

Kilog. du kilog. Francs. 

Soies. . 90000 40 6 3600000 

Éponges. .51000 5 » 155000 

Salep S2tô 6 9 . 31440 

Fruits secs. . . , » *» » 68 9*0 

Tabacs 7jOOO 1 40 . 16100 

Gommes 92000 140 188000 

Sucs résineux 48O0O 2 40 . 115200 

Opium * . 23000 32 » 566000 

Huiles d'olives pour fabriques. .... 802000 » 70 561400 

Coton de Turquie . •. 1500000 \ ^^ 5740000 

Coton d'Egypte 2600 000 ) 

Garances 42000 » 75 3i500 

Noix de galle . 315 000 2 » 636 000 

Avelanëdes « . 680000 » 30 304000 

Cuivre coulé en masse ^0200 2 » 100 400 

Natrons de Turquie et d'Egypte. ...» » » .263550 

grantfnes. 

Or en monnaie 280000 » » 840000 

Argent en lingoU 9235000 » » 1847 000 

Divers articles. ..# » »» 500000 

f II 

Total des importations par année. . • 15 344 500 



EXPORTATION DE FRANCE EN TURQUIE 
Par année moyenne, depuis 4890 jusqu*eu 1840. 

Prix 

Kilog. du kilog, Francs. 

Poissons salés 102000 » » . 46000 

Dents d'éléphant. ^200 7 » 15400 

Comestibles Ô500 , 1 20 9800 

Fniito conOts et autres il 300 » » .. 11 300 

Sucre brot et terré - . 10400 » » 7800 

Sacre terré. . » » » 834000 

Sirops, confîtnres. 7.000 . 180 ,12600 

Café , OeiOOO » .1254000 

Bpkeries. 7500 4 50 83750 

Areporter . • •1726650 
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Hêpori 197 739 818 

Prix 

Kilog, du kilag. 

Plaqués. 16 000 iO » ifiOOOO 

Machines » »» 10000 

Armes à feu de luie . 2 100 i5 » 34 SOO 

Pendiiles » »» 129600 

Montres en or, en arf;ent ou en cuivre. . 8 000 » » . 6 400 

kiion. 

Coutellerie 4850 12 » 58200 

Merceries comuiones. 32000 6 » 192000 

Idemflnes 2400 14 » 33600 

Aiguilles. 420 40 » 16800 

Difers articles de industrie parisienne. • ni»» 75000 

Meubles. » »» 180000 

Instruments d*artslibérain et de musique. » » » 28600 

Lii«es et haMllements 3500 » 20 7000 

Modes » »» 36O0O 

Dirers articles non mentionnés dans ce 

• tableau ' . . • » * • » 140000 

ToUl des exportations de France en Turquie. . • •. •. • 20800018 
Total des exportations de Turquie en France 15 544 500 

L'excédant de la Talenr des importations sur les 
«iportaUonsestde 5 455518 

Nous croyons devoir faire remarquer que dans les ex- 
portations de la Turquie destinées pour la France figu- 
rent des valeurs de 2 687 000 francs en or et en argent 
monnayés ou en lingots. 

Le chiffre des importations de la Turquie en France 
n'est guère que la moitié de ce qu'il était du temps de 
M. de Peysonnel, avant la révolution franç.aise de 1789. 

Les exportations de la France pour la Turquie ne va^ 
lent guère plus des trois cinquièmes de ses exportations 
d'autrefois. La différence provient de la diminution dans 
les envois des draps de laine de toute espèce,. 4^ fe- 
rles de toute qualité, des objets de quincaillerie et d'hor- 
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logèrie et des denrées colooiafes. Les nonveanx concur* 
rents qui ont porté pr^ndiee à l'industrie commerciale 
delà France en Turquie sont Venise, Trieste, les pos^ 
sessions illyriennes de la maison d'Autriche, Jes nou- 
veaux états maritimes du roi de Sardaigne , la Sicile, et 
les Etats-Unis de l'Amérique septentrionale. Les Amé- 
ricains figurent principalement pour l'article important 
des denrées coloniales. 

Mais la France fournit depuis une quinzaine d'an- 
nées à la Turquie des objets de modes et de luxe , des 
livres, des gravures et une assez grande quantité de pro- 
duits chimiques, qui ne faisaient pas partie de ses ancien- 
nes expéditions. Ces envois , qui sont dans un état pro- 
gressif, annoncent que le goût de la civilisation se dé- 
veloppe et se propage dans cette partie du monde. Les 
pragrés des lumières et de la civilisation dans les deux 
Turquies sont à désirer pour la France, tantsousie rap*- 
port des intérêts généraux de l'humanité que sous celui 
de ses propres intérêts commerciaux. 

L'Angleterre et la Hollande ne font plus avec le Le- 
vant un commerce aussi considérable qu'autrefois. Em- 
brassant dans ses relations C(mimerciales les cinq parties 
du monde et possédant des colonies florissantes, la Gran- 
de-Bretagne ne porte plus qu'un intérêt secondaire k- 
son commerce de Turquie. Mais ce pays est pour eUe du 
plus haut intérêt à cause de ses communications beau* 
coup plus courtes avec l'Indostan par cette voie que par 
celle du cap de Bonne-Espérance. 

La Hollande, peu manufacturière, n'a Jamais fait en 
Turquie, comme ailleurs, qu'un commerce de trans- 
port. Mais les peuples, plus avisés qu'autrefms, portent 
eux-mêmes leurs produits industriels aux lieux de con- 
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jonimUlo» iM drtps ée laine, les loiles de lia et les 
dentelles de la Belgique, soal portés actoellement par les 
Beigeeeux-iiiftdies dans les échelles du Levant. 

he$ mansbandiaes inportées en Tarqwie payaient et 
paient encore, à leor entrée dans les ports, un droit de 
trois pour cent sur une appréciation fisée par le traité 
de tarif. La même marche était suivie pour les marchan- 
dises exportées. Mais, la valeur des denrées de tout gen- 
re ayant éprouvé de grandes variations par suite des 
vicissitudes du coflaœeree et des progrès de findostrie, 
et les monnaies de la Turquie ayant subi de grandes 
altérations qui ont diminué considérablement les prix 
coramercîauz jUn nouveau traité de tarif entre la Subit" 
me-Porte et les antres gouvernements européens était 
devenu indispensable. 

Débarquées dans les villes maritimes, les marchand!* 
tes importées étaient en outre assujetties à payer, à leur 
entrée dans les provinces intérieures et dans quelques 
localités particulières , plusieurs droits extraordinaires 
qui, dans leur ensemble, s'élevaient quelquefois à 12 et 
IS pour cent. 

Ces droits, qui frappaient également les marchandises 
destinées à rexporfation et à l'importation, et dont l'a- 
iidité des agents du fisc ottoman augmentait souvent la 
valeur, empêchaient les marchands européens de diriger 
par eux-mèmesdes expéditions commerciales dans Tinté- 
rieur des deux Turqoies, elles obligeaientàavoirrecours 
à des intermédiaires qui accaparaient les profils et M- 
salent la loi ponria fixation des prix de vente et d'achat. 
Les principaux gouvernements de f Europe crurent 
devoir prendre à cet égard, avec ta Sublime-Porte, des 
arrangements qui , ayant poiir base une nouYetfe éva- 
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luatton des pris des marchandises, fiMeiit diipai^treleft 
anciens abus et onvrisseal aax conmerf ants enrcfieiig 
le eommeree intériear et- le coounerce eiiériear des 
deux Turqaies, tant sar le littoral maritime ipw dans 
l'intérieur des provinces. 

Nous allons présenter quelques détails sur le dernier 
traité de commerce conclu entre la France et la Porte* 
Ottomane , en 1638. 

Dés l'année 1S3S la France ayait conclu avec le sultan 
Soliman II, dit le HagniQque , un traité qui , sous le 
nom de capitulations, régit encore les Européens ré^ 
sidant dans le Levant. D'après quelques modifications 
que ces capitulations ont subies sous le règne de Mah- 
moud I«', en 1740 , en ce qui concerne les droits d'en- 
trée et de sortie sur les marchandises importées ou 
exportées par les Européens, il fut stipulé qu'îles se- 
raient soumises à un droit uniforme et égal de trote pour 
cent, d'après les bases d'un tarif fixant leur valeur. 

Le gouvernement ottoman ajaQt commis l'énorme 
faute d'altérer ses monnaies au point qu'elles n'ob- 
tiennent, dans les échanges du commerce extérieur, 
que ta vingtième partie de leur valeur primitive, et le 
tarif d'évaluation des marehaadises étant établi sur la 
valeur rédle des anciennes monnaies, il en résultait ui| 
énorme déficit dans le trésor par la dtDÛautîon progres- 
sive du produit des douanes. 

Appelées à procéder à un règlement plus confirme 
aux règles de l'équité et aux intérêts de l'empire otto* 
man, les nations européennes Intéressées au coounerce 
de la Turquie se prêtèrent sans beaucoup de difikul'» 
tés à adopter de nouvelles bases d'appréciation qui 
missent les produits des douanes turques au taux de la 
valeur réelle fixée par les anciennes capitulations. 
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Le sultan Soliman II avait accordé en outre msx né- 
gociants européens l'avantage de transporter d'une 
éclielle à l'antre, sans addition d'impôt , leurs marclian- 
dises qui avaient acquitté le droit de trois pour cent. 
Mais de nombreuses difficultés avaient fini par entraver 
l'exercice de cette faculté. Ces otwtacies , suscités par la 
Porte, avaient acquis par leur longue durée le caractère 
d'un droit légal auquel les ministres du divan ne con- 
(Sentaient à faire quelques excepticms que comme une fa- 
veur, et pour des services politiques qu'ils exigeaient en 
échange* 

Cédant aux instances de la Sublime-Porte, le marquis 
de Biviére^ ambassadeur de France en 1818, avait con- 
senti à faire dans l'ancien tarif des changements néces- 
sités par l'altération des monnaies. Son travail de ré- 
duction, approuvé par le gouvernement français, avait 
été adopté par le cabinet de Vienne. Mais la cour de 
Saint-Pétersbourg l'avait repoussé comme trop favo^ 
rable aux intérêts de la Turquie. 

Le commerce de Marseille regarda le nouveau tarif 
adopté par le marquis de Rivière non comme un retour 
à la valeur réelle des anciens droits établis par les capi- 
tulations, mais comme un accroissement, quoique pu- 
rement nominal , des impôts sur l'entrée et la sortie des 
marchandises européennes. 

Le divan ottoman continuant à altérer d'une manière 
aussi exorbitante qu'absurde ses monnaies courantes, 
qui étaient aussitôt évaluées en piastres turques en rai- 
son de leur valeur métallique, et ces piastres servant de 
base au tarif des douanes, un nouveau travail, de régo- 
larisation était devenu indispensable en 1838. 

La France fat la première à entamer avec la Porte des 
négociations relatives à ce travMl ,.et proposa de mettre 
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M MrHM aux otataites àbiKife qm entravaient l'iAtro-; 
dactioD des marchandises eiiropëelttes dans l'intérieur 
de^fMipire. EHe désirait aussi faire disparaître les mo- 
nopoles, eréâftion de npoireUe date, qui dénaturaient 
d'une manière grave l'esprit des anciemies conventions* 

Le traité à intervenir devait avoir pour base la tiante 
pensée de garantir aux commerçants européens unesé» 
Gurilé complète pour les droits (fu'ib avaient à payer sur 
les marchandises qu'ils importaient ou exportaient non 
seotement dans les 'échelles maritimes, mais aussi dans 
les provinces intérieures* Les négociations commencées 
n ce sa}et par l'amiral Boussin au nom de la France, et 
continuées pendant son absence temporaire par le mar* 
«fuis d'Eyragoes, chargé d'affaires, furent conduites par 
eux avec beaucoup d'activité et d'inteUigenèe. Les com<* 
missaires turcs auraient voulu augmente!* le droit fon- 
damental de trois pour cent sur l'importation et l'expor- 
tation. Mais , après une longue discussion sur la quotité 
de ces droits , on convint de part et d*autre que les mar- 
cbandises achetées dans l'intérieur paieraient , à leur 
sortie de la Turquie, un droit de neuf pour cent, et que 
les ttardiandises débarquées et introduites dans les états 
tittomans seraient soumises à f ancienne redevance de 
trois ponr cent. 

L'ambassadeur de la Grande-Bretagne, lord Pon- 
sonbjr, adopta ces conditions. Mais, en consentant à faire 
ces concessions importantes, les deux amlMissadeurs de 
France et d'Angleterre s'entendirent ponr déclarer et 
faire constater dans le nouveau traité que leurs gouver^ 
nements respectif ne renonçaient pas aux privilèges 
des traités antérieurs ; que leur motif actuel était d'a- 
néantir les abus consacrés par le temps, et que leur 
prittclj^ar but tendait à assurer à leurs négociants la li- 
1. 28 
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berté et la sécurité dont leur commerce avait été privé 
depnis plusieurs années. 

Qaant à la demande de l'abolition de tousjes mono- 
poles , elle paraissait devoir rencontrer une forte oppo- 
sition de la part du gouvernement ottoman. Mais le réisr 
effendi de cette époque, Beschid-Pactia, crut voir dans 
cette suppression une arme puissante contre le vice-roi 
d'Egypte. Son opinion fut approuvée par le sultan 
Mahmoud, qui témoignait en toute occasion, à haute 
voix , sa haine contre son redoutable vassal , qui avait 
combattu avec succès son autorité souveraine, et avait 
humilié son amour-propre. La demande de la suppres- 
sion des monopoles fat promptement accordée. 

Lord Ponsonby aurait désiré obtenir l'admission sans 
droit d'entrée , dans tous les ports ottomans, des marr 
cbandises destinées au simple transit à travers les pror 
vinces de la Turquie. Cette affaire était du plus haut 
intérêt pour la Grande-Bretagne , puisqu'il est constaté 
que les Anglais envoient en transit, par Gonstantinople, 
et encore plus par Trébisonde , des produits manufac- 
turés estimés à la valeur de 40 millions de francs , pour 
être vendus dans les marchés de l'Asie , hors des li- 
mites de l'empire turc. Mais , malgré l'insistance de l'en- 
voyé de la Grande-Bretagne, le divan ottoman refîisa 
de renoncer à ses droits d'entrée pour les marchandises 
destinées au simple transit ; mais il réduisit ce droit à 
deux pour cent au lieu de trois. 

Bompues et renonées à plusieurs reprises , les négo- 
ciations pour le traité de commerce furent enfin termi- 
nées dans le mois d'août 1838, et signées par lord Pon- 
sonby le 17 du même mois. 

L'amiral Boussin , qui avait tardé à recevoir de 6on 
{gouvernement des pouvoirs assez éteodujs pour conclure. 
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les obtint enfin , et apposa sa signature au traité dans 
la journée du 23 novembre de la même année. 

Les avantages obtenus par la France et l'Angleterre 
par ce traité sont : 

i^ La faculté d'acheter librement sur les lieux d'ori* 
gine et d'exporter les produits de la Turquie sans autre 
droit que celui de neuf pour cent au point d'embarqué* 
ment. 

2^ La conservation du droit d'entrée très modéré de 
trois pour cent sur les marchandises importées par les 
Européens dans les ports ottomans , et destinées à la 
consommation du pays. Ce droit est perçu d'après un 
nouveau tarif d'évaluation annexé au traité de com- 
merce. 

3® La libre circulation des marchandises d'importa* 
tion dans Tintérieur de l'empire, soit pour la consom* 
mation ou soit en transit, moyennant un droit addition- 
nel de deux pour cent. 

4o L'abolition des monopoles et des privilèges. 

S® La fixité dans les droits. 

La Russie , dont le tarif ne devait échoir que quelques 
années après , loin d'opposer des entraves à la con- 
clusion de ce traité 9 déclara qu'elle était disposée à 
approuver en temps utile tout traité qui obvierait aux 
abus introduits dans l'application des conventions an- 
térieures ^ et qui mettrait toutes les nations sur un pied 
d'égalité parfaite. 
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